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FRAGMENTS SYRIAQUES ET SYRO-TURCS 
DE HARA-HOTO ET DE TOURFAN 


I. FRAGMENTS DE HARA-HOTO 


C’est le 19 mars 1908 que les ruines de l’ancienne « ville des 
Tangoutes » Hara-Hoto ont été visitées pour la première fois par 
l'expédition de la Société Géographique Russe, dont la mission 
était de pénétrer dans la Mongolie. Cette ville privée d’eau 
n'avait aucun habitant humain et était morte, et seuls les 
sables du désert, poussés par les vents, travaillaient à son 
enterrement depuis des siècles. Jusqu'à cette époque les ruines, 
quoique connues par nombre de récits légendaires, n'avaient 
été que rarement visitées par les gens du pays. Une sorte de 
superstition craintive éloignait de la ville déserte les plus 
hardis et rendait ainsi le champ libre à des fouilles scienti- 
fiques. Sur la demande de la Société, l'expédition y retourna 
le 2 mai 1909, et cette fois-ci Kozloff et ses compagnons ont 
passé plus de deux mois à fouiller la ville, ce qui fut possible 
grâce à l'eau fournie chaque jour par une caravane spéciale. 

Hara-Hoto est situé à 41° de latitude et 101° de longitude 
(Greenwich). Cette ville de la province de Gan-Su, à la frontière 
occidentale de la Chine, Marco Polo l’avait mentionnée comme 
:« située au commencement du désert des sables, dans la 
région des Tangoutes » (1). S'étendant sur une terrasse basse, 
Hara-Hoto ét son suburbium ont une disposition géométrique, 
et les murs de la ville forment un carré. 

L'ancien lit de la rivière Edsina (Idsinai en tangoute, Hei- 


(1) Marco Polo, Traduction russe, rédaction de Barthold, 1902, p. 81, éd. Yule 
1903, p. 102. 
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tchoui en chinois, « la rivière noire ») et son bras passaient 
au nord et au sud de la ville et se réunissaient ensuite (1). Un 
récit légendaire prétend que des eaux du fleuve ont été 
détournées par une digue de la ville. C'est de cette façon que 
l'armée ennemie avait forcé les habitants, privés d'eau, à 
leur livrer Hara-Hoto (2). Dans les environs de la ville et le long 
de la route ancienne, qui va de Torai-Oncé à Hara-Hoto, on 
trouve des traces d’un système d'irrigation et des restes de 
meules — qui sont les témoins d’une ancienne civilisation 
d'agriculteurs. On y découvre des débris de grands pots de 
terre cuite, destinés à conserver l’eau (3). Dans la ville, les 
grandes maisons sont rares, et la plupart sont des chaumières 
d'argile avec des toits faits de chaume et de terre glaise. 

La plus grande partie des objets d'art, les peintures et les 
livres bouddhiques ont été trouvés dans une grande tombe, 
située au dehors des murs de la ville. Cette tombe — « subur- 
gane » — avait été surnommée par l'expédition « le grand », 
«le célèbre suburgane » (4). Les livres persans, parmi lesquels 
se trouvait « le Livre des sept sages » ont été trouvés dans les 
ruines n° 3, dans la ville même, à l'angle situé au sud-ouest, 
dans le quartier habité par les Musulmans. L'angle n’est pas 
une expression métaphorique, car la ville a la forme d’un carré. 
La mosquée était située hors de la ville, dans la direction du 
sud-est (5). 

L'Institut des Études Orientales de l’Académie des Sciences 
de l'URSS possède trois fragments écrits en caractères syriaques, 
provenant de Haro-Hoto. Le lieu de la ville où ces fragments ont 
été trouvés n'est pas indiqué d'une façon précise par l'expédi- 
tion. Il est fort probable qu'ils ont été découverts dans la ville 
même. Il devait y avoir des habitants syriens et d’autres 
nestoriens, à qui un quartier était réservé. 


(1) Kozloff, Mongolie, Amdo el la ville morte Hara-Hoto, Leningrad, 1993, 
p. 100-103 (russe). 

(2) Oldenbourg, Matériaux d’iconographie bouddhique de Hara-Hoto, p. 9-10 
St-Pétersbourg, 1914 (russe). ; 

(3) Kozloff, Mongolie, Amdo, p. 103. 

(4) Kozloff, Zbid., p. 556. 

(o) Oldenbourg, Matériaux d'iconographie bouddhique, p. 27. 
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L'expansion nestorienne dans les villes de l'Asie Centrale et 
en Chine est connue par les récits de Marco Polo, les monu- 
ments de Singafu et de Karabalgasoun et par des sources 
occidentales et orientales. Un témoignage de grande valeur 
nous est conservé par une source syriaque. L'existence d'une 
colonie nestorienne au x1r1° siècle à Hei-tchoui est prouvée par 
le récit qui contient le voyage de Mar Jabalaha et ÇCauma de 
Péking (Chan-Balik) à Bagdad. Ces deux moines nestoriens, 
de nation ouigoure, partirent de la Chine pour visiter les 
lieux saints. Jabalaha, élu patriarche nestorien en 1281, ne 
connaissait pas même la langue syriaque, mais il s’expliquait 
à merveille en mongol. En partant de Kochang, Jabalaha et 
Cauma arrivèrent dans la « ville des Tangoutes », où les 
habitants leur firent bon accueil : «...…. les hommes, les 
femmes, les jeunes gens, les adolescents et les tout petits 
enfants sortirent au-devant d'eux, car la foi des habitants de 
Tangout était très ardente et leur pensée pure. » Cette dernière 
affirmation de l’auteur est un témoignage qu'on y professait 
le christianisme nestorien. Les présents offerts aux moines 
démontrent un accord commun. 

M. Chabot (1) avait reconnu que cette « ville des Tangoutes » 


— han rhin — est Hia-tchéou, Hei-tchoui, 


c’est-à-dire Hara-Hoto. L'identité de Hei-tchoui — Hara-Hoto 
— Edsina est prouvée par les recherches de M. Ivanoff (2). 
Les assignats, trouvés à Hara-Hoto, se rapportent à la période 
de la fin du xm° siècle (1287-1388). Jabalaha et Çauma pas- 
saient à Hei-tchoui dans les années 70 du xur° siècle. La coïn- 
cidence de ces dates chronologiques, ainsi que le témoignage 
précis en faveur de l'existence d'une colonie nestorienne à 
Hei-tchoui, n'ont pas attiré l'attention jusqu'à ce jour. Plus 
tard je reviendrai sur ce sujet, car l'accord des sources histo- 
riques et des fouilles archéologiques est d'une grande valeur. 
L'analyse des feuillets syriaques rapportés par l'expédition de 
Kozloff en donne la preuve. | 


(1) Chabot, Histoire de Mar Jabalaha III et de Rabban Cauma, Paris, 1895, p. 21. 
(2) Ivanoff, Documents dé la ville Hara-Holo, dans les Comples rendus de 
l'Académie des Sciences, 1913, p. 815. 
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L'enveloppe, contenant les trois fragments de Hara-Hoto, 
porte une inscription russe « Trois fragments de Hara-Hoto » 
faite de la main de feu M. Rosenberg, ancien directeur du 
Musée Asiatique (— Institut des Études Orientales de l'Aca- 
démie des Sciences). Deux de ces fragments sont en syriaque ; 
le troisième fragment, quoique écrit en caractères syriaques, 
est particulièrement intéressant, car il est syro-turc. 


Les premier el deuxième fragments de Hara-Hoto. 


Les deux premiers fragments ont une grande ressemblance 
dans la dimension et l'espèce du papier, le type de l'écriture, 
la disposition des lignes et d’autres traits communs. Quelques 
différences dans le nombre des lignes et le vermillon, humble 
décor du deuxième fragment, le font distinguer du premier. Le 
texte des fragments ne se suit pas, mais la similitude de 
l’aspect est telle qu'il est fort probable qu’ils proviennent du 
même manuscrit. 

Pour le premier fragment, on a les Caractéristiques sui- 
vantes : | 

Dimensions : 22,5 x 13,5 centimètres. 

Papier, espèce de bombycien (papier de coton). Encre noire 
foncée. 

Écriture nestorienne du x° siècle, vocalisation rare avec 
des points diacritiques. 

Recto : 10 lignes horizontales, et 13 lignes verticales. Le texte 
vertical n’est pas la suite du texte horizontal. Texte horizontal : 
prière à l'occasion de la sécheresse. Texte vertical : défec- 
tueux. 

Verso : resté blanc. 

Et pour le second fragment, on a de même : 

Dimensions : 22, 5 x 13, 5 centimètres. 

Papier, espèce de bombycien (papier de coton). Encre noire 
foncée. Points en vermillon, d'un rouge vif. 

Écriture nestorienne du xine siècle, vocalisation rare avec 
des points diacritiques. 

Recto : 14 lignes horizontales, et 10 lignes verticales. Le texte 
vertical n’est pas la suite du texte horizontal. Texte horizontal : 
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prière montrant le sacrifice du Seigneur. Texte vertical 
défectueux. ; 

Verso : resté blanc. 

Cette brève description des fragments est donnée pour fournir 
une idée sommaire, mais elle demande une explication plus 
détaillée. 


Papier. 


Un livre qui mesure 22,5 >< 13,5 centimètres est d’un format 
un peu allongé. Communément les livres syriaques sont des 
« in-quarto » ordinaires. La forme des livres de l’Extrème 
Orient — chinois et tibétain — a pu amener cette forme 
allongée. Les deux feuillets sont tous deux écrits sur une espèce 
de papier, fabriqué avec une plante, avec du coton sûrement. 
Les fibres de la plante se distinguent nettement; le papier est 
préparé d'une manière fort primitive, il est ligamenteux, inégal, 
poudreux, peu propre à l'écriture. C’est une sorte de papier 
bombycien, de couleur jaunâtre, fabriqué avec moins de soin 
et d'adresse que le papier bombhycien du lectionnaire d'Ourmia 
du xur° siècle, qui appartient à l'Institut Oriental et dont j'ai fait 
un examen dans l’article « Les filigranes » (1). Le bombycien, 
ou papier de coton, résiste fort mal au temps : c'est pourquoi 
les manuscrits sur cette sorte de papier sont exceptionnellement 
rares. Le lectionnaire d'Ourmia en donne la preuve — les bouts 
de ses pages sont détruits ou endommagés. Quant à l'état des 
fragments de Hara-Hoto, ilest lamentable. Les feuillets ont été 
déchirés, et il leur manque des morceaux. 

Le papier des premier et deuxième feuillets n’a pas de marque, 
mais il peut être comparé à une espèce semblable qui à été 
trouvée dans une contrée voisine. Le « Cha-tchou papier » avait 
servi pour des livres ouigoures en forme de rouleaux (Buchrol- 
len) qu'on avait découverts à Tourfan. Ce papier grossier et 
ligamenteux (grobfaseriges Papier) dans le manuscrit étudié 
par Bang et Gabain porte une inscription, qui l'apparente à 


(1) Pigoulewsky, Les filigranes des manuscrits syriaques, dans le Bulletin de 
l'Institut d'histoire de l’Académie des Sciences d'URSS, Leningrad, 1937, p. 422 
et suivantes. 
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la fabrication Cha-tchou (1). Pour les manuscrits chinois de 
Tourfan, il a été employé une autre sorte de papier, d’une 
fabrication beaucoup plus fine. Cha-tchou était situé à Kansu, 
près de Tun-huang, au sud-est de Tourfan. 

Cette sorte de papier grossier, qui est une espèce de bomby- 
cien fabriqué avec du coton, qu'on trouve à Tourfanet à Hara- 
Hoto, prouve qu'il était confectionné malgré la connaissance du 
papier de Chine. La présence de diverses sortes de papier à 
Hara-Hoto est naturelle, car les grandes routes de commerce 
de l’Extrême Orient passaient au Moyen Age par la « ville des 
Tangoutes ». 

Les aspérités du papier etses étoupes le rendent peu commode 
pour écrire. Une plume n’est pas en état de remplir cette tâche, 
qui ne peut être accomplie qu'avec un roseau pointu, un calame, 
ou surtout avec un pinceau. L’aspérité de cette fabrication 
primitive farçait le scribe à renoncer à se servir du verso, qu'il 
a dû laisser intact. L’encre est d’une nuance noire foncée, une 
sorte de touche (encre de Chine), très bien conservée malgré 
la qualité du papier. | 


Disposition des lignes. 


La manière dont le texte est disposé dans les premier et 
deuxième fragments de Hara-Hoto est bien remarquable. Une 
partie des lignes qui occupent à peu près la moitié de la page 
est horizontale, et une autre partie est disposée verticalement. 
Dans la longueur de la page du premier fragment, le texte 
horizontal occupe 9 centimètres, et le texte vertical 10,5 cen- 
timètres. Dans la longueur de la page du deuxième fragment, 
le texte horizontal occupe 11,5 centimètres, et le texte vertical 
8,9 centimètres. Les mots « vertical » et « horizontal » indi- 
quent la disposition des lignes : quant à la manière d'écrire 
des Syriens, cette question a exigé une recherche à part, comme 
il est indiqué dans la suite. 

Le texte des lignes horizontales n'est pas la suite de celui 
des lignes verticales et ce dernier est indépendant, quoiqu'il 


(1) Bang und Gabain, Türkische Turfan-Texte, dans les Sützungsberichte der 
Preuss. Akademie der Wissenschaften, Berlin, 1931, B. XII, XIV, p: 398. 
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ait été écrit par le même scribe que le texte horizontal. Il en 
est ainsi pour les deux fragments. Cette disposition des lignes 
dans un manuscrit syriaque est unique, et nos fragments seuls 
donnent la certitude que le texte syriaque s’écrivait dans la 
direction verticale et se lisait ensuite dans la même direction. 
Le fait est bien remarquable, parce qu'il résout d’une façon 
définitive le problème de l'influence et de l'emprunt de 
l'alphabet et de la manière d'écrire des Syriens par Îles Sogdes, 
lés Ouigoures et les Mongols. Nos fragments prouvent que non 
seulement les Syriens ont écrit dans la direction verticale, ce 
qui était connu par le témoignage de Theseus Ambrosius (1539), 
mais qu'ils ont lu dans la même direction, comme le font 
les Ouïgoures et les Mongols. 

Le livre, dont proviennent nos fragments, fut écrit de la 
manière suivante. Le scribe écrivait les lignes qu'on lisait dans 
la direction horizontale, ensuite il passait à la partie du texte 
qui se lisait dans la direction verticale. Il écrivait toujours 
verticalement, ce qui ressort de la similitude paléographique des 
lettres des textes des deux directions. En écrivant la partie qui 
se lisait horizontalement, il tournait le papier dans la largeur; 
et en passant à la partie qu'on lisait dans la direction verticale, 
il le tenait dans la longueur. Entre les deux parties, on avait 
laissé soigneusement de l'espace. Lorsque le texte vertical" 
avait besoin d’une place supplémentaire, le scribe inscrivait 
quelques mots dans cet espace, en tournant la feuille encore 
une fois. Îlest bien invraisemblable de supposer qu'on écrivait 
un livre dans deux directions, en obligeant le lecteur à le 
tourner pour le lire. Le texte, étant écrit dans deux directions, 
n'imposait aucune difficulté au lecteur syrien, parce qu'il lisait 
dans la direction verticale aussi facilement que dans la direc- 
tion horizontale. Les lignes verticales du fragment se lisent SuC- 
cessivement de gauche à droite 1. 2. : F É C’est la manière 

pl 
d'écrire des Sogdes, des Ouïgoures et des Mongols, qui a été 
empruntée aux Syriens el qui se distingue de la manière 
chinoise. Les Chinois, en écrivant verticalement, placent les 
lignes de droite à gauche 5. AP On 
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Nos fragments constituent un document qui prouve péremp- 
toirement la manière de lire et d'écrire des Syriens, et qui résout 
d'une façon définitive le problème de la dépendance de l'écri- 
ture de ces nations de l'écriture du syriaque. Ces feuillets de 
Hara-Hoto, qui présentent l'unique texte syriaque manuscrit 
avec la disposition verticale des lignes, forment cette maille, 
qui permet d'achever la chaîne des conclusions au sujet de 
l'origine de la manière d'écrire des Ouïgoures et des Mongols. 

Mais quelle nécessité avait forcé le scribe à écrire dans deux 
directions sur'un seul morceau de papier? Le texte horizontal 
n'est pas lié étroitement avec celui dont les lignes sont disposées 
dans la direction verticale. 1l est fort probable, que ce dernier 
représentait une sorte de commentaire, qui exigeait d'être 
séparé de la partie fondamentale. L'état endommagé de la 
partie verticale des fragments ne permet pas d'en être sûr. Les 
scribes profitaient de la liberté et de la facilité avec lesquelles 
on lisait en syriaque dans la direction verticale. Le lecteur 
pouvait sans difficulté passer du texte au commentaire, par- 
courant l’un horizontalement et l’autre verticalement. Cette 
double manière de lire des Syriens leur avait permis d'écrire 
deux textes sur la même feuille de papier. 


Ecrilure. 


Il est très difficile de définir d'une manière précise les 
écritures syriaques, étant donné le sens vague et indéfini des 
désignations des écritures « estrangélo », « nestorienne », 
« melkite », « jacobite ». IL est bien naturel, puisqu'on sait 
que les Syrieñs nestoriens ont pénétré dans l'Asie Centrale et 
en Chine au Moyen Age, de donner à l'écriture des fragments 
syriaques l'appellation de « nestorienne »: qu'elle ait été écrite 
par un chrétien « nestorien », la chose est sûre; mais il n'est 
pas vrai que cette écriture soit « nestorienne » à proprement 
parler, qu'elle ait le « ductus », ou les traits caractéristiques 
de cette manière d'écrire. Et après une inspection détaillée 
des lettres, on pourra émettre une opinion et une analyse 
comparée sur le type de cette écriture. 

Au point de vue paléographique, les deux fragments ont une 
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grande ressemblance, mais les lettres du premier fragment 
sont plus grandes que celles du second, dont l'écriture est plus 
fine. Le texte vertical et le texte horizontal de chaque fragment 
sont écrits par le même scribe. 

Les lettres du premier fragment appellent les remarques 
suivantes. É est écrit de deux manières; le plus souvent c’est 
l'ancienne forme onciale d'estrangélo peu modéré. La ligne 
supérieure est longue, les deux autres sont petites et grasses 
surtout (voir la 2° ligne, dans quatre mots consécutifs). La 
forme cursive, qui s'écrit d'un seul trait, est aussi connue, mais 
le scribe l'emploie rarement. Elle se présente à la fin du mot 


TS ArÉ dans la première ligne du fragment. On rencontre \: d 
en combinaison avec à, en formant la ligature ra fréquente 
dans les manuscrits syriaques (voir ré hi à la 6 ligne). 
S, aux formes angulaires, ne dépasse pas en hauteur les 
autres lettres, et sa ligne supérieure est courbée. 
set 7 ont l'aspect de grandes virgules, qui se distinguent 


par les points au-dessus et au-dessous de la lettre. Le point est 
fort et net. 


LL a la ligne courte, avec tendance à prendre la direction 
verticale. 

en est de forme cursive. 

a est un triangle arrondi (voir la 2° ligne). 

ds est très petit, notablement plus court que 4 (8° ligne, 


dernier mot). 
à présente la ligne verticale et droite. 


VA final présente une forme cursive. 

JA a la ligne supérieure qui tend à être verticale, et son 
extrémité est parfois inclinée. 

‘PR présente une forme cursive. 


© est dressé sur la boucle droite, tandis que la boucle gauche 


est soulevée. vers le haut. Lié à la lettre suivante, @ s'unit par 
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une ligne qui passe entre les deux boucles. Cette manière 
d'écrire est caractéristique en faveur de l'écriture verticale. 


 esttrès haut avec un grand nœud qui dépasse la ligne. 
Z à la ligne supérieure épaisse et courbée. 


à présente une forme cursive, un triangle, dont la ligne 
inférieure est un demi-cercle. Il se trouve dans le texte verti- 
cal un À cursif sans ligne supplémentaire (voir 13° ligne 
du texte vertical). 

Les points diacritiques sont rares. Les « s’iàmé », ou les deux 
points qui indiquent le pluriel, sont disposés systématiquement. 
La voyelle « i » ou h°vâsà est parfois marquée par un point 

æ A A e A 
sous la ligne (TE D2.00 ); on trouve « à » ou p‘tàhà -et ca» 
+ 


ou z°qàpà +”. Mais ces signes sont rares, et la plus grande partie 
des mots ne présente aucune vocalisation. Le texte est divisé 
en parties par des points ou par des groupes de points du même 
type que ceux qui divisent les z‘hàhé de certains manuscrits 


nestoriens de l'Évangile. Il existe des ensembles de deux ‘+ EL 


de quatre points + pour marquer un nouvel alinéa du texte (1) : 

Le second fragment appartient au même type paléogra- 
phique que le premier; il ne demande donc que quelques 
remarques supplémentaires sur ses traits particuliers. Son 
écriture est plus fine, et les lettres sont petites. La forme cursive 
de ré, faite d’un seul trait, est plus fréquente que dans le 


premier fragment. h est écrit des deux facons cursives, comme 
un triangle dv et sans ligne supplémentair, à; la ligature 


Cd sy rencontre également. Les points diacritiques sont 
aussi rares que dans le fragment précédent. Les signes de ponc- 
tuation sont en partie en vermillon. 

Les deux dernières lignes du texte horizontal sont écrites 
avec un instrument plus fin que la partie précédente. Le scribe, 
semble-t-il, à changé le calame dont il se servait. 


(1) Manuscrit nestorien sur parchemin de la Bibliothèque Publique de Lenin. 
grad, Syr., Nouvelle Série, N° 5, Mac-Lean, Telraevangelium sanclum, 1903. 
Brockelmann, Syrische Grammatik, Interpunktion, Accente. 
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Les traits caractéristiques de l'écriture et la ponctuation des 
fragments sont nestoriens. Le système de vocalisation à l’aide 
de points diacritiques est aussi celui des Syriens orientaux. 
Sa cursive peut être rapprochée de la cursive des manuscrits 
nestoriens assez nombreux, dont le type se distingue avec 
précision du type accompli et expressif des manuscrits nes- 
toriens des xiv°-xvri° siècles. C’est une écriture, dont les nom- 
breux traits hérités de l'estrangélo s'ajoutent à ceux qui se 
sont développés sous la tendance d'une écriture courante, 
mais qui n’a pas encore le sceau de la manière compliquée et 
recherchée de l'écriture nestorienne postérieure au x1v° siècle. 

Il serait bien naturel de trouver l'écriture des manuscrits 
de Hara-Hoto semblable à celle des manuscrits syriaques de 
Tourfan, qui est une région voisine de la « ville des Tangoutes »; 
mais ce n’est pas le cas. L'aspect de l'écriture à une ressem- 
blance frappante avec celle des pierres tombales provenant 
de Semiretchie — Pichpek, Tokmak, Almalik. Les lettres La 


@ à ont surtout beaucoup de ressemblance avec les caractères 


de ces documents épigraphiques. Ce type d'écriture, sur- 
nommé « écriture syro-semiretchie », doit être distingué de 
l'écriture syro-tourfane des manuscrits syriaques et iraniens 
écrits en caractère syriaques. L'écriture syro-tourfane est 
présentée par-les manuscrits de Tourfan, indépendamment 
de l’ancien type d'écriture sogde et ouïgoure. Le fragment de 
Tourfan, publié ci-après, est écrit dans cette écriture syro- 
tourfane, plus compliquée et moins simple que l'écriture 
de Semiretchie. Ainsi, l'écriture des fragments de Hara-Hoto 
est nestorienne, du type déjà connu qui est celui de l'écriture 
syro-semiretchie. Nos fragments permettent d'étendre consi- 
dérablement la limite de l'extension de ce type paléographique, 
à partir des bords du lac Issik-kul jusqu'aux rivages de Hei- 
tchoui à la frontière chinoise. 

La date du xu° siècle pour les fragments est fournie par 
les arguments suivants. 

Le papier bombycien, dont ons est servi pour les fragments, 
est très rare. Je l’ai comparé au « Cha-tchou papier » d'un 
manuscrit de Tourfan, qu'on date des xn°-xin° siècles. Le 
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lectionnaire provenant d'Ourmia, écrit sur du papier de coton, 
était terminé en l’année 1263. 

Le type de l'écriture est identique à celui des pierres be 
syro-nestoriennes, qui ont des dates précises et se rapportent aux 
xin°-xive siècles. Les manuscrits syriaques de Mésopotamie et de 
l'Asie Mineure, semblables au point de vue paléographique à 
l'écriture cursive des fragments, ne dépassent pas le xiv° siècle. 

Les divers documents trouvés à Hara-Hoto, ainsi que les 
assignats, se rapportent à la période du xr1° au xiv° siècle; c'est 
l’époque de l'existence de la « ville des Tangoutes ». En ce qui 
concerne la fin du x1r1° siècle, une colonie chrétienne de tradi- 
tion syriaque y est attestée par la vie de Mar Jabalaha et Mar 
Cauma. 

Ainsi, par l'espèce du papier, par le type de l'écriture, par les 
renseignements archéologiques sur Hara-Hoto, on peut adopter 
pour nos fragments une datea ntérieure au xiv° siècle. L'époque 
du xu°-x111° siècle leur convient pour toutes ces raisons. Cette 
date répond à merveille aux faits historiques, parce que 
« l'expansion nestorienne » parmi les Turcs, Ouïgoures, Tan- 
goutes, Mongols, Chinois est attestée par une quantité de sources 
orientales et occidentales. La nationalité de ces chrétiens nesto- 
‘riens était variable. Les uns se servaient de la langue syriaque, 
qui était la langue de la mission et du culte, ce qui est prouvé 
par les inscriptions de Singafu, Karabalgasoun, les pierres 
sépulcrales de Semiretchie, les manuscrits de Tourfan et de 
Hara-Hoto. Les autres restaient fidèles à leurs langues mater- 
nelles; les échantillons de la littérature sogde et de la littérature 
ouïgoure, avec leurs alphabets dérivés du syriaque, en donnent * 
la preuve. 


Texte du premier fragment de Hara-Hoto. 
Texte horizontal. 


Ds dr, rire dx Se 


AUX sax rss eauNa LAN LAN id .2 
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mbLirre rebLort,.érésanrsa rires . 


+ 


rip 


ane rayta in riyin reste) . 


ss 


Aid Lai minn mine has. 


cm < 


rara PULL rl rratia Vaso . 


cbr st ds Gal raha ris . 


TNA 


JS ac manag runs Uni in . 


su 
chants Qinn mal Adiairea 4,414 
als ua 


Texte vertical. 


réal s1N A ci PEPT ESS |, OC PEER AT 


0 En QMmaar Al Eur | 
Leconte € re 137 Pre , 

PR DADN ra) » Tan 14 ax] œmipx . 
566 WIN in reasi sb 1 a .: 


LA ÉLan) xx En L ua rnou . 


Le 4 PH De 1-2 #2 Qi En 
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ren, ,,\n 20 à +++ Hart .8 


rLaaun ra .1l 
...marl ni 12 
FRA 4 13 


Le aa .14 


Traduction du premier fragment de Hara-Hoto. 
Texte horizontal. 


Malheur à nous, malheur à nous, par nos péchés la terre s'est 
desséchée avec tous ses fruits; sois miséricordieux, sois miséri- 
cordieux pour nous et montre-nous (la) miséricorde; envoie ta 
pluie sur la terre et sur la terre. « Lave-moi complètement 
de ..…. » (Ps. 51, 4). Seigneur, lave complètement le peuple de 
toute son impiété, (envoie) à la terre la pluie miséricordieuse des 
miséricordes. Entends notre prière, Seigneur, espoir des créa- 
tures. Incline nos âmes. Les champs ont soif de tes rosées; voici 
ils sont finis, les laboureurs sont avides d’eau et les taureaux 
mugissent sur le pèturage; ils trompent sa douceur. Les eaux, 
ton symbole, par ton ordonnance verse-les sur nos champs, 
nos ..… et notre terre; choisis notre désert par sa grâce et aie 
pitié de nous. 


Texte vertical. 


l'Beäu dans. AS me Seinenrtéeror 

2. le Christ, notre roi, notre gloire, qui qua(rante) j(ours) 

3. jeun, le désert. "4% °c lénnen) DOM RO ANGtTE Se 
gneur 

4. accepta Le pouvoir . . . . . . qui est placé. 

D PME CE le feu .... s'est levé. 

6. la lumière . . . . . . du soleil, les habits 

7. de neige il a revêtu . . . . . . . ils se réjouissent 

cr Gtails œiOrITeNte TRS | 
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9. ceux qui entendent sa voix . 

10. le Seigneur entre les Sei(gneurs) 
11. la substance du feu . 

12. à toi ses enfants. . 

OEM RENE 

14. et ils se réjouissent. 

La partie horizontale du texte est un fragment d'un office 
d'abord à l'occasion de la sécheresse. Les prières présentent une 
description, et elles ont pour objet de raconter et de faire savoir 
les misères de la sécheresse, ‘et la destinée lamentable des 
hommes, des bêtes et des plantes, lorsqu'ils sont privés d'eau 
sur une terre aride. Elles demandent ensuite de la pluie, de Ia 
rosée vivifiante, qui rendra à la terre sa fécondité. Le feuillet 
contient la fin d'une prière, qui commence par une citation du 
psaume 51, 4 « Lave-moi complètement de... ». C'est le thème 
développé dans la prière qui suit. Il est fort probable que cette 
citation exigeait la récitation du psaume tout entier, qui est l'un 
des plus usités de l'office chrétien. Bien connu, il pouvait être 
récité par cœur. Une objection est qu'il commence par le qua- 
trième verset. L'objet de la prière qui suit est clair : le peuple 
(ES doitse repentir etse laver de ses crimes, car ses péchés 
ont été la cause de la sécheresse. C’est un pragmatisme primitif 
qu'on renconfre bien souvent dans les prières, dans les homé- 
lies et même dans des ouvrages historiques, comme par exemple 
dans l'introduction à la chronique de Josué le Stylite. 

Des prières et des oftices à l'occasion de la sécheresse sont 
connus par les bréviaires syriaques. Pour les jardins et les 
vignes de Mésopotamie, la pluie était un bienfait toujours 
attendu avec impatience. Hara-Hoto est une ville privée d'étangs 
et de puits, et perdue au milieu des déserts, dont les sables 
menasaient d'engloutir les eaux de la « rivière noire ». Pour 
cette ville et ses environs, les prières qui ont pour objet la 
rosée et la pluie sont provoquées par la nécessité la plus dure. 
Les champs et les paturages, dont parle le fragment, se trouvent 
autour de la ville. Le chemin, qui conduit à Hara-Hoto, suit la 
vallée de la rivière Edsina, et les collines qui s'élèvent au nord 
ont été dans le passé des terres cultivées. 
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L'état fragmentaire de la partie verticale ne permet pas de 
donner une traduction précise du texte. Ce dernier ne présente 
pas la suite du texte horizontal, qui es terminé; mais on peut 
croire que c’est une sorte de commentaire de la partie horizon- 
tale, que l’on doit regarder comme la partie principale du livre. 

La citation du psaume 51, et les noms du Seigneur (15) 


et du Christ (Eux) prouvent que le texte est d'origine 
chrétienne. Certaines expressions du texte vertical rappellent 
des. idées manichéennes, comme « l'essence du feu » (run 


run), « les habits de neige » en (e) rex a), 


ou de lumière (r£amas). Mais toutes les lignes sont incom- 
plètes et il est impossible d'apporter des conclusions précises. 


Texte du deuxième fragment de Hara-Hoto. 
Texte horizontal. 


mhainytioinn d'en “relilia ris 1 

al saut am “nan of ail PAPE 
Jai El 

MARIE A ML mAŸLHa ét da 5 

a am md 

“ann Hpiada Qhœup EH san puorg 4 
nas FE) rélasn a'n 

Asa rad an EL, en et Fe pure a .5 
tn Anar A2 ALU 

ya hinn c'en Ses TAIIIaZ .6 
TCLAp rarcli 2 dura 

NASA am “an upradll ira . 
mio En nan ri 
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are dre a LL rhnhans Lirhhra 
an “dx dn rhin 


TÉMOINS DLL la dan run ia. 


rinn am mnaipr 
résna}, MAIL TEZIL Ji ah réiuis 
ar ds i œil a 


Ras. C7 unir rûiran d'en *rrodlre . 


LA ALhmn rs resa 


‘0-07 Eur rrica répaig rh . 


[nas [Lila als ru 


ral N—iss da rélias LA AUSTIN . 


se nr a AhALA rar 


re: co ot. ua mipa aa Lo. 


, sra 


Texte vertical. 


.8 


Oo 


AA) 


== 


= © 


2 D, cu ou «nyanzh 7. 


ra …\argr man. œrÉ ACL 


Aoa1 (a n) aan ma. 5 NC, 
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Traduction du deuxième fragment de Hara-Hoto. 
Texte horizontal. 


1. ... créés et doués de la parole; celui qui dans sa miséri- 
corde débordante a préposé les (saints) anges 
2. à la garde de notre nature; celui qui a vu notre nature 
chanceler et tomber, 
3. qui est descendu, s’en est revêtu, l’a soutenue avec lui et 
l'a relevée par sa grâce; 
4. celui qui nous à montré dans Isaac notre résurrection et 
notre salut, qui est en lui; celui qui n’a pas fait l’iniquité 
». et a été crucifié avec les pécheurs; celui qui aété frappé sur 
là joue, (et) a délivré notre condition d’esclave 
6. de la sujétion aux démons; celui qui a sué, a souffert, a 
été fortifié par le saint ange 
7. et a affermi le salut de notre nature; celui par le sang de 
qui (et) par l’eau qui est sortie de son côté 
S. ont été lavées les taches de nos corps et ont été guéries 
les blessures de nos âmes ; 
9. celui qui à détruit la sentence (portée) contre nous tous 
par le sacrifice de son hypostase; 
10. celui qui a bâti l'édifice de son Église sur le nom, 
auquel à cru le bienheureux Pierre, 
11. sur Dieu le Père; celui qui est glorifié dans les cieux par 
les créatures supérieures et est adoré sur la terre 
12. par les créatures inférieures ; le sauveur, la vérité, le Christ, 
qui a donné son âme pour nous tous, (sauve) 
15. ton troupeau des perfides, et tes serviteurs montre-les 
comme des fils de ton Église et . . 
14. tes adorateurs le poids de nombreux péchés et aie pitié de 
nous. 


Texte vertical. 


19 — 


QUXRER. 
cette vie . 
. du baptême . 


H 9 
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SO COPDS RAA 

6. splendide . 

7. notre gloire . 

9. nous tournons . . . . . au Seigneur 

10. à lui. . . . de tous les côtés, A lui la gloire! 


Le second fragment de Hara-Hoto contient dans la partie hori- 
zontale une sorte de prière, dont les première lignes développent 
la grandeur du rèle du Rédempteur, ses souffrances, sa mort et 
sa résurrection. Ensuite elle fait mention de la fondation de 
l'Église et de la gloire du Sauveur, qu'on chante sur la terre et 
dans les cieux. La prière n'a plus son début qui devait se trouver 
sur un autre feuillet, et elle se termine par une supplication au 
Christ pour qu’il nous sauve et nous aide. Des expressions, comme 
celle-ci : « Le Christ s’est revêtu de notre nature », dénon- 
cent le nestorianisme de ce fragment qui ne reconnaissait pas 
l'union des deux natures divine et humaine dans la seule per- 
sonne du Christ. Les noms propres sont transcrits comme en 
syriaque PUrE « ‘Ishàq », œa1},4 « Petros ». 

La partie verticale est tout à fait fragmentaire, ce qui ne 
permet pas de conclure au contenu du texte. C’est un fragment 
d'un hymme ou d'une prière adressée au Christ. Elle se termine 
au milieu de la page, en laissant en blanc une partie du papier. 
Le feuillet représente donc la fin d’un livre, ou d’une partie d'un 
livre, parce que la partie horizontale et la partie verticale nous 
présentent la fin des deux textes. 


Le troisième fragment de Hara-Hoto. 


Le troisième fragment de Hara-Hoto est bien intéressant au 
point de vue de la paléographie et du lexique. C'est un feuillet 
dont le texte turc est écrit en caractères syriaques. 


Description. 


Le feuillet mesure 15,5 x 10,8 centimètres, mais il n’a plus la 
grandeur qu'il avait à l'origine, parce qu'une partie manque au 
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bout et le long de la page. Le papier est d’une autre sorte que 
celui des deux premiers fragments. Il est de couleur jaune, 
avec des taches brunes, et est déchiré en partie. Quelques 
petits trous sont le fait d’un insecte qui a rongé ce papier. Il est 
formé de deux couches qui sont collées ensemble et se distin- 
guent nettement, et il n'a ni vergeures ni pontuseaux. Fabriqué 
d’une manière assez soignée, Ce papier se prête beaucoup mieux 
à l'écriture que le bombycien des fragments précédents. 

L'état déplorable de ce feuillet en rend la lecture continue 
äbsolument impossible. C'est le commencement d’un livre ou 
d'une partie de livre, dont le texte était écrit sur le verso. Le 
recto était resté en blanc, et on en a fait usage pour écrire un 
texte syriaque, qui n'a pas de rapport avec la partie du verso. 

Les treize lignes horizontales du verso du feuillet sont écrites 

- d'une main soignée et bien calligraphiées. Les six premières 
lignes et la moitié de la septième sont en vermillon, d’une 
couleur rouge vif, quia pâli maintenant. Les autres lignes sont 
écrites avec une encre noire, de nuance foncée, une espèce 
de touche (encre de Chine). L'instrument, dont le scribe se 
servait, pouvait être un calame ou un pinceau. La manière 
d'écrire du scribe est soignée, et les caractères sont nets. Il 
les écrit de façon serrée, sans interruption, si le type des lettres 
le permet. Il ne se sert pas d’une ligne pour disposer les lettres 
au-dessus d'elle, comme il est fréquent dans certains manus- 
crits; il les écrit l’une après l’autre, successivement. C’est une 
sorte d'écriture cursive du type nestorien, qui a beaucoup de 
ressemblance avec le melkite, mais qu'on rencontre dans les 
manuscrits, dont l’origine nestorienne est certaine, par exemple 
dans le manuscrit de la Bibliothèque de Berlin coté Petermann 
n° 9, cf. Sachau, Verzeichniss der Syrischen Handschriften, 
LI. Band, col. 354, et IL. Band, planche n° VII, qui en donne une 
reproduction. Au point de vue paléographique, le troisième 
fragment a moins de ressemblance avec l'écriture des pierres 
tombales que les deux premiers fragments. Le type de l'écriture 
néanmoins est le même. Son lexique rappelle surtout celui des 
monuments syro-turcs. Les caractères ont le type habituel des 
x11° et xHI° siècles. 
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LD Q CR ‘ 
rs écrit de deux manières. Dans la forme ancienne, l'on- 


ciale, la ligne verticale et la ligne inférieure sont épaisses et 
courtes, tandis que la ligne supérieure est longueet s'élève très 
haut. La forme cursive s'écrit d'un seul trait. 


Les lettres A, % et 1 ont la forme de grandes virgules, et 
ne se distinguent que par la ponctuation. 

Q a la forme d'un triangle. | 

La forme de LL est variable; à la cinquième ligne elle com- 


porte un seul trait incliné, et à la deuxième ligne elle à la 
forme ordinaire, et elle a une forme courbée à la septième ligne. 


La boucle du à, est triangulaire. 

La ligne d’en haut du ‘© est courbée. 

La ligne inférieure du & est longue et courbée. 

La boucle du & forme un triangle, qui dépasse la ligne supé- 
rieure des autres lettres. 

La ligne supérieure du € a la forme d'un petit arc, dont les 
pointes sont dressées en haut. : 
Le à se trouve deux fois dans le même mot. Au commencement 
il a la forme onciale, un peu modifiée; et à la fin il présente la 
ligature rS di de la façon cursive. 


Les lettres @ et 43 ne se trouvent pas dans le texte. 
h se rencontre dans le mot syriaque rr'éuixd, mais 


elle est absente dans les mots turcs, où on ne trouve que 4. 


Un trait particulier de l'écriture est l'élargissement des 
bouts des lettres. et cette partie élargie est coupée en travers 
pour devenir pointue. 

Deux lettres de forme particulière ont de l'importance. 


L'une a la forme d’un « aïn » (&) avec une ligne supplémen- 
taire au-dessus, à savoir &. Le scribe l'a tracée après avoir 


formé le triangle du « aïn ». La ligne parvient jusqu’à la lettre 
et la croise parfois, comme à la quatrième ligne. On la traçait 
à partir du haut, où elle est plus épaisse, jusqu'en bas, où elle 
est plus fine. 
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Cette lettre K est connue par les textes des monuments 
épigraphiques syro-turcs édités par MM. Chwolson et Kokow- 
zoff (1), et elle se rencontre également dans les fragments 
sogdes écrits en lettres syriaques, qui proviennent de Tour- 
fan (2). M. Kokowzoff, de l'Académie des Sciences de l'URSS, 
dans son article sur l’épigraphie syro-turque (3), a émis son 
opinion sur l’origine de cette lettre. C’est le « kaf » syriaque 
avec un point diacritique placé au-dessus, qui joue le rôle du 
roukkàkà de la ponctuation nestorienne. Au lieu du « kaf » 

, on mettait souvent le « aïn » M, Dans l'écriture sogde 
(tourfano-manichéenne et tourfano-syriaque), cette lettre est 
fréquente, et elle correspond à la spirante h, ç> de l'alphabet 


arabe. Cette lettre « aïn » ou « kaf » avec une ligne supplémen- 
taire a été empruntée par les Syro-turcs aux textes sogdes 
(iraniens) écrits en lettres syriaques pour rendre le son vélaire 
explosif «q» dans le turc (4). C’est ainsi que le signe de la 
consonne spirante « h » dans l’idiome iranien fut employé dans 
le turc pour rendre la consonne explosive. Ce signe pourrait 
avantageusement être remplacé par le «qof» «9 de l'alphabet 
syriaque. 

Il faut remarquer que la lettre « qof » a se rencontre dans 
les textes sogdes de Tourfan, tandis qu’elle est absente dans 
les textes syro-tures. 11 n'y en à pas dans le fragment de 
Haro-Hoto, et elle est employée une .seule fois dans les ins- 
criptions des pierres tombales (5). Le syro-ture a préféré rendre 


(1) Chwolson, Syrisch-Neslorianische Inschrifien aus Semirelchie, dans les 
Mémoires de l’Académie des Sciences, St-Pétersbourg, 1890, VII: série, t. 37, n° 8 
Chwolson, Syrisch-Nestorianische Grabinschrifien. Neue Folge, St-Pétersbourg 
1897. Kokowzoff, Christlich-syrische Grabinschriften aus Almalik, dans les 
Mémoires de la Société archéol., section orientale, t. XVL St-Pétersbourg, 1905, 
p. 197 (russe). Kokowzoff, Quelques nouvelles pierres lombales de: l'Asie Centrale, 
dans le Bullelin de l'Académie des Sciences, 1907, p. 427 (russe). 

(2) Sachau, Lileralur-Bruchstücke aus Chinesisch Turkestan, dans les Sitzungs- 
berichte der Preuss. Akad., 1905, B. IL, p. 965, table. 

(3) Kokowzoff, Sur l’épigraphie syro-turque, dans le Bulletin de l’Académie 
des Sciences, 1209, p. 777, remarque. 

(4) Kokowzoff, Zbidem. 

(b) Radloff, Das lürkische Sprachmaterial vu. s. w., p. 154, dans les Hémoires 
de l’Académie des Sciences, St-Pétersbourg, t. XXXVII, n° 8. 
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le son vélaire explosif par un signe spécial. Assurément il y 
avait quelque particularité dans la prononciation de ces carac- 


tères pour qu'on ait employé & et non pas 4, Le « kaf » syria- 


que Us se trouve dans les textes syro-turcs des pierres tom- 
bales et de notre fragment de Haro-Hoto, où il correspond au kaf 
ture € de l'alphabet arabe. La forme de la lettre X est variable 
dans les fragments sogdes de Tourfan (Sachau, Müller), le rouk- 
kàkà à pris la forme d'un croissant, d’une petite virgule, 
d'un demi-cercle ; et dans le fragment de Hara-Hoto, c'est une 
ligne supplémentaire, assez longue, ce qui est aussi le cas 
le plus fréquent dans les inscriptions sépulcrales. C’est à tort 
que M. Cowley avait cru que, daus un document sogde pro- 
venant de Tunhuan, le « aïn » A correspondait à l’« aleph » (1). 

11 y a encore une lettre du fragment qui présente un-intérèt 
particulier. On la distingue à l'aide d’une loupe dans la 
première ligne du feuillet. C'est la lettre « lamed » \ avec une 
ligne supplémentaire, une virgule diacritique, ainsi que dans 
faviétires«: 

L’attention de M. Foy (2) fut attirée par une lettre semblable 
dans des manuscrits manichéens, où il a constaté que le son 
«d >» est rendu par un «l» araméen, écrit d'une manière 
ordinaire, quelquefois avec une ligne double. M. Andreas (3) 
a ensuite exposé la question de l'échange de « d » et de «1» 
dans les dialectes iraniens. Il est fort compréhensible que 
les Turcs manichéens aient rendu le à parle \, Le son « d» 
turc ne pouvait pas être rendu par un « d » manichéen, auquel 
il ne correspondait pas dans la prononciation. 

Quelle est la signification du « lamed » \ avec une ligne sup- 
plémentaire dans le fragment de Hara-Hoto, et à quel son cor- 


(1) Cowley, Another unknown language from easlern Turlkislan, dans le Jour- 
nal of the Asialic Society, 1911, p. 199. 

(2) Foy, Die Sprache der türkischen Turfan-Fragmente, dans les Sitzungs- 
berichte der Preuss. Akademie, 1904, p. 1390. 

(3) Gauthiot, Essai de grammaire sogdienne, Paris, 1914-1923, $ 9, p. 7. Andreas, 
Ein Blalt in lürkischer Runenschrift, dans les Sitzungsberichte der Preuss. 
Akad., 1910, B. I, p. 295. 
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respond-il? Ce sont des questions auxquelles on ne peut répon- 
dre actuellement. Ce « lamed » avait une autre prononciation 
que le « lamed » sans virgule. Le texte contient des mots turcs 
avec un « lamed » qui correspond exactement au son « I » 
du ture de l'alphabet arabe. 

La grosse difficulté de rendre le turc par les lettres syriaques 
est évidente. De l'alphabet arabe le turc s’est créé 34 lettres 
pour exprimer tous les sons de son idiome. En faisant usage de 
lalphabet syriaque, il à dû se contenter de 22 lettres. C'est 
pourquoi il est compréhensible qu'on ait fait des emprunts 
supplémentaires aux signes connus dans les textes iraniens. 


Idiome du verso du fragment. 


Le, troisième fragment de Hara-Hoto est syro-ture. Écrit 
avec une écriture nestorienne, il contient quelques mots 
syriaques, tels que «tasiàtà », « evangelistà », « z°‘orà » et 
aussi des noms propres « [80 », « M°8ihà », « Johanân » dans 
leur aspect syriaque. Les flexions de la déclinaison turque sont 
simplement ajoutées aux mots syriaques. Exemples : « M'‘&ihà- 
ning », du Christ, au génitif (deuxième ligne); « z° ‘orà-ka », 
au petit, au datif (neuvième ligne). C'est le même procédé 
qui est employé dans les inscriptions de l'Asie Centrale (Let 
dans les fragments turcs de Tourfan (2). Le génitif se forme 
avec la flexion -ning, comme deuxième ligne « M'Sibà-ning », 
huitième ligne «ozi-ning » — ou ing, comme septième ligne 
€ biz-ing » (3). Le datif est formé par la flexion -ka — TX, 


voir première et neuvième ligne (4). Une forme d'adjectif se 
termine en -lyy « kilinç-lyy ». Ces formes sont connues par 
les fragments turco-manichéens (5) et par l’ancien ouïgoure de 


(1) Chwolson, Syrisch-nestorianische Inschriflen, IT, p. 21, n° 76, ligne 10-11. 

(2) Foy, Sprache der türkischen Turfan-Fragmente, dans les Sitzungsberichte 
der Preussischen Akademie, 1904, p. 1395. 

(3) Kokowzoff, Sur l'épigraphie syro-nestorienne, dans le Bulletin de l’Académie 
des Sciences, 1909, p. 778. Inscription N° 98, Chwolson, Grabinschrifien, 1897, B. 
Il, p. 45. Inscription N° 243. 

(4) Chwolson, Grabinschriflen, 1890. Radloff, Das türkische Sprachmaterial 
p. 139. Inscription de l’année 1310, ligne 2, remarque 1. S 

(5) Foy, Manichäisch-türkische Turfan-Fragmente, dans les Sitzungsberichte der 
Preuss. Akad., 1904, &. II, p. 1401. 
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Tourfan (1), qui sont liés étroitement les uns aux autres, et 
elles se rencontrent dans d’autres dialectes turcs. 

Quelques mots qui sont lisibles dans ce fragment se retrou- 
vent dans les textes turcs de Tourfan et des pierres tombales de 


Semiretchie, comme CE, d « atliy », nommé, surnommé ; 
NE «ariy », pur, Saint; sal ptilas alare « ädgu 
kilinç 1yy », vertueux ; LuLuare «ozining », de lui-même; 
Ltd « bizing », notre; Ua, « tâmiz », immaculé, 


vertueux. 

Apparenté à l'ouigoure, cet idiome à eu certainement cles 
limites plus étendues que celles qui peuvent être indiquées avec 
précision. La dizaine de mots turcs que fournit le fragment de 
Hara-Hoto est une quantité par trop petite pour qu'on puisse 
en tirer des conclusions précises. ù 

Les liens qui unissent notre fragment aux inscriptions des 
pierres tombales de l'Asie Centrale résultent de leur parenté 
paléographique, et de leur manière d'ajouter aux mots syriaques 
les flexions turques et de méler les mots turcs aux mots 
syriaques, etc. Notre fragment prouve encore un fait, à savoir 
l'existence d’une littérature syro-turque, dont il est un lamen- 
table débris. Jusqu'à présent on ne connaissait que les pierres 
tombales syro-turques — où un texte turc est écrit à l’aide de 
lettres syriaques. Les fragments turcs de Tourfan sont écrits 
avec toutes sortes d’alphabets à l'exception du syriaque. 
Il s'y rencontre les anciennes runes, l'écriture manichéenne, 
l'écriture ouïgoure, l'écriture brahmi. Mais pour le turc écrit 
avec des lettres syriaques, notre fragment est l'unique 
manuscrit connu, car les inscriptions d'Issik-kul sont des 
monuments épigraphiques. C’est un fait digne de remarque 
que les Iraniens à Tourfan ont semblablement fait appel à 
l'alphabet syriaque. C’est le feuillet, publié par M. Sachau (2) 


(1) Nachrichten über die Turfan-Expedilion, St-Pétersbourg, 181. Radloff, 
Altuigurische Sprachproben, p.70, 71. Bang und Gabain, Analylischer Index zu 
den fünf ersten Slüchken der türkischen Turfan-Texte, dans les Silzungsberichte 
der Preuss. Akademie, 1931, B. XVII-XX, p. 461 et suiv. 

(2) Sachau, Literalur-Bruchstücke aus Chinesisch Turkestan, dans les S'ilzungs- 
berichte der Preuss. Akademie, 1905, p. 964-978. Müller. Neutestamentliche Bruch- 
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dans un « dialekt des iranischen Mittelalters », à savoir en 
sogde, qu'on n'avait pas encore déchiffré en 1905. Ce texte est 
écrit avec des lettres syriaques, que M. Sachau désigne, comme 
« Estrangelo-Schrift », en réalité avec l'écriture syro-nes- 
torienne caractéristique pour Tourfan (voir notre fragment 
syriaque, provenant de Tourfan, du même type d'écriture). 
L'Iranien se servait de l'écriture syriaque, quoiqu'il eût à sa 
disposition l'écriture dite manichéenne, ou sogde, comme elle 
est nommée à présent. 

Le Turc en faisait autant. Ne se contentant ni de ses runes 
anciennes, ni de l'écriture ouïgoure, il cherchait d’autres 
formes. Les divers caractères employés dans les textes turcs de 
Tourfan produisent l'impression que, chaque fois que les Turcs 
étaient en contact avec une civilisation ou avec une religion, ils 
empruntaient son écriture et s’en servaient pour transcrire leur 
langue. Il en est ainsi pour le bouddhisme, le manichéisme, le 
christianisme nestorien. Quelle cause avait déterminé les Turcs 
chrétiens, dont la langue est apparentée à la langue ouïgoure, à 
préférer les caractères syriaques à l'écriture ouïgoure? — Un 
certain nombre d'Ouigoures pratiquaient le christianisme nes- 
torien (1). — Quel fait invitait à revenir au syriaque, au lieu de 
mettre à profit l’ouigoure qu'on avait accommodé à la transerip- 
tion de l’idiome turc? C’est une réaction, un retour à une forme 
étrangère, qui pouvait être la conséquence de la conversion 
au nestorianisme d’une couche sociale, liée avec les nestoriens 
par le commerce. La paléographie et la langue prouvent que 
ce milieu était influencé par la culture syriaque. Les pierres 
tombales avec leur mélange de syriaque et de ture ont cette 
grande valeur historique d'être datées. Le fragment de Hara- 
Hoto du même type syro-turc est le débris d’un livre manus- 
crit. Le grand nombre de mots syriaques ne laisse aucun doute 
que ce livre soit une traduction du syriaque. 


slücke in sogdischer Sprache, dans les Siszungsberichte der Preuss. Akademie, 
1907, p. 260-270. Textes sogdes écrits en lettres syriaques. 

(1) Le Coq, Ein chrislliches und ein manichäisches Manuscriptfragment in 
lürkischer Sprache aus Tourfan, dans les Silzungsberichle der Preuss. Akademie, 
1909, B. XXXIII, p. 12)2-1218. Texte chrétien écrit avec des lettres ouigoures. 
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Le recto du fragment. 


Le recto du troisième fragment est écrit avec une écriture 
différente de celle du verso. Cette main écrivait avec beaucoup 
de vitesse, mais avec peu de soin; cependant le texte se lit avec 
facilité. Une semblable cursive — fine, négligée, rapide, pas 
du tout calligraphiée, n'est pas usuelle pour la copie des livres. 
Elle n’a pas les traits caractéristiques de l'écriture nestorienne. 
Quelques lettres ont une ressemblance avec la manière d'écrire 
des Jacobites et des Melkites. C’est une cursive qui n'a pas les 
traits particuliers des écritures syriaques ecclésiastiques, et 
elle peut être appelée une cursive « profane ». La cursive, 
comme telle, adoucissait et supprimait cette différence 
particulière. 

Le.texte n’a pas de ponctuation, à l'exception d'un seul cas 
à la sixième ligne, où la lettre a deux points. Est-ce un 
« p'tähà »? 

Il est bien digne de remarque que la ponctuation est peu ré- 
pandue daus ces manuscrits syriaques de l'Extrême Orient. 

Le fragment contient douze lignes, auxquelles il manque 


le commencement. La première ligne est peu lisibe, et elle est 
turque ; quant à ce qui suit, c'est du pur syriaque. Le mot ts 
contient la lettre A avec une ligne supplémentaire, à savoir 
&. comme elle est écrite dans les textes turcs pour rendre « k ». 


On peut supposer que le scribe, en écrivant <. s’est trompé, 
et a fait une ligne de plus, par suite de l'habitude qu'il avait 
d'écrire en syro-turc. Le texte gagne en sens si nous lisons 
«ls « nous tous ».Dans ce cas, il est fort probable que le 
scribe, accoutumé au « k » syro-turc transcrit par A, l’a écrit 
par erreur à la place du «kaf » syriaque. La présence de cette 
lettre — comme aussi les mots turcs de la première ligne 
qu'on peut déchiffrer, quoiqu'elle soit peu lisible — démontre 
que le syro-turc était connu de celui qui écrivait le texte 
syriaque. 

Le texte est fragmentaire, mais son sens est clair. Il s’agit 


27] 


30 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN 


de la passion du Christ, qui avait son prototype en Jonas dans 
le ventre de la baleine et en Daniel dans la fosse aux lions. La 
comparaison est bien connue, car on la trouve dès l'origine du 
christianisme dans les prières, les commentaires, les textes, 


les peintures. 


Texte du troisième fragment de Hara-Hoto. Verso. 


44 sa 9 vas Ex œil .1 

4 pan LureMuEn Saz LI, 2 
TÉL TA Lan un ru 3 
dal) pus aa re 4 

te œlLiar rat Lis .5 

JL Un lg salt re 6 

st, m9 Lou Lutis révsrdh 7 
4. Lusvart ax Lt, ru.x 8 

9 


Qu TÉrS at tu . 
4 x... 5 .10 


Texte du troisième fragment de Hara-Hoto. Recto. 


Aro rna Laïtanal,..rc] vax 1 
TÉNAXOI EN FAN 3 d.n.… .2 
ua ru … um... 2 

Léa mia al LA te 4 
LAS À FE. TS. FL. Ju 5 
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TL AAA. hi # x Dia LA + ds … 6 
Chantia rixila Axa... 7 
TÉNAXLŸIA AL pad … 8 

rar ,a 9 


Sr PR Le . 
LA] A. ...e 10 
nn te 1 1 
.. h LA] Ce .12 


Traduction du troisième fragment de Hara-Hoto. Recto. 


le 
PNR ME le Christ souffrit. 
SAME PE une partie et Lazare 
Ada PAPE 2 de l'intérieur du poisson et Daniel 
DRE EN le feu 
(ER RER PS VS de son ventre nous tous. La fille 
VÉARR ET pour entendre et pour libérer dans la grandeur 
La Re [apuisSance Er CATHélChrIS ire 
DEL ARS. Pahse ee 

LOST PAR 

RENE Rene 

rad RE 


II. FRAGMENT DE TOURFAN 


Ce feuillet sur papier à été trouvé par M. Krotkoff en 1911 
dans le village d’Astana de Tourfan. Le village est situé près 


des ruines de l’ancienne ville d'Idykut-Schari, qui à fourni 
.à la science une quantité de livres et de fragments de grande 


valeur au point de vue du lexique et de l'histoire. L'enveloppe, 


. qui contient ce fragment, porte la suscription « De la collection 


de Krotkoff, 1v, 1911. 4) Syr. » De la main de feu M. Rosen- 
berg, il a été ajouté « Du carton Manichäica (fragm. Krotkow). 


Trouvé à Astana (Tourfan) ». 
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Description. 


Le fragment mesure 19,2 >< 14,5 centimètres; le verso occupe 
15,5 x 11 centimètres et le recto est écrit sans marge. Le papier, 
de couleur jaunàtre, de nuance de sable, est d'origine orientale, 
il ne présente ni vergeures ni pontuseaux. L'encre est noire, 
d'une nuance foncée, et le vermillon, qu'on trouve au recto, 
d'un rouge vif. L’encre du recto est noire, d’une nuance grise. 
A la fin de la page il y a un trou. 

Les écritures du recto et du verso sont différentes. Le feuillet 
provient d’un manuscrit, dans lequel il commençait au verso 
une partie nouvelle du livre. Le recto, resté blanc, a été utilisé 
ensuite pour une écriture postérieure, peu soignée. 


1. Le verso comprend dix-neuf lignes, soigneusement écrites 
au point de vue calligraphique. Les caractères sont tracés avec 
un pinceau, et tous ont des traits fins au bout des lettres. Pour 


dd n; À, le scribe les traçait en deux fois et la ligne 
verticale dépasse la ligne horizontale, en formant de fines 
inégalités. 

rÉ est écrit de deux manières, l’ancienne forme onciale 


avec une ligne horizontale allongée, et la forme cursive avec 
une ligne verticale plus épaisse en haut et plus fine en bas. 


At est incliné, tout en se rapprochant de la direction verti- 
cale, ainsi que le trait des lettres d, sen 

@ est dressé sur sa boucle droite, la boucle gauche étant au- 
dessus de la précédente. C’est par une ligne qui passe entre les 
deux boucles que @ est lié avec la lettre suivante. Cette forme 
est caractéristique en faveur de la manière d'écrire du seribe 
qui écrivait le texte dans la direction verticale. 

Des points marquent les lettres et 7 ; les « s°iàämê » 
indiquent le pluriel. La vocalisation fort rare appartient au 
système nestorien; on trouve le « p'tähà », le « z°kàpà », 
le « r‘vàsà ». 

L'écriture est du même type que les autres manuscrits de 
Tourfan, écrits avec l'alphabet syriaque comme les fragments 
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Syro-sogdes, publiés par MM. Sachau et Müller (1). C'est un 
type particulier d'écriture nestorienne à laquelle on peut 
donner le nom d'écriture « tourfano-nestorienne ». Le titre et 
les rubriques sont écrits en vermillon. 

Le texte représente une feuille de l'office des martyrs du 
premier dimanche, comme l'annonce le titre : 


FTÉAJIAP TÉAIAAUA F1 rma}, 


Les vers des quatre strophes contiennent des louanges en 
l'honneur de la Croix, Ces vers se trouvent dans la collection 
nestorienne dite le « Gaza » ou « Trésor des chants des jours 
de fête de toute l’année ». 

L'Institut des Études Orientales de l'Académie des Sciences 
de l'URSS possède un manuscrit écrit en 1659 dans la ville 
d’Alqoë, qui contient ce « trésor ». L'office en l'honneur de la 
Croix y est intitulé au fol. 163°, col. IT : 


rare ss LLNALIA réaLpa réa, aaû 
bo rénilon 


Les vers du fragment de Tourfan s'y retrouvent, mais 
dans un autre ordre. En numérotant les chants du fragment, 
on trouve dans le «trésor » au fol. 163? col. I les chants n° 1 et 
n°5 et col. II les chants n°2 et n°6, n° 7 et n° 3. Il manque le 
chant n°4. Le texte des vers est identique dans le fragment 
et dans le « gaza ». Des fragments de « Hudra » ont été trouvés 
par M. Sachau parmi les manuscrits du Turkestan (2), ce qui 
montre que les livres nestoriens y étaient répandus. 

Le recto contient vingt-cinq lignes horizontales et deux lignes 
verticales écrites dans la marge droite de la page. L'écriture, 
qui est une écriture cursive, rapide, peu soignée, difficile à 
lire, ne présente pas un caractère nestorien prononcé. Les 


(ty Sachau, Literalur-Bruchslücke aus Chinesisch Turkeslan, dans les Sitzungs- 
berichte, Berlin, 1905, p. 964-978. Müller, Neuteslamentliche Bruchslücke în 
sogdischer Sprache, p. 266-267, Tafel 1, 2, dans les Sifzungsberichle der Preuss. 
Akademie, Februar 1907. 

(2) Sachau, Süzungsberichle der Preuss. Academie der W'issenschaften, 1905: 
p. 964-968. Baumstark, Oriens Chrislianus, 1, p. 329. 
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rares signes de ponctuation appartiennent au système nestorien, 

Les lignes verticales ont été écrites par le scribe dans la 
marge, parce qu'il n'y avait plus de place. Il les a marquées 
par les nombres té — 1 ets —2; la première est la ligne 


placée à droite, et la seconde la ligne placée à gauche, car il 
s'était trompé en les écrivant. La disposition usuelle est celle 
des fragments de Haro-Hoto, dont le texte vertical se lit de 


gauche à droite. 
Cette page conti-nt des vers répartis en groupes et les let- 


tres qui commencent les groupes reproduisent l'alphabet. Il 
y a beaucoup de poésies de ce genre dans les livres ecclésias- 
tiques syriaques; c'est une forme qui à été employée par Giwar- 
gis Warda avec beaucoup de succès. Le fragment commence 
au milieu du quatrième groupe et se termine par les premiers 
mots du dernier groupe qui débute par la lettre à, La poésie 
raconte la passion du Christ, la prédication de la religion chré- 
tienne par les Apôtres, la fondation de l'Église. 


Texte du fragment de Tourfan. Verso. 
ÉaxSAun rm rémnt, tandis aa .1 
nine nd © iCal nr :rimnp 2 

TAŸIXS 
Ja ad pa stress Mine ad La S 
ral nuls ananas ramml ur 4 
‘an 
(ae Le FAT) real L réa red p TA rend L 5 
D Jusa raäpia all fœnréa rit cl 6 
9 ax 1h smanalLon rxial 7 
= 3 
+= Ja haiuhhre aa ua da vire 8 
(1) Gaza (Manuscrit de l'Inst. Orient) SANG smanal pa, 
Mc 
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ras hs p LA STE TA d si au .9 


ann ram nul san dE . 
AT a 

rit ol smaumiu ny rh] ri . 

rend L EUR say , Ads Dons AU . 

NAS AM hrea raz sushren . 

tin <omiLt oi am rise . 


ms ls a 


rCmasn resid y CMOS JUN AVIS . 


saura 


by Sn UOTE TEAAXS œaut it man 


rÉatipa mdtir 215 ram Jdiré. 
sAyhre An Aude inamh na . 
«73 


smapalt au1d rédapin Lalmhaxis 


Texte du fragment de Tourfan. Recto. 


Chanuna réus rl cl Ex (1) 


ri ion riz ina (2) roma aim ,m 


ya G) CA ren miam on 114 


ms TA «amlanan Lasada la ,a 


Lau «amlan anara ain (1) Ln 144107 
| LR LES cas 


(1) DIN; 
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rhin sain ra Alya pa (5) san 1 
| hän] (6) smaïnan anip rhsir Sly 

smadure na rEuy rénal,a TÉN 
rhin mia mail mins (7) all 
| lp smadrre 

Axa ma ECS rELre] (8) smana}, à, 
has rl js ra (9) res du En md 
Rate 

hre ral (10) rronlrea ris ru 5 
C7 gun mais Un tal mua Un dal 
| (1) radis 

raña aug Ai] «or Ra AA 
7-8 re duina riz rhaïla par 
| plo rxla 

Dasya smamoiih Ji ax (12) réa 4 
eur az (15) atamni Lu4 astra ar 

| ER À «Aus er ga ani AUR ‘D 
da dunn rdamlal al al= (11) amiy 
amns LA MAAL (15) aa ap a 
nas ee andre has, LA tamis 
tons aajena 

us (17) réhmindha réhadhré ais ,© 
«amls ri ln anarra asie "ELA 
AL A EN La 


ral rhin rnems all (15) als a 
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aa eau (19) auApa œalada œai,a 
(20) | wa,r. Ka, malks 
haiaial rhiainma rrnms ais .a 
Shaiahan rhin (21) ains dreinil 
L73 (22 )rÉxLSIS 7 D aam ras UE : Re. 
… TEBat, nn .amhaïan 
Ds ent (23) males amp l'w 
(24) axaua = TE à à a 2 
AmuL..h. 7... pu Tarn TD 4 


Les lignes verticales. 


am res œil amy ana re (?) 

exe) aa PE CA Char ,% 

mA ire «amhaaiss a (I) 
eam.….r) «amhanina 


dal ani .à 


Traduction du fragment de Tourfan. Verso. 


Nous écrivons ensuite l'office des martyrs du premier 
dimanche. 

Dieu a régné. Ta croix a régné dans Îles cieux, ta Croix à 
régné sur la terre, ta croix a couronné les martyrs, qui ont 
confessé ta croix. Dieu est assis. La croix à vaincu, la croix à 
relàché, la croix a condamné Satan, a rempli de confusion les 
troupes de ceux qui l'ont crucifié et a fortifié les foules de 
ses adorateurs. 1 a gardé mon âme de... Par ta croix tous 
nous avons bu, par ta croix tout à été nt Le par ta Croix, 
Seigneur, nous avons été délivrés des artifices de la ruse. 
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A cause de la source. Croix, qui est devenue une source et a 
dispensé la vie aux morteis, ta force condamnera Satan qui 
combat avec nous toujours. Le Seigneur a montré. La croix 
qui est apparue dans les cieux et s’est révélée miséricordieuse- 
ment aux habitants de la terre, c’est elle qui a relevé notre race 
méprisée, l’a élevée et placée dans les cieux. La lumière s’est 
levée. La croix de lumière, qui s’est montrée à Constantin dans 
les cieux, marchait comme un général à la tête de ses troupes 
dans le combat. £{ de l’abime. Quant à ta croix, Notre-Seigneur, 
qui a été cachée par la méchanceté de ceux qui t'ont crucifié, 
ses rayons se sont envolés..… 


Traduction du fragment de Tourfan. Recto. 


Ne qui entendent la parole vivante et vivifiante. 

9. Il est la lumière, il est la vérité, il est la vie, par qui 
l'intelligence est instruite ; il juge les morts et les vivants. 

6. Il faut que vous sachiez que tous les peuples sont sauvés 
en lui, ils ont cru et ils ont confessé que tous les péchés sont 
pardonnés en lui. 

7. Le semeur est sorti pour semer la parole à la place de la 
semence; à la place des terres, ce sont les cœurs qui se sont 
approchés devant lui. 

8. La vie et le bonheur, la miséricorde et l'amour, c'est son 
langage; l'espérance pour les vivants et la vie pour les morts, 
c'est Sa voix. 

9. Bienheureux est celui qui croit en lui et confirme sa 
parole; s'il est mort, il vivra et, s’il est vivant, il ne mourra 
pas dans sa faute. 

10. Le Fils unique de Dieu est venu dans le monde ; au-dessus 
de,la nature, en dehors de l'usage, il s'est levé de la Vierge. 

11. Il a guéri les malades, il a fait revivre les morts, il a fait 
sortir les démons, il a brisé la mort: il est mort, il a vécu, il 
est ressuscité et il est monté aux cieux. 

12. Il a envoyé l'Esprit sur ses disciples et il les a rendus 
sages, et il les a envoyés prêcher l'Évangile aux quatre coins 
(du monde). 


15. IL à assaisonné les ignorants et les pêcheurs avec une 
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doctrine de vie; ils ont vaincu par (leurs) paroles les philo- 
sophes de la Grèce. 

14. Les soixante-douze sont sortis pour prêcher, (et) avec 
eux les douze; ils ont ramené les nations de l'erreur et ils ont 
marché selon la chair. 

15. Ils ont fait des prodiges et des miracles devant les juges ; 
tous les rois et tous les gouverneurs ont cru et ont confessé. 

16. Pierre et Paul sont entrés dans Rome, la ville impiriale; 
ils ont réfuté Simon, et ils ont semé au-dedans d'elle la 
doctrine du Juste. 

17. Ils ont partagé les nations et les villes en vue de la pré- 
dication; vaillamment ils ont déraciné les religions de 
l'idolâtrie. 

18. Les pêcheurs de poissons sont devenus des pècheurs 
d'hommes; à partir de leur ignorance (ils sont devenus) des 
dialecticiens.…. | 

19. Ils se sont dressés fortement dans le combat avec l’ad- 
VESTE ils ont enfermé à l'intérieur de... 

DaGrandrestie;secret.-7:7.7 


Les lignes verticales. 


C'est en celui-là qu'ils se sont confiés pour être forts dans 
leurs combats. 

21. Ils ont montré des sentiers droits aux hommes par leur 
prédication ; ceux qui ont cru et... sur leurs traces ne .… pas... 

22. Ils ont enseigné l'univers... 


IIIL REMARQUES ET CONCLUSIONS PALÉOGRAPHIQUES 


Le caractère de la paléographie syriaque de l'Asie Centrale 
et de l'Extrême Orient est intéressant pour l'histoire de la 
paléographie syriaque en général et de la paléographie de ces 
régions en particulier. L'influence de la culture littéraire syriaque 
sur les peuples turcs et iraniens à été considérable, et elle 
s’est exercée à plusieurs reprises au cours des siècles. 

La dépendance de l'écriture ouigoure de l'alphabet syriaque 
est prouvée depuis longtemps. Mais elle n'est pas directe, et 
a eu pour intermédiaire l'écriture sogde. Lorsque Lenormant 
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écrivait son « Essai sur la propagation de l'alphabet phénicien », 
aucun échantillon de l'écriture sogde n'était connu. Cependant 
la parenté des « alphabets tartares » et de l'alphabet syriaque 
était évidente pour le célèbre savant. Il avait affirmé l'emprunt 
de l'écriture semiminuscule des Syriens par les Ouïgoures (1). 
M. Müller en 1891, à propos de l'alphabet ouïgoure, avait conclu 
que l'aspect de l'écriture syro-nestorienne, qui lui avait servi 
de prototype, n’était pas encore retrouvé (2). Les fouilles, qu'on 
a eu la chance de faire à Tourfan, ont fourni une grande 
quantité de manuscrits sogdes et turcs. L'ancienne écriture 
sogde et ouïgoure est semblable au syriaque. M. Müller avait 
donné à ces manuscrits manichéens le nom de « Handschriften- 
Reste in Estrangelo-Schrift aus Turfan » (3). M. Kokowzoff avait 
proposé de modifier ce titre en corrigeant les mots « Estran- 
gelo-Schrift » en « Aramäische Schrift » (4). Ses motifs sont 
suivants. Les Sogdiens ont emprunté leur alphabet aux Syriens 
manichéens, lesquels se servaient de l'écriture araméenne du 
Nord, qu'on peut appeler la cursive palmyrénienne (5). La 
lettre « Sin » en donne la preuve, car elle a la forme de l'oméga 
grec, comme dans le palmyrénien, etc. Ce point de vue avait 
été soutenu par M. Gauthiot, qui affirmait la dépendance de 
l'alphabet ouïgoure du sogde. Il constate que chaque fois que le 
sogde et l'ouïgoure diffèrent l’un de l'autre, c'est le sogde qui 
suit l'estrangélo syriaque et la cursive palmyrénienne des 
« graffiti » (6). Les deux types de l'écriture sogdienne provien- 
nent du syriaque. Le type postérieur s’est modifié pour devenir 
une cursive liée. On écrivait les mots sans détacher la main, 
« d'un seul trait de calame ». M. Gauthiot montre la difficulté 
de distinguer le type d'écriture sogdienne de celui de l’oui- 


(1) Lenormant, Essai sur la propagation de l'alphabet phénicien, 1872, t. LL, 
chap. vu. Les alphabets tartares, p. 55, 57. 

(2) Müller, Zur Frage über den Ursprung der uigurisch-mongolisch-mandzuri- 
schen Schrifl (Wiener Zeitschrift für die Kunde des Morgenlands, 1891, Band 
V, p. 184). 

(3) Müller, Handschrifien-Reste (Silzungsberichte der Preuss. Akademie, 1901). 

(4) Kokowzoff, Sur l’épigraphie syro-lurque de Semirelchie, dans le Bulletin de 
l’Académie des Sciences, St-Pétersbourg, 1909, p. 719-781. + 

(5) Euting, Table de paléographie sémnitique, dans les Mémoires de l'Académie 
des Sciences, St-Pétersbourg, 1890, VII: série, 1. 37, N°8. 

(6) Gauthiot, De l'alphabet sogdien, dans le Journal asiaslique, 1913, t. XVII, 
D. 8l et suiv." 
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goure, car un type se développait successivement de l’autre (1): 
Les manuscrits anciens des Sogdes se lisent dans la direction 
horizontale. Les Ouigoures lisent et écrivent dans la direction 
verticale. Néanmoins il existe des manuscrits ouigoures anciens 
qui se lisent dans la direction horizontale. C’est encore 
M. Lenormant qui a porté son attention sur un manuscrit oui- 
goure de ce type appartenant à la Bibliothèque Nationale (2). 

Feu M. Bartoli, de l'Académie de l'URSS, soutenant la 
thèse de Gauthiot sur la dépendance de l'alphabet ouïgoure du 
sogde, à fait état aussi du témoignage de Suan-Zsan (en 630), 
que déjà au pays de Su-li on lisait et on écrivait dans la direction 
verticale (3), de haut en bas, comme ce fut ensuite la manière 
des Ouïgoures et des Mongols. 

L'écriture ouïgoure est l'écriture d'un dialecte iranien, 
qui fut adoptée pour écrire une langue turque. L'emprunt de 
l'alphabet sogde par les Turcs ouigoures s'explique par les rela- 
tions mutuelles. Au xr° siècle, comme l’affirme Mahmud de 
Kachgar, les Sogdes de Semiretchie parlaient aussi bien le 
sogde que le turc (4). 

C’est encore M. Lenormant qui à rassemblé les témoignages 
des écrivains sur la manière d'écrire des Syriens (5). Comme le 
dit Theseus Ambrosius (en 1539), quoique les Syriens lisent le 
texte de droite à gauche, ils l'écrivent dans la direction verti- 
cale ce coelo ad stomachum ». Ila vu un manuscrit du prophète 
Isaïe qu'il affirme avoir été écrit de cette manière. Les auteurs 
postérieurs confirment la même observation, par exemple 
Thevet, Hetzel, etc. 

La disposition des voyelles grecques dans le système de voca- 
lisation des Syriens occidentaux dans les manuscrits jacobites 
prouve le même fait. Dans les marges des manuscrits syriaques, 
il se trouve des mots grecs écrits dans une direction qui ne 
s'explique que par ce fait que le scribe tenait son manuscrit de 


(1) Gauthiot, Essai de Grammaire Sogdienne, Paris, 1914-1923, p. 3, 4. 
(2) Lenormant, Essai, t. 11, 55. Rémusat, Recherches sur Les langues tarlares, 
Os 
; (3) Barthold, Sur la question des langues sogde el lohare. Iran, 1926, Leningrad 
t. l, p. 37 (russe). 
(4) Barthold, /bidem, p. 33. 
(5) Lenormant, Essai, t. 11, p. 90-06. 
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travers en écrivant. Sans doute le texte syriaque du monument 
de Singafu est é:rit Lans la direction verticale, mais il n’y a 
pas là une preuve décisive, parce que cette direction pouvait 
être imposée par la direction de l'inscription chinoise. 

La découverte d+ pierres tombales en Asie Centrale, posté- 
rieure aux rCcherches de Lenormant, a fourni des preuves sup- 
plémentaires. Ces monuments épigraphiques syro-nestoriens et 
syro-turcs, publiés par MM. Chwolson et Kokowzotf se rappor- 
tent aux x111°-x1v° siècles. La plus grande partie des inscriptions 
sont écrites, autour des croix, dans les deux directions horizon- 
tale et verticale, et pour les autres les lignes n'ont qu'une seule 
direction, ou horizontale ou verticale. M. Sluzky a classé les 
inscriptions «le ces pierres d'après le caractère de la disposition 
des lignes (1). La plus grande partie des inscriptions sont celles : 
qui sont écrites dans les deux directions et dont les lignes verti- 
cales sont en plus grand nombre que les lignes horizontales. 
Les inscriptions dont les lignes n’ont que la seule direction 
verticale dépassent en quantité celles qui n'ont que l'unique 
direction horizontale. Cette tendance des inscriptions à 
présenter la direction verticale est en relation avec la recherche 
de la symétrie. Le plus souvent l'inscription commence par 
deux lignes horizontales et est disposée ensuite dans la direction 
verticale des deux côtés de la croix. De plus, les inscriptions 
sont faites sur des pierres de petites dimensions qui laissent à 
peine l’espace nécessaire pour graver la croix et l'inscription. 
Les pierres tombales fournissent ainsi une nouvelle preuve à 
l'hypothèse que les Syriens écrivaient dans la direction verti- 
cale ; mais cette preuve n'est pas décisive, car le système 
d'écrire des monuments épigraphiques a des règles propres, 
qui ne ressemblent pas à celles des manuscrits. 

Ce qui atteste péremptoirement que les Syriens ont écrit dans 
la direction verticale et qu'ils ont lu dans la même direction, ce 
sont les fragments de Hara-Hoto. Jusqu'à présent on ne dispo- 
sait d'aucun manuscrit écrit de cette manière, qui fournit la 
preuve absolue que Le Syrien écrivait toujours verticalement et 
qu'il pouvait lire dans la direction verticale aussi bien que dans 


(1) Sluzky, Les inscriptions nestoriennes de Semiretchie, p. 3-8. Antiquités orien- 
lales, t. I, Moscou, I889 (russe). 
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la direction horizontale. Ce fait montre de facon définitive la 
dépendance des Ouigoures par rapport au syriaque non seule- 
ment pour l'écriture, mais encore pour la manière de disposer le 
texte. Les feuillets de Hara-Hoto avec le texte vertical donnent 
la certitule qu'en Extrême Orient le Syrien écrivait et lisait 
verticalement. C'est à cette manière que le sogde était resté fidèle, 
et c'est cette manière qui était suivie par les Ouïgoures et les 
Mongols. Les Syriens occidentaux de l'Asie antérieure — de la 
Syrie et de la Mésopotamie — écrivaient dans la direction verti- 
cale et ensuite tournaient le texte pour le lire horizontalement. 
Le Syrien de l’'Extrême Orient écrivait verticalement et usait 
de son pouvoir de lire dans la même direction sans tourner le 
papier. [l disposait ses textes dans la direction horizontale ainsi 
que dans la direction verticale, comme dans le cas des inscrip- 
tions des pierres tombales et du livre de Hara-Hoto. 

Les anciens raanuscrits sogdes ont tous les traits de l’estran- 
célo, l'écriture onciale des Syriens, ainsi que d'autres qui 
présentent une ressemblance avec la cursive palmyrénienne. 
C'est un argument pour affirmer la pénétration des Syriens en 
Asie Centrale à une époque lointaine. Le développement suc- 
cessif de cette écriture, comme l’a prouvé M. Gauthiot, est sous 
l'influence du syriaque. 

Au Moyen Age, l'écriture syriaque de l'Asie est représentée 
par les types de l'écriture cursive, dite nestorienne. 

Le développement précoce de la cursive syrienne fut précédé 
dans l’araméen par la transformation de l'écriture sémitique 
onciale de Palmyre en une forme cursive (1). Habituellementon 
désigne l'ancienne écriture syriaque sous le nom d’« estrangélo », 
qui est la manière onciale avec laquelle on écrivait les livres 
pour l'usage ecclésiastique, en gros caractères. Un document 
syriaque privé de l’aa 243 A. D., écrit à Édesse et envoyé à 
Doura-Europus, a été découvert dans cette dernière localité en 
1933 (2). L'écriture de ce titre de possession est cursive, on la 
devine vive et rapide. Elle a tous les éléments de l’estrangélo, 


(1) Lenormant, Essai sur la propagation de l'alphabel phénicien, Paris, 1875, 
t. I, p. 246-247, pl. XII. 

(2) Torrey, À syriac parchement from Edessa of the year 243, dans la Zeit 
schrift für Semitistik, 1935, Band X, p. 33- 45. 
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mais d’un estrangélo accommodé à la nécessité des relations 
privées — lettres, contrats, titres etc., qu'on était pressé 
d'écrire et pour lesquels la manière lente et soignée de l’onciale 
était superflue. Pour ces deux types d'écriture onciale et cursive, 
on à conservé jusqu'à présent la même dénomination d’estran- 
gélo. Le fait est qu'au m°siècle il a existé une cursive « profane », 
«laïque », qui dans la suite a certainement influencé le dévelop- 
pement de l'écriture syriaque. Avant le xrv° siècle, il est bien 
difficile de tracer une délimitation entre « l’estrangélo » et le 
« nestorien ». Les termes « écriture melkite », « écriture jaco- 
bite », « écriture nestorienne » ne valent que pour les types 
accomplis. Les livres pour l'usage ecclésiastique, dans le sens 
précédemmententendu, présentent ces traits caractéristiques qui 
les distinguent nettement par leur paléographie confessionnelle. 

A côté de ce caractère des écritures syriaques, qui dépendait 
de la confession que professait le scribe, dès les temps les plus 
reculés il y a eu une cursive profane. C'était une écriture pour 
les lettres et les documents privés, qui se développait continuel- 
lement durant des siècles, adaptée qu'elle était à la correspon- 
dance et aux actes. Elle représentait la manière d'écrire de ceux 
dont ce n'était pas le métier de copier. La cursive est fréquente 
dans les inscriptions de différents siècles et de diverses'origines, 
— neéstorienne ou jacobite — dans lesquelles des propriétaires 
fortuits revendiquent la possession de leurs livres. Le carac- 
tère négligé et rapide de la cursive adoucissait les traits particu- 
liers de l'écriture confessionnelle. 

L'expansion des Syriens nestoriens dépassa Semiretchie 
et les déserts de l’Asie Centrale pour venir s’abriter sous les 
murs de la capitale chinoise Singafu. Ils étaient devenus une 
force considérable à l’époque de la dynastie mongole, lorsque 
Péking fut surnommé Chan-Balik. Les intérêts commerciaux 
occupaient la première place dans les relations des Syriens 
avec les [raniens, Turcs, Chinois, Hindous. Le négoce exigeait 
toute une chancellerie — des assurances, des contrats, des 
titres de possession, toute une quantité de comptes et de cal- 
culs. C'est ainsi que l'écriture syriaque cursive, « la cursive 
profane », jouissait d'une large propagation en Asie. L'écri- 
ture du recto du troisième fragment de Haro-Hoto et du recto du 


[42] 


FRAGMENTS SYRIAQUES ET SYRO-TURCS. 45 


fragment de Tourfan en donne la preuve. L'écriture syriaque 
de FAsie en somme est fort influencée par la cursive et la 
tendance à écrire couramment. Elle est moins compliquée que 
l'écriture nestorienne de Mésopotamie de la même époque. 

Deux types d'écriture syriaque en Asie ont un caractère 
précis. Le type de l'écriture de Tourfan avec ses lettres épaisses 
et les fines inégalités au bout des lettres se retrouve dans les 
manuscrits syriaques et dans les manuscrits écrits en lettres 
syriaques de dialectes iraniens. On le trouve dans notre frag- 
went de Tourfan. L'autre type, surnommé le type de Semi- 
retchie d’après les inscriptions des pierres tombales, est celui 
qui se rencontre aussi dans les fragments de Haro-Hoto syriaques 
et tures. Jusqu'à présent les fouilles n’ont pas fourni à Tourfan 
de textes turcs, écrits en lettres syriaques. Le nom d'es- 
trangélo, donné quelquefois aux textes turcs de Tourfan, n’est 
pas correct, parce que ce type d'écriture est le type modifié de 
l’ancien syriaque, c'est-à-dire l'écriture ouïgoure. Ce sont les 
dialectes iraniens qui ont fait usage de l'écriture syriaque pos- 
térieure, comme le montrent les textes publiés par MM. Sachau 
et Müller. 

IL est remarquable que l'écriture de Haro-Hoto est semblable 
au « ductus » des inscriptions de Semiretchie dont elle est plus 
éloignée que de Tourfan. Les environs du lac Issik-kul et la 
ville de la frontière chinoise de la province de Gan-Su ont dû 
avoir des relations réciproques. Almalik dont les pierres tom- 
bales ont été publiées par M. Kokowzoff jouissait d’une position 
considérable aux xu° et xiv° siècles. Après avoir été le centre 
d'un royaume ture, il perdit son indépendance à l'époque de 
Chingis-Chan et il fut ensuite la capitale des Chans Djagataï 
pendant deux siècles. Les relations commerciales avec Haro- 
Hoto sont fort probables." 

L'écriture ouigoure, quoique influencée par le syriaque, à 
eu le sogde pour intermédiaire. Mais les Syriens exercèrent 
une influence directe sur les Turcs, comme il ressort de l’exis- 
tence des sources littéraires syro-turques. Le lien étroit qui 
unisait le syriaque et le turc est clair dans cette épigraphie 
mixte syro-turque et turque, écrite avec l'alphabet syriaque, 
qu'on a trouvé à Pichpek, Tokmak, Almalik. La découverte 
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du fragment syro-turc de Haro-Hoto élargit considérablement 
la région de propagation de ce type mixte, né du rappro- 
chement le plus étroit de ces deux langues. La feuille manus- 
crite prouve l'existence d’une littérature syro-turque, qui par 
son idiome était dans la parenté la plus proche avec la langue 
turque des textes de Tourfan. l 

Ainsi, l'alphabet syriaque dans les divers stades de son 
développement à influencé l'écriture des nations qui peuplaient 
l'Asie Centrale et l’'Extrême Orient. C'est seulement à l’époque 
de la propagation de l'Islam et de l'alphabet arabe que le nes- 
torianisme avec son alphabet syriaque céda la place dans le 
milieu turc. L'expansion triomphale du nestorianisme en Asie 
ne survécut pas au xiv° siècle, qui en marque la fin. Les 
siècles suivants ont été des témoins de sa diminution rapide, 
qui est en rapport direct avec la réduction du commerce des 
Syriens en Extrême Orient. 

| N. PIiGoULEWwSKkY. 
Leningrad. Août 1935. 
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L'« ADVERSUS HÆRESES » DE SAINT IRÉNÉE 
(Suite.) (1) 


XXII 


1. [Mass. x11, 3] Donc, comme dans la loi et l’évangile le 
premier et grand commandement est celui-ci : aimer le Sei- 
gneur Dieu de toute sa force, et le second semblablement : 
aimer le prochain comme soi-même, un seul et même légis- 
lateur se montre (2), car les commandements essentiels (3) 
de vie, qui sont les mêmes dans les deux |[Testaments] (4), 
montrent ique c'est] un même Seigneur [qui] a ordonné des 
commandements particuliers appropriés à chacun d'eux, mais 
a donné le même conseil dans les deux, les |commandements] 
les plus universels et les plus éminents sans lesquels il n’est 
pas [possible] de se sauver (5). 

[Mass. x11, 4] Qui donc (6) le Seigneur [58 v] confondra et 
effrayera-t-il en disant que la loi n’est pas d’un autre Dieu? 
De même il dit à ceux qui étaient instruits par lui, foule et 
disciples : « Dans la chaire de Moïse se sout assis les scriLes 
et les pharisiens; tout ce qu'ils vous ont dit (7), gardez-le et 


(1) Cf. ROC., 1933-1934, pp. 315-377. 

@) Sphhngh greguthi wcphhuwnhp, lit. unus et idem ostenditur legislator. 
Le latin écrit unus et idem ostendilur legis et evangelii conditor. 

(3) gupochuluqnibp, cf. p. 62 n. 5; le latin écrit à la place consummalæ 
qui se rapporte à viæ; l’arménien suggère la leçon consummala qui se rapporte 
à præcepla et s'oppose à parlicularia de la ligne suivante. 

(4) Le mot Testamento du latin manque dans larménien. 

(5) L'arménien suit le latin sed eminentiora el summa sine quibus salvari non 
est in ulroque eadem suasil. 

(6) Le texte porte qn np qui rapporte sous une forme interrogative la même 
idée que le latin sous la forme négative quem non. s 

(7) Mat. xx, 2-4; pour traduire rvrs ca omnia quæcumque, la Vulgate écrit 
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faites-le; mais n’agissez pas selon leurs œuvres, Car ils disent 
etils ne font pas, mais (1) ils lient des fardeaux pesants et les 
mettent sur les épaules des hommes, et pour eux-mêmes ils 
ne veulent pas même du doigt les pousser ». Donc il ne 
blämait pas la loi de Moïse qu'il donnait d'abord le conseil 
[d'exister] avant que Jérusalem fût établie (2), mais il répri- 
mandait ceux qui publiaient au dehors les paroles de la loi 
en les interprétant, mais qui en étaient vides et vains (3); 
c'est pourquoi ils violaient la loi envers Dieu et le prochain, 
ainsi que dit Isaïe : « Ce peuple m'honore des lèvres, mais 
leur cœur est loin de moi; {c'est} en vain {[qu'iils m'ado- 
rent en enseignant des doctrines [et] des commandements 
d'hommes » (4). [Ce n'était] pas cette loi qu'il avait donnée par 
Moïse [qu’lil appelait des commandements d'hommes, mais la 
tradition reçue de leurs anciens (5), faussement fabriquée, [celle 
pour laquelle}, en s’en faisant les zélateurs, ils |59r] dédai- 
gnaient et méprisaient la loi de Dieu et à cause de laquelle ils 
n'obéissaient même pas à son Verbe. [C’est] ce [qui] a été dit par 
Paul à leur sujet : « Parce qu'ils ne connaissent pas la justifica- 
tion de Dieu et veulent établir leur propre justification, ils n’ont 
pas obéi à la justification de Dieu, car l'achèvement de la loi 
[c’est le Christ pour la justification de quiconque croit » (6). 
Et comment le Christ est-il l'achèvement de la loi si lui- 
même n'en a pas été le commencement? Car celui qui apporte 
l'achèvement, celui-là a opéré aussi le commencement, et 
[c'est] lui-[même] qui disait à Moïse : « J'ai vu les souffrances 
de mon peuple en Égypte et je suis descendu les arra- 


seulement quSbluujh frhs: notre traducteur ajoute ici np fs dfruhqui que 
nous retrouvons souvent, correspondant toujours au latin quæcumque. 

(1] EI qui traduit peut-être le à de l'Évangile; c’est pubah qui corres- 
pondrait à l’enim du latin. : 

(2) Tel est le sens mot à mot de l’arménien; pour retrouver la latin quam 
adhuc salvis Hierosolymis suadebat fieri, il suffit de lire Sprisl tant que, au 
lieu de ds sl, avant que. — (3) Lat. sine dilectione. 

__ (4) Isaïe, xxx, 13; texte cité dans I Clementis, xv, 2; Il Clementis, 11, 5; 

Tryphon (plusieurs fois). 

(5) kphywbyh, exact. le latin presbyterorum. 

(6) Rom. x, 3-4. Le mot wppupnefdhuh employé ici est mieux traduit par 
justificalio que par justilia. 
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cher » (1). Dès le commencement, le Verbe de Dieu est habi- 
tué et accoutumé à monter et à descendre pour le salut des 
affligés. 

2. [Mass. x11, 5] Et, que la loi conseillait à l'avance à l’homme 
de suivre le Christ (2), lui-même le rendit manifeste à celui 
qui lui demandait ce qu’il devait faire pour hériter de la vie 
éternelle (3), en donnant cette réponse : « Si tu veux entrer 
dans la vie, garde les commandements »; et, [comme| il lui 
demandait lesquels, le Seigneur [lui dit] derechef : « Tu ne 
commettras pas l’adultère, tu ne tueras pas, tu ne déroberas 
pas et tu ne témoigneras pas faussement; honore [ton] père et 
[ta] mère, aime le prochain {59 v] comme toi-[ même] », propo- 
sant les commandements de la loi comme des degrés et des 
pas de la voie vers la vie pour ceux qui voudraient le suivre, 
car, en [le] disant à un seul, il [le] disait à tous. Mais, lui ayant 
dit : « J'ai fait tout cela » — peut-être (4) ne l’avait-il pas 
fait, sans quoi il ne lui aurait pas dit : Garde les commande- 
ments — le Seigneur, blâämant sa convoitise : « Si tu veux, 
dit-il, être parfait, va, vends tes biens et distribue-[les) aux 
pauvres, et viens, suis-moi » (5), promettant la part des apôtres 
à ceux qui auront agi ainsi. Ce n'est [donc] pas qu'il 
annonçät quelque autre Dieu Père à ceux qui le suivlaijent, 
[un Dieu] en dehors de celui qui, dès le début, avait été 
prêché par la loi, ni un autre Fils, ni une mère, la pen- 


(1) Ex. ur, 7-8; cf. Démonsir. 46. 

(2) Légère différence avec le latin : Quoniam autem lex prædocuit hominem 
sequi oporiere Christum. 

(3) Dans ce second membre de la même phrase, le latin et larménien se 
recouvrent au contraire exactement : ipse aulem fecit manifestum ei qui interro- 
gavit quid faciens vilam ælernam hæreditaret. 

(4) L’arménien gbuy qh ns appuie plutôt la lecon et forte si non du Ciaromont. 
négligée par tous les éditeurs. 

(5) Mat. xix, 17-22, parallèle à Mare, x, 17-21 et à Luc, xvmn, 18-22. L’exégèse que 
donne ici saint Irénée de l’infidélité ou au moins de la fidélité relative du jeune 
homme riche est possible avec les textes de saint Matthieu ou de saint Luc, 
non avec celui de saint Marc où nous lisons expressément que Jésus «aima » 
le jeune homme riche, ce qui suppose l’entière vérité de la réponse : « J'ai 
observé tout cela depuis ma jeunesse » (Stieren). Saint [rénée continue ici la 
tradition des plus anciens écrivains chrétiens auprès desquels le premier 
Évangile a toujours joui d’un traitement privilégié. 
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sée (1) d'un Éon qui aurait été vicieux et à la fin coupable, ni le 
Plérôme des trente Eons dont on a montré la vanité, l'inanité et 
la fragilité, nicettefable quia été faussementforgée par les autres 
hérétiques, mais lilenseignait] à pratiquer les commandements 
que, dès le début, Dieu avait commandés (2), à supprimer par 
des bonnes œuvres la cupidité première de l’avarice et à suivre 
le Christ. Et que la [60r] distribution des biens aux pauvres 
est la suppression de la première cupidité d’avarice, Zachée 
le manifeste quand il dit : « Je donnerai aux pauvres la moitié 
de [mes] biens et, si J'ai fait quelque tort à quelqu'un, je le 
restitue au quadruple » (3). 


XXIV 


1. [Mass. x1r1, 1] Et que le Seigneur [n’a pas supprimé] les 
choses naturelles de la loi, {[celles! par lesquelles l’homme est 
justifié let] que, avant le don de la loi, gardaient ceux qui 
étaient justifiés par la foi — et ceux-ci étaient agréables 
à Dieu — [qu'il} ne [les] à pas supprimées, mais fortifiées et 
accrues et accomplies 4) : [c'est ce] que montrent ces paroles 
de lui : « Car il a été dit, dit-il, aux anciens : Tu ne com- 
mettras pas l'adultère, mais moi je vous dis : Quiconque 
regarde une femme pour la désirer l’a déjà induite en adultère 
dans son cœur (5). Et encore il a été dit : Tu ne tueras pas, 
mais moi Je vous dis : Quiconque se sera emporté vainement 
contre son frère sera justiciable du jugement (6). Et il a été 
dit : Tu ne jureras pas faussement, mais moi je vous dis de 


(1) SmwSnifdhih, pensée, qui traduit le grec ’Evôunoux (latin) signifierait 
plutôt "Evvota; ’Evôüunou, traduit ailleurs par inlenlio, en réalité ici concupis- 
cence (Il, 2, 4 Massuet — I, I, 3 Harvey). 

(2) Exactement le latin wi facerent præcepla quæ ab initio præcepit Deus. Le 
latin docebat est omis par l’arménien, sans doute par distraction. 

(8)h Ducs: Ë 

(4) by; implevit, En\iewse, Cf. p. 19 n.? et Rom., x, 8; dans tout ce passage, 
Parménien coïncide exactement avec le latin. 

(©) Matt., v, 27,28; lire évidemment Paubqh, enim, et non Pwubh qui na pas 
de sens; sur got, Vus. gubiluupny, ad concupiscendum, ef. p. 17, n. 2; 
ghugur gr traduit exactement époéyevoev adrhv du texte; la Vulgate écrit 
ghuuque ph hôu, éuotyeucey ob adrÿ. 

(6) Matt., v, 21, 22. 
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ne pas jurer du tout; mais ce sera (1) oui, oui et non, non », 
et toutes autres [paroles, qui sont semblables. Car toutes ces 
[recommandations] ne contiennent pas la contradiction ni 
la suppression des précédentes que les séides de Marcion (2) 
tournent en chansons et en |60 v] dérisions, mais [elles en sont] 
la plénitude et l'intensité de l'extension, comme lui-[mème] 
le dit : « Si votre justice ne surpasse pas [celle] des scribes 
et des pharisiens, vous n’entrerez pas dans le royaume des 
cieux ». (3) Et qu'y avait-il de plus? Tout d’abord croire (4), 
non seulement au Père, mais à son Fils alors manifesté, car 
c'est celui-ci qui conduit l’homme à la communauté d'accord 
et à l'union (5) à Dieu; puis non seulement dire, mais encore 


. () Matt, v, 33, 34,37. Rien ne correspond ici au vobis sermo du latin, Vulg. 
àbp pub, qui supposent le même grec sous-jacent niv 6 X6Yos. 

@) dfuutqud fr D'uphhnuk, exactement lelatin [quilcumque a Marcione 
[sunt]. | 

(3) Matt., v, 20. Cf. Justin, Dialogue, cv, 6. 

(4) Lire évidemment Gucunnu. et non Guru. 

(3) F Gumupulqne [ah Sfrupurhine [db LL Spnifdhih. 

Guuupaulnifdfuh qui paraît inconnu à la Vulgate est généralement employé 
dans notre texte pour traduire xouwvevia (Ado. Hær.1v, 31,4; v, 2, 1 citant I Cor. 
x, 16; v, 27, 2); en ce sens la Vulgate emploie toujours Gupnpqne (hit 
(Act., 1, 42; Rom., xv, 26; I Cor., 1, 9; x, 16; II Cor aol ur AC ls 
xt, 133 Eph., mi, 93 Phil, 1, 5; m1, l; 11, 10; Philémon, 6; "Hébr., x, 16; 
I Jean, 1, 3, 6, 7) qui paraît absent d’Irénée. 

Spruputnefdhut, génitif de Spuuputins fdfri (évérne; Eph., iv, 3 et 13), est 
employé aussi absolument (Rom., xv, 6), ainsi l’adverbe primitif Sfrupu, 
pour traduire épobupaëdy (ACt., TI, ne Teen Mn (ghea  Poceau 1))E 
dans le même sens la Vulgate emploie aussi wnm Guuupruul} (AGt. mx, 20); 
xIx, 29). Ces deux mots, Gauguin [dfit Sprupatinr db, forment pléonasme 
et traduisent certainement le grec xowvewv{av (latin communionem). 

Spnefdpuh ne parait pas figurer dans la Vulgate où il est remplacé par 
Spruputine (dl dans la traduction de évérn:; St Ignace d’Antioche et Athé- 
nagore emploient concurremment évorns et £vwouc (voir les Indices de Goodspeed) ; 
ce dernier seul est gardé par Irénée au moins dans les fragments grecs qui 
nous restent, et il est traduit soit par Spni ff (Adv. Hær. 1v, 31, 4; 1v, 93, l; 
iv, 59, 2), soit par Spuinparfifuh (Adv. Hær. 1v, 65). Le grec sous-jacent est 
donc ici £vwotv (latin unilalem). 

L’arménien ÜuinniSny, à la fois génitif et datif, ne permet pas de choisir 
entre les deux lecons Dei et Deo des éditeurs; mais l'alliance du Claromontanus 
et de l’'Arundelianus fait nettement préférer la seconde. 
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agir (1), car eux disaient et ne faisaient pas; et s'abstenir non 
seulement des mauvaises œuvres, mais encore des [mauvaises] 
pensées; donc il enseignait cela [qui n'était) pas opposé à la 
loi, mais il accomplissait la loi et il établissait la justice de la 
loi en nous (2). Mais cela eût été contraire à la loi s’il eût 
donné à ses disciples l'ordre de faire quoi que ce soit que la 
loi eût interdit (3); mais [les] écarter, non seulement des 
[choses] interdites par la loi, mais encore de leurs désirs, 
n'était pas opposé [à la loi}, ainsi que nous l’avons dit plus 
haut, et n'est pas de celui qui détruit la loi, mais qui la remplit 
et l’amplifie grandement. 

2. Mass, xu1, 2]. Car la loi, comme elle était imposée à des 
esclaves, formait l'âme par le moyen des choses extérieures et 
corporelles, [la] soumettant comme par des chaînes et [la] con- 
duisant au service du culte (4) des [61r] préceptes afin que 
l'homme apprit à adhérer à Dieu; mais le Verbe (5) ayant libéré 
l'âme (6) enseignait à purifier par elle volontairement le corps ; 
cela étant fait, il était nécessaire (7) de tirer [les hommes] de 
la servitude des chaînes, car l'homme était habitué et accou- 
tumé à elle, et, sans chaïnes, [de les faire] suivre Dieu; mais 
[aussi] d’amplifier considérablement la loi de liberté en aug- 
mentant l'obéissance envers le roi, pour que personne, en 
se retournant en arrière [et\ en rebroussant chemin, ne se 
manifestât indigne de son libérateur: vis-à-vis du père de 


(1) qopèE ; exact: opérer; qnpèp qui vient un peu plus bas traduit 
généralement le grec épya (N. T. passim) et correspond au latin opera. 

(2) Exact. le latin : sed adimplens, mAnpwcas, Legem el infigens justificationes 
Legis in nobis. 

(3) L’arménien suit encore ici le latin à une légère variante près : Ulud autem 
f'uissel Legi conlrarium si, quodcumque lex velasset lieri, idipsum discipulis suis 
jussissel facere. 

(4) uupuu upuomudul, pléonasme; cf: p. 39, n. 9. 

(5) Le texte porte Puljg pastis qui n’a pas de sens ici; il faut lire avec le latin 
bol Pub, Verbum autem. Cf. Rom., vin, LE TCOr Anne 

(6) Le texte porte qôonbh, Spiritum; c’est plutôt quabh qu'il faut lire avec 
animam; grec probable Quyñv; cf. p. lan aos L 

(7) La traduction latine necesse fuil auferri et la suite de la phrase armé- 
nienne foht supposer que, au lieu de l Sup l Eu pounduuy, il faut lire 
Sup E (ou mieux Ep) b Eu punbuy . 
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famille la confiance et la docilité de l'obéissance est la même 
et chez lés esclaves et chez les hommes libres ; mais les hommes 
libres ont plus de hardiesse courageuse parce que le service 
intelligent de la liberté est plus grand et plus glorieux que 
celui qui était le service de la servitude. 

(Mass. x111, 3] Et, à cause de cela, le Seigneur, au lieu du : 
« Tu ne commettras pas l’adultère », nous à commandé sous 
Sa garantie de ne pas désirer; et, au lieu du : « Tu ne tueras 
pas », de ne pas nous irriter (1), et, au lieu de payer la dime, 
de distribuer tous [nos] biens aux pauvres (2) et d'aimer, non 
seulement [notre] prochain, mais aussi [nos] ennemis (3},ret 
non seulement d'être généreux et prompts à communiquer [61 v] 
et charitables, mais encore, envers ceux qui nous enlèvent 
quelque chose, d'être des donateurs gracieux « car, à celui qui 
enlève ta robe, dit-il, laisse aussi ton habit, et à celui qui prend 
ton bien, ne le réclame pas, et, comme vous voulez que les 
hommes vous fassent, faites-leur » (4), afin que nous ne soyons 
pas attristés (5) comme des [hommes] dépouillés et privés 
contre leur volonté, mais que [nous nous réjouissions] comme 
si nous avions donné ces choses gratuitement à la manière de 
cadeaux, que nous nous réjouissions d’une joie plus grande 
par le don fait au prochain que si nous l’avions servi par 
nécessité. « Et si quelqu'un vous contraint, dit-il, à un chemin 
d'une lieue, va avec lui [pendant] deux autres » (6) pour que 
tu ne marches pas derrière lui comme un esclave, mais avec 
lui comme un homme libre qui est en toutes choses utile et 
profitable à son prochain, n'ayant point dans l'esprit sa 


JJMMait. uv, 215022,228; 
2) Matt. xx, 21e 
3) Matt., v, 43-44. 
AJMEUC, Re ONSIle 

(2) npainSbuynips contristemur, comme le portent la plupart des manuscrits 
latins, et non constrislemini des Clarom., Voss. et Arundel.; la première de ces 
deux lecons est évidemment bien plus facile, donc très inférieure à la seconde 
qui prolonge les paroles attribuées au Christ au delà de la citation; « recentioris 
cujuspiam emendalionem sapit » dit Massuet : les copistes arméniens ont cédé 
à la même tendance que les latins. 

(6) Matt, v, 41. alia duo, qui suppose le grec &a Ôdo; &ia manque dans 
presque tous les manuscrits grecs existant du N. T. et dans la Vulgate Armé- 
nienne, mais figure dans la Vulgate Latine et la Syriaque Sinaïtique. 


( 
( 
( 
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méchanceté, mais mettant le comble à ta bonté, te configurant 
à ton Père, lui « qui fait lever son soleil sur les méchants et 
les bons ét fait pleuvoir sur les justes et les injustes (1) ». 

3. Toutes (2) ces [choses], comme nous l'avons dit plus haut, 
ne [sont] pas [le fait) de [quelqu'un] qui détruit la *loi, mais 
qui la remplit (3) et l’amplifie considérablement en nous 
comme si quelqu'un (4) disait que la plus grande liberté à 
augmenté pour nous la bonne exécution du [62r] service et 
[que| plus grande jest] l’obéissance et l'intimité à l'égard du 
libérateur. Car | ce n’est] pas dans ce [but qu’}il nous a libérés, 
que nous nous écartions de lui — car personne d’étranger à 
sa domination ne [peut] (5) par lui-même gagner et trouver 
la nourriture du salut — mais pour que, ayant recu plus de 
grâces de lui, nous l’aimions davantage, et [pour que], selon 
cet [amour|, nous recevions de lui plus de gloire quand nous 
serons |pour| toujours devant la face du Père. 

(Mass. x11, 4] Donc, parce qu'ils sont naturels, tous ces 
coumandements sont communs à nous et à eux; car en (6) 
eux, ils reçoivent le commencement et l'origine, mais en nous 
ils reçoivent l'augmentation et l’amplification et le développe- 
ment, car adhérer à Dieu et suivre son Verbe (7) et l'aimer 


(1) Matt., v, 45. 

(2) wSbhbphih wqunphl, hœc omnia; omnia manque dans le C{aromontanus. 

(3) nAnpwoavros Cf. p. 67 h. 4; certains manuscrits latins, les mêmes qui 
portent hæc omnia, Arundel. en particulier, ajoutent ici e{ dilatantis qui 
correspond peut-être à l’adverbe arménien suunnljuubu. 

(4) Lire ici np et non ns qui n’a pas de sens. 

(5) L’arménien ne porte aucun verbe qui correspond au latin potest; mais les 
infinitifs pub et quuwuhhy nous invitent à le supposer. 

(6) Le texte porte puhqh hnqu; il faut probablement lire guhqh fr hnuu, 
correspondant, à la fin de la ligne, à bulk b OLTE 

(7) Le texte porte les participes Qucuhbu et kpfdhu qu'il faut évidem- 
ment remplacer par les infinitifs Guwcuhhy et Epfduy. Le latin écrit sequi ejus 
Verbum el super omnia diligere eum qui est clair. L’arménien : Epfduy q$bin 
npu pubhe LL upqhuôpp (et non upyhuip) guh quad btrauh uhpkh qu, 
sequi ejus verbo el operibus quam omnia diligeré eum. Tout s'arrange cependant 
et on retrouve le sens du latin si au lieu de puhhe be wpyhuôpp, verbo et 
operibus, expression toute faite et venue naturellement sous la plume d’un 


copiste, on lit Paifre LL mnt [sequi ejus] Verbum el magis [quam omnia 
diligere eum]. La correction s'impose donc. 
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effectivement plus que toute [chose] et son prochain comme 
soi-même — et [l’homme| est à l’homme le prochain (1) — 
et s'abstenir de toute œuvre (2) mauvaise et tous autres [pré- 
ceptes| du même ordre (3) sont communs aux deux et montrent 
un seul et même Seigneur. Et c'est notre (4) Seigneur, le Verbe 
de Dieu, qui a tout d'abord conduit à Dieu [ceux qui étaient] 
dans la servitude, et ensuite a libéré ceux qui lui sont soumis 
et obéissants, selon que lui-même dit à ses disciples : « Je 
ne vous appelle plus esclaves, car l’esclave ne sait pas ce que 
fait son maître, mais je vous ai dits [mes] amis, car tout [62v| 
ce que j'ai appris du Père, je vous l'ai fait connaître » (5). 
Car en disant : Je ne vous appelle plus esclaves, il à signifié: 
très manifestement que c’est lui-même] qui à d'abord donné 
aux hommes la loi de la servitude envers Dieu, et ensuite leur 
a donné la grâce de la liberté (6). En disant que l'esclave 
ne sait pas ce que fait le maitre, il a montré l'ignorance 
servile de la foule sur la venue du Christ (7). Mais en établis- 
sant les disciples de Dieu ses amis et en [les y] préparani, 


(1) Latin : homo aulem homini proximus : il faudrait en arménien duuprp duprpn 
E Skpä&uwinp; notre manuscrit omet le sujet Sup et orthographie malle com- 
plément duprn. 

(2) qupông, voir p. 69, n. 1. 

(3) op hs fr whquS auyy fhs correspond au latin quæcumque lalia. 

(4) Une traduction littérale donnerait : El notre Seigneur a dit, le Verbe de 
Dieu ete., mais au lieu de L wub SEp fkp, il faut lire probablement le um E 
SEp Sbp, qui offre un sens meilleur et correspond au latin Æic est Dominus 
noster Verbum Dei. Noter que, à la fin de la phrase précédente, larménien porte 
SEp, Dominum. là où le latin porte Deum; les négligences de copiste sont 
nombreuses dans cette page. Cf. Rom., vin, 15. 

(5) Lo., xv, 19 : omnia quæ:umqu? audivi a Paire nola feci vosis qui appuie la 
leçon des meilleurs manuscrits latins, Claromont. et Arundel. omnia quæ audivi 
a Patre manifeslavi, contre l'unanimité des manuscrits grecs du Nouveau 
Testament : Tévrx à MouTa nax TOÏ matpôs [IU ÉYVWIO 4 duiv; il n’est pas 
impossible que os soit une addition postérieure. 

(6) PULTIONS LEE exact. le latin donaverit; on a voulu indiquer dans la traduc- 
tion l’idée de don gracieux. de grâce même au sens théologique que comporte 
le verbe PCT (C2 00) 

(7) Exact. ignorantiam servilem populi Christi adventus (génitil, ou mieux de 
Christi adventu, qqun buis au lieu de quo quen bu |; manifestavil plutôt que 
la traduction latine ignorantiam servilis populi manifeslat per suum adven:'um.. 
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il [montre] de façon très convaincante qu’il est lui-même 
le Verbe qu’'Abraham avait suivi volontairement et sans 
chaine à cause de la liberté de sa foi — [et] il était devenu 
ami de Dieu (1). Mais [cette] amitié d'Abraham, [ce n’est] pas 
à cause d'un besoin que [l’Jacquit le Verbe (2) de Dieu, car 
il était, dès le commencement, parfait, « car, dit-il, avant 
qu'Abraham fût [né] (3), moi, je suis », mais (c'était) pour 
faire lui-même à cet Abraham (4) le don gracieux de la vie 
éternelle, car il est bon, et parce que l'amitié de Dieu rend 
incorruptibles ceux qui la pratiquent et le suivent (5). 


XXV 


1. [Mass. xiv, 1]. Et [ce n’est] pas parce que Dieu avait 
besoin de l'homme [que], au commencement, il forma Adam, 
mais pour qu'il eût quelqu'un sur qui répandre ses bienfaits (6). 
Car [ce n’est] pas seulement avant Abraham (7), mais encore 
avant tout [63r] le monde (8) que le Verbe glorifiait le Père, 
étant en lui, et il était glorifé (9) par le Père selon qu'il dit 
lui-même : « Père, glorifie-moi de la gloire que j'avais, avant 


(races: 

(2) Le mot à mot donnerait PTopler indigentiam Dei assumpsit; nam Verbum elGe, 
le sujet de “ing, QSsSuMpsil, étant sous-entendu, SEp, Dominus, ou Pub, 
Verbum; mais dans cette page pleine de fautes, il parait meilleur de déplacer 
la conjonction pubagh et de la lire après Pub, Ce qui donne le sens non 
propler indigentiam Dei assumpsit Verbum, nam erat ab initio perfectum, 
meilleur et conforme au latin. | 
(3) To., vor. 58: lhbjh, exact. le yevécôa de nos manuscrits grecs, bien meilleur 
que l’esset du latin ou le lieret de la Vulgate. 

(4) Litt. sed eodem ipse Abrahæ ul donarel ælernam vitam. 

(9) Litt. qui faciunt eam et sequuntur ei; dans ces dernières phrases, les deux 
traductions s’écartent sensiblement. 

(6) Il faut évidemment remplacer gpubuh, verba, 
on retrouve ainsi la traduction latine. 

(7) Lat. 4 dam. : 
(8) wofuupé, lat. condilionem, grec xtioiv (cf. Ado. Hær. v, 19, 2). 

(9 bunuenphi, forme passive postelassique; le texte arménien porte ici 


constamment le verbe pununpé, glorifier, alors que la traduction latine 
alterne, dans ses meilleurs témoins, glorificari et clarificari. 


PAT qpuphuk, beneficia : 
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que le monde fût, auprès de toi » (1). Et, en nous donnant 
l'ordre de le suivre, il n’était nullement perfectionné (2) par 
nous [dans le|-service du culte, mais il nous faisait acquérir 
à nous-mêmes le salut. Car suivre le Sauveur, [c'est rece- 
voir (3) le salut, et celui qui suit la lumière participera à la 
réception de la lumière (4); car ceux qui sont dans la lumière, 
(ce ne sont! pas eux [qui] illuminent la lumière et [la] font 
resplendir, mais eux-mêmes sont illuminés et rendus res- 
plendissants par elle; ils ne lui offrent rien, mais subissent 
le bien et sont illuminés par la lumière. De même la servitude 
envers Dieu n'offre rien à Dieu, car Dieu n’a pas besoin de 
culte de la part de l'homme; mais à ceux qui le servent et le 
suivent, il fait acquérir la vie et l’incorruptibilité et la gloire 
éternelle : Dieu fait du bien à ceux qui le servent parce qu'ils 
le servent, et il fait du bien à ceux qui le suivent parce qu'ils 
le suivent, mais [lui-même] ne subit d'eux aucun bien, car 
il est parfait [63v] et sans besoin (5), mais [c'est] pour eux 
ique] Dieu a besoin du service des hommes, selon qu'il est 
bon et miséricordieux, [pour] leur faire du bien, il veut qu'ils 
persévèrent en son service. Car, comme Dieu est sans besoin, 
de même l'homme a besoin de la communion de Dieu, car 
ceci est la gloire de l'homme de servir et de persévérer en 
Dieu. Et c'est pourquoi le Seigneur a dit à ses disciples : 


(1) lo., xvn, 5; la place de wn pbg (ulg. win fi pbh), rapà col, n’est pas 
la même dans la traduction latine et dans la traduction arménienne; cette 
dernière est conforme à l’unanimité des témoins du Nouveau Testament. 

(@) Traduction littérale; mais il faut évidemment remplacer fjunrwphau, 
perfectum, par lGupurunbu,, indigens: on peut traduire alors : nec nobis ul 
eum. sequeremur jussit a nobis [dali] indigens ministerio cullus, qui est à peu 
près le sens de la traduction latine. 

(3) Lire porc et non phqehbl; le verbe réqnebh, employé ici, traduit 
parfois le grec u:téyw et correspond alors au latin parlicipare (Adv. Hær., 
v, 3, 33 v, 28, 1) ou même percipere (Ibid. 1v, 7, 23 1V, 9, 23 1v, 81, 4; 1v, 34, 6). 

(4) hgopyrflit traduit ailleurs le grec ueroya (Adv. Hœær., 1v, 84, 6), et 
hgopyr hit réqrbhé, uetéyéw (Adv. Hær., , 3, 3); de même poqrükqne {pit 
uns traduit aussi uetéyw; il est donc probable que l'expression ici employée 
hyopynfhit phqocbbqne [(dbu wnûl, traduit encore simplement peréyer. 

(2) lun, ämpooèehs; Cf. I Clément, Lu. 1; Athénagore, xin, 1; Actes de 
Paul, xvu, éd. Vouaux, Paris, 1913, p. 176; ou àvevèeñs, cf. Justin, Apologie, xt, 
1 et Dialogue, XXI, À. 
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« [ce n'est] pas vous [qui] m'avez choisi, mais moi [qui] vous 
ai choisis » (1), signifiant [par là] que [ce n'était} pas eux 
[qui] le glorifiaient en le suivant, mais [que}, de ce qu'ils 
suivaient le Fils de Dieu, ils étaient glorifiés par lui. Et de- 
rechef-: « Je veux que là où je suis moi-même, ceux-là soient 
aussi, afin qu'ils voient ma gloir: » (2). Il ne se vantait pas 
vainement de vanteries en cela, mais il voulait [que] ses 
disciples [devinssent| participants de sa gloire. Et à ce sujet 
le prophète Isaïe [lui] aussi dit : « D'Orient j'amènerai ta 
race, et d'Occident je te rassemblerai; je dirai à l'Aquilon : 
amène, et à l’autan : ne mets pas obstacle. Amène mes fils 
du [pays] lointain et mes filles des extrémités de la terre, 
tous ceux qui sont appelés en mon nom, car Je l'ai établi 
par ma gloire ».(3). [Et] ceci : « Là où est le cadavre, les 
aigles se rassembleront » (4), recevant la gloire du Seigneur 
qui les [64r] a formés et établis pour ce |but] que, étant 
avec lui, ils reçoivent sa gloire (5). 

2. [Mass. xiv, 2]. Ainsi Dieu, dès le commencement, à créé 
l'homme en vue de ses dons; les patriarches, il [les) a choisis 
en vue de leur salut; le peuple, il [l’Ja formé d'avance (6) 
apprenant à ces ignorants à suivre Dieu; les prophètes, il 
[les] adaptait et les dressait, habituant l'homme à recevoir 
sur là terre son esprit et à avoir la Communion avec Dieu, 
tandis que lui-même n’a besoin de rien; à ceux de qui il était 
connu (7), il a donné sa communion; à ceux qui lui étaient 
agréables, il à été l'architecte de la construction du salut; 


YTo., xv,' 16. 

NMIO MR 04e 

3) Is:, xLvi, 57. À la fin de la citation, l’arménien abrège par rapport au latin 
præparavi et formavi et feci eum. 

(4) Matt., x1v, 28. 

(5) Le latin écrit à la première personne : præparavit nos ut dum sumus 
Cum eo parlicipemus gloriæ ejus: l'arménien chpocbhy géunuh employé ici 
deux fois est plutôt percipere gloriam que parlicipare gloriæ (traduction latine) : 
l’un et l’autre traduisent usréyaiv ris ÔoËnc. 

(6) mupucnphp, exact. præformabal, comme dans les Claromont. et Arund. 

(7) aybnyhil npng ghnbph; le latin écrit his qui indigent ejus; il semble qu’une 
si grande différence des deux traductions soit imputable à une variante du texte 
grec; la graphie a pu confondre un dérivé de otôa avec un dérivé de dEopuar. 
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à ceux qui, d'Égypte, ne le voyaient point, il a donné sa 
propre conduite (1); à ceux qui furent insubordonnés et indisci- 
plinés dans le désert, il a donné une loi convenable et égale- 
meut appropriée; à ceux qui entraient dans la bonne terre, 
il a montré un héritage approprié; [pour) ceux qui revenaient 
vers le Père, il a immolé le veau gras et donné la plus belle 
robe (2); [c'est] par beaucoup de paroles (3) qu'il a donc 
préparé et adapté (4) le genre humain à l'harmonie des can- 
tiques du salut. C’est pourquoi Jean dit dans l’Apocalypse : 
« Sa voix [était comme la voix des eaux nombreuses » (5), 
car elles sont en vérité nombreuses, les |64v] eaux de l'Esprit 
de Dieu, parce que le Père est grand et multiple et copieux; 
et le Verbe qui pénètre toutes ces choses (6) parle sans jalousie 
[et| abondamment avec ceux qui [lui] sont soumis, faisant à toute 
la création une législation convenable et également appropriée. 

3. [Mass. xiv, 3]. De même il a légiféré (7) aussi pour le 
peuple sur la conformation du tabernacle, la construction du 
temple, lechoix des lévites, les libéralités, les victimes, les purifi- 
cations, [et donné] d’autres [lois] encore (8) sur tous les services 
du culte; lui-même n'avait besoin de rien de tout cela (9), 


() en ghnpqn fdfuhh, exact. le ducationem du latin. 

(2) Luc, xv, 22-23. 

(3) Lat., modis; les mots ELÇpEMEp qu’on lit ici-et upupaune(d}t qu’on 
trouve un peu plus bas sont à peu près synonymes et signifient surtout Moyen 
de persuasion. 

(4) gopqupEyn] et gepéuphjn] ; ces deux verbes si proches l’un de l'autre 
sont presque synonymes; on les trouve réunis ici et correspondent au seul latin 
componens. 

(5) Apoc:, 1, 19. 

(6) uprutqutg signifie penétrant; le transiens de la traduction latine ne lui 
correspond pas bien; le sens précis est difficile à déterminer. 

(7) L'arménien répond assez exactement au latin à condition qu’on lise à la 
troisième ligne quuyjh leu au lieu de qu Lu; sic et populo tabernaculi 
factionem el ædificationem lempli el Levilarum electionem sacrificia quoque et 
oblationes et monitiones et reliquam omnem lege slaluebal deservilionem. 
wcphhunphp de l’arménien correspond au lege slatuebat des Claromont. et 
Vossian. contre les autres manuscrits suivis par Harvey (legis au lieu de lege). 

(8) Tel est le sens du texte arménien, rendu difficile par l'importance du sous- 
entendu; le sens latin est bien meilleur et on le rejoint facilement par la correc- 
tion indiquée dans la note précédente. 

(9) L’arménien place ici un point final que le sens de la phrase rend impossible. 
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car il est toujours plein de toutes sortes de biens, ayant en lui 
toute odeur de suavité, les odeurs de toutes les douces vapeurs, 
avant que Moïse fût. Quant à ce peuple qui retournait facile- 
ment et rapidement aux idoles (1), il le conseillait par de 
nombreux appels (2), le préparant et l'adaptant à persévérer et 
à porter le service du culte de Dieu; par les choses secondaires, 
il les engageait et les exhortait aux principales, c’est-à-dire 
par des figures à la vérité, par les choses temporelles aux 
éternelles, par les choses corporelles aux spirituelles, par les 
choses terrestres aux célestes, ainsi qu'il a été dit à Moïse : « Fais 
selon le modèle [65r] que tu as vu sur la montagne » (3), car 
[pendant] quarante jours, il apprenait à recevoir ea lui le Verbe 
de Dieu et les empreintes (4) célestes et les images spirituelles, 
et la préfiguration des choses futures comme dit Paul : « Car 
ils buvaient au rocher qui les suivait, et ce rocher était le 
Christ » (5), et derechef, après avoir raconté un à un tout 
ce qui était porté dans la loi, il a ajouté : « Toutes ces choses 
étaient pour eux des types et des exemplaires; mais elles ont 
été écrites en vue de notre attention, [à nous] en qui est arrivée 
la perfection des siècles » (6). Donc par le moyen des choses 
typiques, ils apprenaient à craindre Dieu et à persévérer dans 
le service de son culte [Mass. xv, 1], jusqu’à ce que fût [réalisée] 
la prophétie des choses futures, et la loi [était] leur norme (7); 
car Dieu a tout d'abord donné aux hommes des préceptes 


(1) Exact. eum qui facile et celeriter erat revertens ad idola populum : plus 
voisin du Claromont. suivi par Massuet : facile. revertentem que des autres 
manuscrits suivis par Harvey : facilem.… reverti. 

2) Voir. p. 76, n. 3 et 4; le mot apupuune [fit est ici, comme tout à l’heure, 
le mot pu Hp, ASSOCIÉ aux deux sy 

EMpEMRPp, à Sr ui synonymes gupquphpn] L gepéuphqnl. 
3) Exode, xxv, 40; cf. Démonstration, 9. 

4) Remarquer ici l'emploi du mot äk déjà étudié (p. 40, n 5); il correspond 
ici. au latin character et associé à lp pus ; voir Démonstration, 11, où ces 
deux termes sont presque synonymes. 

9) I Cor., x, 4; l’arménien, pas plus que le latin, ne traduit le qualificatif 
nvevuatixAc attribué par saint Paul au rocher. 

6) I Cor., x, 11. L’arménien traduit (et glose) le grec tadra 0ë tünot ou vééarvey 
éxelvous, attesté par un grand nombre de manuscrits; le traducteur latin lit 
TUruxwe Qu'on trouve aussi dans les Vulgates latine et arménienne. 

1 NOTE pre als mec x È . Eee . 
1) Texte peu clair et qui ne correspond guère au latin üaque lex el disciplina 
eral illis el prophetlia futurorum. 
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naturels dès le début dans leur nature; [il les] leur a remis en 
mémoire : ce sont les dix oracles : si quelqu'un ne les accomplit 
pas, il ne peut avoir nullement par lui-[même] le salut; et il 
ne leur a rien demandé d'autre en plus, ainsi que Moïse dit 
dans le Deutéronome : «ces paroles, Dieu [les] a dites à toute 
l'assemblée des fils d'Israël sur la montagne, et il n’ajouta 
[plus] rien. Il les écrivit sur deux tables de pierre et il me [les] 
donna » (1). C'est pourquoi le Seigneur donna le conseil de 
garder ces préceptes à ceux qui [(65v] voulaient le suivre. 


XXVI 


1. Ensuite, lorsqu'ils retournèrent à la fabrication du veau 
[d'or] et retournèrent dans leurs esprits vers l'Égypte, désirant 
devenir esclaves au lieu de libres [qu'ils étaient}, ils reçurent 
encore un autre service de culte conforme et égal à leur désir, 
qui ne les détachait ni ne les séparait de Dieu, mais qui les 
écrasait et poussait et soumettait sous le joug du témoi- 
gnage (2), comme dit le prophète Ézéchiel expliquant les causes 
d'une telle législation : « Leurs yeux suivaient les désirs de 
leurs cœurs, et moi, je leur ai donné des préceptes [quin'étaient| 
pas bons et des justifications telles qu'ils ne pouvaient pas 
vivre en elles » (3). Et, Luc l'écrit (4), Étienne qui, le premier, 
fut choisi par les apôtres pour le diaconat, et, le tout pre- 
mier, fut tué à cause du témoignage du Christ, dit au sujet 
de Moïse : « [C’est] lui [qui] à reçu les oracles du Dieu vivant 
[pour] vous les donner. Et comme nos pères n'ont pas voulu 
être soumis et obéissants, mais le chassèrent et retournérent 
dans leurs cœurs en Égypte, ils dirent à Aaron : Fais-nous des 
dieux qui marchent devant nous, car ce Moïse qui nous a tirés 


(1) Deut., v, 22. La tournure b ns lès qurky, et il najouta rien de plus, 
correspond au latin ef nihil adjecit (nihil est d’ailleurs omis par les manuscrits). 
Une glose ajoute y entre ns et lis : on obtient alors : el rien d'autre en plus. 

(2) lune [buts ; à la place de ce mot, il faut lire probablement Swrcuyni- 
buis équivalent du latin servilutis. Grabe, et, après lui, Harvey rapprochent 
ce texte de celui de Justin, Dialogue, xix, 9-6, qui se réfère à un verset voisin 
d'Ézéchiel, xx, 20. 

(3) Ézéch., xx, 24. 

(4) Lire qphuy au lieu de gphuy. 
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de la terre d'Égypte, nous ne savons pas ce qui lui est 
advenu. Et ils firent un veau en ces jours et offrirent des 
sacrifices à l’idole et se réjouirent des œuvres de leurs mains. 
Et Dieu les [66r] détourna et les livra à donner un culte à 
l'armée du ciel comme il est écrit au livre des prophètes : 
« Est-ce que vous m'avez offert des sacrifices et des présents 
[pendant] quarante ans dans le désert, maison d'Israël? Et vous. 
avez reçu la tente de Moloch et l'astre du Dieu Rempha, figures 
que vous avez faites [pour] les adorer » (1). I indique très 
manifestement qu'une telle législation ne [venait] pas d'un 
autre Dieu et qu'il l'avait appropriée à eux en les soumettant 
à la servitude. C’est pourquoi, dans l’Exode, Moïse dit : « Le 
Seigneur a dit : J'enverrai avec toi devant toi mon ange, car Je 
ne monterai pas avec toi parce que tu es un peuple au cou 
raide » (2). 

2. [Mass. xv, 2] Et non seulement cela, mais encore [quel 
quelques préceptes leur [furent| donnés par Moïse à cause de 
leur dureté et de leur désobéissance, [c'est ce que] le Seigneur 
fit connaitre à ceux qui lui disaient : « Pourquoi donc Moïse 
a-t-il prescrit de donner un acte de divorce et de renvoyer sa 
femme? » en leur disant [en réponse] : « Cela, Moïse vous l’a 
ordonné à cause de votre dureté de cœur : au commencement 
il n’en était pas ainsi » (3). Il se sépare (4) ainsi de Moïse, comme 

(1) Act., vu, 38-43. Ce texte est la traduction assez fidèle de ce que nous lisons 
dans les manuscrits grecs du Nouveau Testament. Au v. 38, il faut lire avec la 
traduction latine dare vobis (les manuscrits grecs sont partagés entre ôpiv et 
futv); de même Dei vivi, contre le grec )oyix E&vra; au v. 39, on lit encore 
patres vestri contre le grec matépss Auv; au v. 42, le latin et probablement 
l'arménien écrivent au pluriel obtulerunt sacrificia idolo contre le grec à&vayæyov 
buoiav:; au v. 42, l’arménien est au singulier avec le grec th oroati& voÿ oùpavoÿ 
contre le latin exercitibus cæli. La citation de l'Ancien Testament est empruntée 
à Amos, v, 25-27; l’arménien traduit tômov: par quafuquh, ztipsn. 

(2) Deut., xxx, 2-8. 

(3) Matt., xix, 7-8. Le Print wupuGupqutf de notre traduction arménienne 
correspond ÉRARTEMERE au pe vu repudii; la Vulgate LOIR TU Sbljbkjny 
correspond mieux au grec moins précis Bt6Atov amoctasiou. Au latin permisit du 
v. 8 correspond ici, comme dans la Vulgate, le verbe $mwuduk$ beaucoup plus 
fort (Cf. Gpuduh, ordre, plus bas dans la citation de I Cor., vu, 6). Le grec 


ëpénw paraît avoir le premier sens dans le Nouveau Testament et le second 
dans la littérature classique. 


(4) Le verbe Gpudwuphy peut signifier soit se séparer de quand il est construit 
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d'un serviteur fidèle, mais il proclame unique ce Dieu qui, au 
commencement, à fait le mâle et la femelle: il les réprimande 
comme durs et désobéissants, et c'est pourquoi ils ont reçu de 
Moïse ce précepte, approprié à leur [66v| dureté, de renvoyer 
[leurs femmes]. Et pourquoi disons-nous cela de l'Ancien Testa- 
ment? Cela même se trouve être fait dans le Nouveau (1) pour 
Ja raison indiquée plus haut : dès lors Paul dit : « Cela, [c’est] 
moi [qui le] dis, non le Seigneur », et encore : « Je dis cela 
en donnant une permission, non par ordre » (2), et encore : 
« Au sujet des vierges, je n'ai pas de précepte du Seigneur, 
mais je donne conseil [comme] ayant trouvé miséricorde du 
Seigneur, [pour] être fidèle » (3). Et encore en un autre 
[endroit] : « De peur que Satan, dit-il, ne vous tente à cause de 
votre incontinence » (4). Donc si dans le Nouveau Testament 
les apôtres se trouvent avoir fait [des] concession(s| (5) [pour] 
certains commandements selon le relàchement (6), à cause de 
l'incontinence de quelques-uns (7), de peur que de telles gens, 
arrêtés, effrayés et complètement désespérés de leur salut, ne 
se révoltent contre Dieu (8), il ne faut pas (9) s'étonner si dans 


avec fr et l’ablatif — c’est le cas ici — soit excuser quand il est construit avec 
Paccusatif. — Cf. Luc, xIv, 18 au passif. Dans les deux cas, il peut traduire 
Taparroïua qui figurait probablement ici dans le texte grec perdu. Cf. Nombr. 
x, 7 et Hebr. 11, 2-5 cités par Justin, Dialogue, xLvI. 33 LVi, L; LXxIx, 4; 
CxxxO UE 

(1) Tel est le sens du texte arménien; il serait bien meilleur si on conjectu- 
rait l’omission du mot wruphu : on retrouverait ainsi le latin : Æ{ in novo 
Apostoli hoc idem facientes inveniuntur. 

(2) I Cor., vi, 12 et 6. 

(3) Cor. Vi, 29: 

(4) I Cor., vu, 5; remarquer le terme wbupabnfdfrh. 

5) fdnqnifdfuh, le même mot que tout à l’heure, das la citation de I Cor., 
Le. di nous avons traduit par permission; grec ouyyvwun- 

6) fdnipri fdkur, correspond mal au latin ignoscentiam. 

ù gode, exactement le latin quorumdam. 

(8) l E27 UTTE LA wuquumudphup qÜuinni Sn]; la traduction latine aposlalæ 
fiant a Deo est aussi très admissible, wub] a le sens de se révoller, mais 
son participe mu phu est souvent dans notre texte employé au sens par- 
ticulier d’apostat. 

(9) Toujours le doublet upæprn L wpduh E pour traduire ëer. 
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l'Ancien Testament Dieu a voulu qu'il en füt ainsi (1) en vue 
de l'utilité du peuple, pour [leur] donner du zèle et les assu- 
jettir par les dites observances, pour que ayant par elles avalé 
l'hamecon des dix commandements sauveurs (2) et accrochés 
par lui, ils ne |[67r] retournent pas en arrière à l’idolàtrie 
ni ne se mettent en révolte contre Dieu, mais apprennent à 
l'aimer de tout [leur] cœur. Mais si quelqu'un, à cause de l'in- 
docilité des Israélites, déclare cette législation (3) faible, ïl 
trouvera, dans [cette] vocation [qui est] pour nous, beaucoup 
d'appelés et peu d'élus (4); [il est] des loups au dedans [qui} se 
couvrent eux-mêmes au dehors de peaux de brebis (5); Dieu 
garde toujours de l'homme [ce qui est] autonome et [aussi] le 
conseil qu’il a en lui-[même|, afin que par lui-[même] soient 
justement jugés ceux qui lui ont été indociles parce qu’ils ont 
été indociles, mais ceux [qui ont été] dociles et qui ont cru 
seront couronnés d’incorruptibilité. 


XXVII 


1. [Mass. xvi, 1] Que Dieu n’a pas donné la circoncision 
comme consommant (6) la justice, mais en un signe par lequel 
la race d'Abraham demeuràt connue et facile à distinguer, cela 
est enseigné par les Ecritures elles-mêmes: car il à dit : « Dieu 
dit à Abraham : Tout mâle vôtre sera circoncis, et vous circon- 


(1) Lat. idem Deus lale aliquid voluit fieri,; larménien correspond exactement 
au latin, à part l’omission du premier mot idem. 

(2) Le latin s'exprime ici de facon bien différente ui per eas salutem Decalogi 
observantes et delenti ab eo; peut-être un copiste aura-t-il lu Yykwyp, ayant avalé 
[l’hamecon] au lieu de CLS ayant rempli, souvent employé dans notre texte 
au sens de ayant observé (les commandements). Presque tous les manuscrits latins 
et Harvey ajoutent ici munera dent ei que Massuet supprime en se fondant sur 
le Claromont., le Voss. et aussi sur le sens : une fois de plus l’arménien lui 
donne raison; par contre, le mot gps ban, en appuyant la lecon salutem 
des manuscrits, détruit la conjecture saltem du même Massuet. 

@) qu phlhumpnefdfuh exact. legisdationem, leçon préférable au legis doctore 
des manuscrits latins. Ù 

(4) Matt., xx, 16. 

(5) Matt., vir, 15. 

(6) ruqulqurumumuquih; ce mot n’existe pas ailleurs, semble-t-il, (le préfixe 
fur signifie {otalement, complèlement) opérant la consommation, la perfection 
(de la justice), exactement le latin consummatricem justiliæ. 
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cirez la chair de votre prépuce et ce sera le signe d'alliance 
entre moi et vous » (1). Cela même, le prophète Ézéchiel [le] dit 
aussi au sujet des sabbats : « Je leur ai donné aussi mes 
sabbats pour que ce soit un signe entre moi et entre eux, 
[pour] qu'ils sachent que je suis, moi, le Seigneur qui les 
sanctifie » (2). Et, dans l'Exode, Dieu dit à Moïse : « Gardez 
[67v] mes sabbats car c’est un signe de moi et vous pour vos 
générations » (3). Donc [c’est] en signe [que] ces choses ont été 
données, mais ce signe n'était ni sans signification ni vain, 
puisqu’{il était} donné par un artisan sage; mais ce qui était 
relatif à la circoncision de la chair était à l'avance le type de la 
[circoncision] spirituelle (4) « car, nous dit l’Apôtre, nous avons 
été circoncis d'une Circoncision non faite avec la main » (5). Et 
le prophète dit aussi : « Circoncisez donc la dureté de votre 
cœur » (6). Le sabbat [enseignait] le don de la persévérance, 
de demeurer au service [de Dieu] tout le jour; [nous avons été 
considérés, dit l’'Apôtre Paul, tout le jour] comme les brebis 
du sacrifice (7), c'est-à-dire vouées et toujours données pendant 
le temps au service de notre foi et demeurant et persévérant en 
lui, nous abstenant de toute avarice de gain, n'acquérant aucun 
bénéfice ni aucune augmentation de trésor sur la terre. Et il 
révélait aussi ce repos tranquille de Dieu sur ce qui avait été 
fait, c'est-à-dire le royaume où se repose l'homme qui persévère 
au service de Dieu, et [où| il participera à la table de Dieu. 


(1) Gen., xvu, 9-11. Les manuscrits Claromonlt. et Voss. portent in signo 
leslamenti, comme le Codex biblique Acexandrinus ; la traduction arménienne 
est d'accord avec le Codex Vaticanus; vulgate latine ut sit. Ce texte est cité et 
commenté presque dans les mêmes termes par Justin, Dialogue, xx1n, 4. 

(2) Ézéch., xx, 12. L’arménien traduit littéralement le zoù yvovat aürobs Gore 
du Grec; latin : wé sciant quoniam. Cf. Justin, Dialogue, xx, 6. 

(3) Ex., xxxr, 13; l’arménien correspond exactement au mag’ pol xai duiv du 
Codex Alexandrinus; le mot wryg employé ici traduit à la fois yévos, genus 
(Act., xvir, 28-29; 1 Ptri, n, 9) et yeved, generatio (Matt., 1, 17; Luc, 1, 43, 50). 

(4) gran Sun wupuenphp gonglen pu lui ; peut-être faut-il préférer la 
lecon præfigurabat de l’'Arund. et de Harvey à la leçon significabat du Claromont- 
et de Massuet; en tout’ cas, il faut supprimer circumcisionem. 

(5) Col., 1. 11. Cf. Justin, Dialogue, xum, 2. 

(6) Deut., x, 16. Cf. Justin, Dialogue, xvr, 1. 

(7) Rom., vu, 36. Les mots en italiques placés entre crochets manquent dans 
le texte arménien : c’est une omission évidente et qu’il est facile de combler 
grâce à la traduction latine. 
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2. [Mass. xvi, 2] Que [ce n'est] pas par ces choses [que 
l'homme a été justifié, mais qu'elles ont été données en signe 
au peuple, [c'est ce que montre] Abraham lui-même sans 
circoncision et sans observance des sabbats : « Il crut à Dieu et 
[cela] lui fut imputé [68r] à justification et il fut appelé ami de 
Dieu » (1). Lot non circoncis futtiré hors des Sodomites, ayant 
obtenu le salut de Dieu (2). De même Noé, étant agréable à Dieu 
alors qu'il était incirconcis, reçut les mesures du monde (3). 
A la seconde génération (4), Énoch sans circoncision fut agréa- 
ble à Dieu [et], bien qu'il fût homme, fut jugé digne des honneurs 
des Anges (5) et fut transporté [au ciel], gardé indemne jusqu à 
ce jour témoin du juste jugement de Dieu, car les anges 
transgresseurs tombèrent pour le jugement (6), mais l’homme 
qui était agréable [à Dieu] fut transporté [au ciel] pour le salut. 
Et encore l'autre multitude de ceux qui [furent] justes avant 
Abraham et les patriarches [qui], avant Moïse, sans les choses 
dites plus haut et sans la loi donnée à Moïse, furent justifiés, 
comme Moïse lui-même le dit au peuple au second [livre] de la 
loi : « Le Seigneur, Dieu d'Israël, vous a donné l'alliance du 
Testament sur l’Horeb, et l'alliance de ce testament n’[est] pas 
avec [vos pères], mais avec vous » (7). 


(lac 29: 

(2) Gen., x1x, 17. 

(3) Gen , 1x, 27; Hebr., xt, 7. Déjà Irénée (rv, 20) nous a parlé des mesures 
du monde données par Dieu à Moïse; on ne trouve rien de semblable dans 
l'Écriture Sainte, ni chez Justin qui parle souvent de Noé, ni chez aucun autre 
Père apologiste ou apostolique (voir les /ndices de Goodspeed, Leipzig, 1907 
et 1912). 

(4) Ces mots, rattachés par le traducteur latin à la phrase précédente, en sont 
séparés par un point final dans le texte arménien. 

(9) Tel est le sens probable de l’arménien malgré l'emploi singulier du mot 
plu G faudrait wpduwbfi uplhhu) ; le latin écrit avec un sens beaucoup 
plus précis legatione ad Angelos fungebatur (allusion au livre d’Hénoch, xu et xv); 
ces mots, où on reconnaît sans peine le grec ètpécéeve (cf. IL Cor., v, 20; Éph., 
vi, 20 et p. 145, n. 5 in fine), pouvait correspondre à un arménien Lquuin qu = 
Suinphu Sphoumuljuy; un copiste postérieur ne comprenant pas le texte 
aura lu uni Juplhbu au lieu de upunnquducnphau. 

(6) Deciderunt in judicium, disent les manuscrits latins: d'accord avec l’armé- 
nien ; le Claromont. seul ajoute in lerram; nous ne lisons rien de pareil ici. 

(7) Deut., v, 2.3; le sens, la traduction latine, la ligne suivante et le texte cité 
nous obligent à supposer l’omission de Supuh après pp 
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3. [MAss. xvi, 3] Or donc, pourquoi justement [n'est-ce] point 
à [leurs] pères [que] Dieu a donné l'alliance de son Testament? 
« Parce que ce n’est pas pour les justes que la loi est établie » (1), 
et [leurs] pères étaient justes, possédant et ayant reçu la vertu 
des dix oracles dans leur âme (2), ils la reçurent en aimant 
[68v] Dieu qui les a créés et s'abstenant de l’injustice envers le 
prochain. C’est pourquoi ils n'étaient nullement dans le besoin 
et la nécessité qu'on leur donnât [des] conseilfs] (3) et [qu'on 
les] mit |dans leurs] esprits par l'écriture, car ils possédaient 
en eux-mêmes la justice de la loi. Mais lorsque cette Justice et 
l'amour envers Dieu furent oubliés et éteints en Égypte, 
nécessairement Dieu, à cause de son grand amour des hommes, 
se montrait lui-même par sa voix et tirait [son] peuple [d'Égypte] 
par sa puissance, pour que l’homme devint à nouveau disciple 
et sectateur (1) de Dieu, et il frappait et pourchassait les 
infidèles (5) pour qu'il ne méprisàt point [son] créateur, et il le 
nourrit de la manne pour qu'il reçût une nourriture intellec- 
tuelle (6), selon que Moïse dit dans le deuxième [livre] de la Loi : 
« Et il t'a nourri de la manne que ne connaissaient pas tes 
pères, afin que tu saches que [ce n’est] pas de pain [que] vivra 
l’homme, mais, de toute parole qui sort de la bouche de Dieu, 
l’homme vivra » (7). 

(1) I Tim, 1, 9. ; 

(2) fuunt nchEqni] chqochbqrl rby npfrui ; il semble qu’il faille lire à la 
place gpbaug mbbjml ph uhpuut LL phy nqhuh, qui correspond beaucoup 
mieux au latin conscriptam habentes in cordibus et animabus suis. En effet : L°fuunh, 
mélange, accouplement, n’a aucun sens ici; qphuih, dont la graphie n’est pas si 
différente, s'accorde parfaitement avec le latin conscriplam. 2 Venant aussitôt 
après ncbkpn, phnihkpm est très suspect; la conjecture php ufipuu LL corres- 
pond parfaitement au latin in cordibus el comme pig nqhuh à animabus vestris. 

(3) Littér. : ÿs n'étaient en rien dans le besoin qu'il leur füt nécessaire [wi y 
eùl quelqu'un] qui leur donnät [des] conseils etc. 

(4) Sbinkpfan., littér. swiveur, terme non classique et très rare. 

(6) aq, infidèles, qui traduit le grec éréorous ou miotoëüvrac, est bien 
meilleur que le latin audientes qui correspond sans doute à la lecture éxoÿovraz. 

(6) prluurnpulqub, qui avec le latin rationalis traduit le grec Aoyxéc. Justin 
(Dialog., vu, 2) explique que la manne est le pain des Anges dans le ciel 
(Ps. zxxvIr, 25) et qu’ils la mangent au sens où nous disons que le feu mangé 
tout et en tout cas sans l’aide des dents et des màchoires. 

(7) Deut., vin, 3. Le latin écrit vivil. 
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XXVIII 


Et envers Dieu il commandait l'amour et envers le prochain il 
entrainait (1) la justice, afin que [l’homme] ne füt pas injuste 
pi indigne de Dieu : par le moyen des dix oracles, il adaptait et 
préparait l’homme à son amitié, et envers le prochain à la 
concorde de l’unanimité (2), choses qui étaient utiles à cet 
homme, mais [il] n'avait nullement besoin de lui {69r|. 

[Mass. xvi, 4] C'est pourquoi l'Écriture dit : « Ces paroles, 
le Seigneur [les] à dites à toute l'assemblée des fils d'Israël 
dans le désert et il n'ajouta rien » (3), car, comme nous 
l'avons dit plus haut, il n'avait besoin d’eux en rien. Et Moïse 
leur dit encore : « Et maintenant, Israël, qu'est-ce que le 
Seigneur ton Dieu demande de toi, sinon, [pour] toi, [de] 
craindre le Seigneur ton Dieu, [pour] toi, [de] marcher dans 
ses voies et l’aimer et, [pour] toi, [de] servir le Seigneur ton 
Dieu de tout ton cœur et de toute ton âme » (4), car toutes ces 
[choses] rendaient l'homme glorieux en faisant ce qui man- 
quait en lui, l'amour de Dieu (5); mais [lui] n'offrait rien à 
Dieu, car Dieu ne manquait en rien d'amour, mais l’homme 
manquait de la gloire de Dieu (6) qu'il n’était [pour lui] aucun 
moyen d'obtenir sinon le service envers lui. Et c’est pourquoi 
Moïse leur dit encore : « Choisis ta vie afin que tu vives, toi 


(1) Le texte porte äpbp qui n'existe pas; c’est probablement &gbp qu’il 
faut lire. 

(@) Gudaunnefdfuh dfrupuhinifdhuh; ces deux termes sont à peu près 
synonymes : Suduÿfnunp traduit épogpoves (I Petri, nr, 8) et Sfru patin [d buts 
éuobvuaëév (Rom., xv, 6); le grec sous-jacent est probablement éuévoux, absent 
du N. T., mais fréquemment employé dans l'Épitre de Saint Clément aux 
Corinthiens; lat. concordia, p. 68, n. 5. 

(8) Deut., v, 22; pulnuuqunn/fih, in deserlo est une faute évidente; lat. in monte. 

(4) Deut., x, 12. 

©) quhph Uunnidn; lat. amiciliam Dei; dans le N. T. uEp traduit régulière- 
ment &ydrn, mais aussi gu\éx dans l’unique exemple qu’on en trouve (Tac., 1v, 4); 

#9) D Par) 
c'est cependant puphlyui qui correspond toujours à œioc et même Jus 
pupblpuÿnefdhauh traduit la périphrase &à ro va péoy aûrod ue, "xr,18)5 rc 
pu ? k En ù 
il faut supposer le grec quiav Geo (cf. Adv. Hær., 1v, 65) au sens « amitié de 
l’homme pour Dieu » (cf. &yärn %eoù : II Thess., m1, 5; lo EVE SIP TO no) 

(6) Rom., 11, 23. 
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et ta postérité, [à] aimer le Seigneur Dieu, écouter sa voix et 
t'attacher fortement à lui, car cela, [c'Jest ta vie et la longueur 
de tes jours » (1); ayant adapté et formé l'homme, il prononça 
les dix oracles, paroles [adressées] par lui-même à tous : c'est 
pourquoi semblablement ils demeurent chez nous, ayant reçu 
la plénitude de leur force et l'extension, non la destruction 
et l’abolissement, [du fait] de sa venue [69v] corporelle. 
[Mass. xvi, 5] Mais les préceptes de la servitude, il [les] a 

ordonnés spécialement et en particulier par Moïse au peuple, 
[préceptes] appropriés à leur éducation (2), selon que dit Moïse 
lui-même : « Le Seigneur me commanda en ce temps-là de vous 
enseigner les justifications et les jugements » (3); c'est pourquoi 
ce qui est relatif à leur servitude et a été donné en signe, il l'a 
contenu dans le testament de sa puissance (4), mais toutes les. 
choses naturelles et libérales et communes à tous, il les à éten- 
dues, accordant gracieusement aux hommes, sans jalousie et 
généreusement, de connaître par |l’| adoption le Père Dieu et de 
l'aimer de tout cœur, et celui-ci a donné en retour (5) de suivre 
son Verbe, en s’abstenant non seulement des mauvaises actions, 
mais encore de leurs pensées (6). [l'a augmenté la crainte, car 


(1) Deut., xxx, 19-20. 

(2) bou, lat. erudilio, traduisent probablement le grec mouèeio si fréquent 
chez Clément et Justin. 

(3) Deut., 1v, 14. 

(4) up pu pbu bupru qui pncfdbutih futurs, lat. circumscripsit novo 
libertalis lestamento; upupugpl et circumscribere traduisent évidemment le 
grec mepryodoetv qui a le sens de délimiler, borner. mais aussi celui de exclure, 
supprimer, abolir, bannir (neprypibeté ue èx tic mokrelx, Eschine, 83, cité par 
Harvey); Massuet donne la même exégèse pour circumscribere. Le traducteur 
arménien n’a vu dans mepryposty qu'un composé de mept et ypdçerv et il l'a 
traduit par un composé de qvËl : c'est pourquoi il a écrit upupauq hu et 
probablement les mots fnpiny aquunne [9 huit lumwljuipuh qui correspondent 
à novo libertalis Teslamento; mais alors la phrase est en contradiction avec le 
contexte et un copiste aura remplacé ces derniers mots par hnpriu quiproi [but 
ur lu pau dont la graphie n’est pas bien différente et que nous lisonsaujourd’hui. 

(6) Le agi Fan mu qupà, lat. el sine aversalione; malgré la différence des 
sens, les textes grecs sur lesquels ont travaillé les deux traducteurs semblent 
avoir été voisins : l’un et l’autre portent ici un composé d’évré, peut-être le 
verbe avr!rtônut cl offre précisément les deux sens opposer et donner en relour. 

(6) bopspang, lat. concupiscentiis. 
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les enfants doivent et craindre plus que les serviteurs, et aimer 
davantage [leur] Père; c'est pourquoi le Seigneur dit : « Toute 
parole vaine que les hommes auront dite, ils rendront compte 
à son sujet au jour du jugement » (1), et : « Celui qui regarde 
une femme pour la désirer, déjà, il l’a induite en adultère dans 
son cœur » (2), et : « Celui qui se sera emporté contre son frère 
en vain sera justiciable du tribunal » (3), pour que nous sachions 
que [ce n’est pas seulement des actions [que] nous rendrons 
compte à Dieu comme des [70r] serviteurs, mais des paroles 
et des pensées, comme [des êtres] ayant reçu le pouvoir de la 
liberté : [c'est| en cela surtout [que] l'homme fait la preuve qu'il 
craint (4) et aime le Seigneur. Et c'est pourquoi Paul (5) dit : 
« Nous n'avons pas la liberié pour enveloppe [et] voile de la 
méchanceté » (6), mais pour preuve et manifestation révélatrice 
de notre foi. 


XXIX 


1. [ Mass. xvn, 1] Que Dieu leur ordonna le service du culte 
de la loi sans avoir besoin de leur culte, [c'est ce que] les 
prophètes annoncent pleinement (7). Et que, en échange, Dieu ait 
besoin Ces prémices des hommes pour cet homme qui [les lui] 
offre (8), le Seigneur [l’a enseigné manifestement [et| évidem- 
ment, selon que nous {l’Javons montré; car lorsqu'il les voyait 
nonchalants et paresseux pour la justification et exclus de 
l'amour de Dieu, mais s'imaginant concilier Dieu au moyen 


) Matt., x11, 36. 

) Matt., v, 28. 

)JEMatt ave: 

) unnljunE, lat. revereatur et timeat. 

(2) Lat. Pelrus; le texte arménien semble primitif. 

(6) I Ptri, 11, 16. Confusion probable avec II Cor., ur, 15-18. 

(7) Sauf une omission, d’ailleurs importante, l’arménien recouvre exactement 
le latin : Quoniam autem non indigens Deus servitule eorum [sed propter ipsos, 
quasdam] observantias in lege præcepil ou præceperit, plenissime prophelæ 
indicant. 

(8) Même remarque; l’arménien écrit : Æ{ rursus, quoniam indiget Deus 
oblalione hominum, propter ipsum qui offerat hominem.. ; la lecon de l’arménien 
paraît primitive; celle du latin (quoniam non indigel Deus, sed propler 


ipsum etc.) semble résulter de la correction d’un lecteur scrupuleux; au lieu 
de hominum, le Clarom. écrit eorum. 
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d'oblations et autres cultes donnés par figure, Samuel parla 
d’abord ainsi: « Est-ce que le Seigneur veut des holocaustes et 
des oblations [autant] que d'écouter sa voix? L’obéissance (1) 
[est| meilleure que l’oblation des sacrifices et le don de l'oreille 
que la graisse des béliers ». Et David dit : « D'oblations et de 
sacrifices tu n'as pas désirés ; mais des oreilles tu m'as adaptées; 
et des holocaustes et des [victimes] pour le péché, tu n’\en| as 
pas demandé » (2). Et il leur enseignait que Dieu veut plutôt 
l'obéissance | 70v] de la docilité qui les sauve, que les oblations de 
sacrifices et les holocaustes qui n'offrent aucun profit (3) pour 
la justification (4) en même temps qu'il prophétise le Nouveau 
Testament. Encore plus manifestement, il dit au Psaume cin- 
quantième au sujet de ces [choses] : « Si tu voulais des oblations 
de sacrifices, je t'en aurais offert, certes ; aux holocaustes tu ne 
te complais pas; l’oblation du Seigneur, [c’est un esprit] préparé; 
un cœur préparé et humilié, Dieu ne le] méprisera pas » (5). 


(1) I Reg., xv, 22. jnip littéralement audition ; latin auditus. 

(2) Ps. xxxix, 7. Cette citation est faite, non d’après les Septante ou lÉpitre 
aux Hébreux, x, 5, qui écrivent c@ux à: xarmpriow 1, Mais d’après l'original 
hébreu ou une version grecque littérale : Aquila écrit orix dë ëoxapéc pot. Les 
mots qnû et aqua ru qui figurent ici et traduisent Ovoix et To06p0p4 SON 
employés également par la Vulgate (Hebr., x, 5 et 8); nous traduisons CLS par 
oblation et upunwpumg Par sacrifice; car l’expression qn$ Lg urarreus (ren qu 
revient plusieurs fois dans le texte; maïs c2s deux mots sont sensiblement syno- 
nymes : dans la Vulgate Gvsix est traduit régulièrement par apunnupru (Hebr., 
passim, et Act., vir, 42), mais aussi par gn$ (Act., vi, 41) et même gén ii 
(Eph., v, 2); de même rpocpopé est toujours traduit par pump (ACt., XXI, 
26; xxiv, 17; Rom., xv, 16; Eph., v, 2; Hebr., x, 10, ldet 18). 

(3) Le texte porte nr bis erqnen Sunnequhbh, qui offrent quelque profil, 
ce qui n’a pas de sens vu le contexte; il faut donc ajouter une négation et lire 
np n£ bis ou np lès né MILLE. e ou np NS UILMNLU ee 

(4) Lire wpupnifafut au lieu de gepéuwparfdfui; ef-1p. 10 nd, 

(5) Ps. L, 18-19; cette citation figure déjà dans la 1 Clementis, xvux, 16-17 en 
un texte semblable à celui des Septante, auquel est conforme la traduction 
latine d'Irénée; les deux formes Ep au début de la citation sont des distractions 
évidentes : la première doit être remplacée par Eh, la seconde par Er; Gvoia 
est traduit ici par qn$ juan au fi pu 1] (voir note 2); noter Surtout popuphu] 
qui correspond, non au grec cuvrerouuéivov, mais plutôt à xornotiouévov (Cf. 
Luc, vi, 40 et Adv. Haer., 1v, 2, 8, citation de Matt., xx, 16 et Ps. vit, 3). 
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Et que Dieu soit sans besoin (1), il le dit dans le Psaume 
qui est avant celui-là : « Je ne recevrai point de veaux 
[venus] de ta maison, ni de boucs [venus] de tes troupeaux, 
car à moi sont tous les animaux des forêts, toutes les bêtes des 
montagnes et les bœufs ; je connais (2) tous les oiseaux du ciel, 
toute la beauté des champs est avec moi; si j'avais faim (3), je 
ne te le dirais pas, car à moi est le monde et toute sa plénitude. 
Est-ce que je mange la viande des petits taureaux ou que je 
bois le sang des boucs ? » Puis, pour que personne ne s'imagine 
que [c'est) parce qu’il est hors [de lui qu’il refuse ainsi ces 
choses, il ajoute, donnant ce conseil: « Immole à Dieu une 
oblation d'action de grâces et acquitte tes prières envers le Très- 
Haut et appelle-moi au jour de la tribulation et je te sauverai 
[71r] et tu me glorifieras » (4). En refusant ces choses par 
lesquelles les pécheurs comptaient se concilier Dieu, il se 
trouve avoir montré son absence de besoin (5), mais il leur 
conseille et rappelle celles par lesquelles l'homme est justifié et 
s'approche de Dieu. 

2. La même chose, Isaïe [la] fait aussi, car il a dit : « Qu'est 
pour moi la multidude de vos oblations? dit le Seigneur, je 
suis plein » (6); et ayant renoncé aux holocaustes et aux oblations 
et aux sacrifices et aux néoménies, et aux sabbats et aux féries et 
aussi à toute autre chose qui était après celles-ci le service 
régulier du culte, il ajoute, leur conseillant lels] chosefs] 
salutaire[s|: « Lavez-vous, devenez purs, chassez le mal de 
vos àmes (7), apprenez à faire les [choses] bonnes, recherchez 
les [choses] droites, sauvez [celui qui est) maltraité, faites 


) Lire gunghuyy au lieu de pub . 

4) Zbid., Ps. xuix, 14-15 cité dans la I Clementis, Lu, 3. 

(9) L’arménien donne ici raison à l’Arundel. contre le C{aromont. et le Vos- 
sianus; il faut maintenir contre Massuet et avec Harvey : ostendens quod ipse 
nullius rei indiget. 

(6) Isaïe, r, 11. Cette citation figure déjà dans Barnabé, 11. 

(7) Isaïe, 1, 16-18; ce texte est cité par Justin, Apol., xuiv, 3 et Lxr, 7 et par- 
tiellement Dialogue, xvin, 2. Ces citations et notre texte arménien lisent Quyov 
(le traducteur latin d’Irénée écrit cordibus) et omettent les mots &révavrr tüv 
6p0alu&y ou qu’on lit dans notre texte actuel des Septante et dans la traduction 
latine d’Irénée (ab oculis mets). 
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droit à l'orphelin, et justifiez la veuve, et venez, soyons en 
face [l’un de l’autre], dit le Seigneur ». 

(Mass. xvir, 2} [Ce n’était] pas poussé à la manière d’un 
homme, comme certains ont pu oser le dire, {qu’}il supprimait 
(1) leurs oblations, mais il avait pitié d'eux comme d'aveugles 
(2), et il leur faisait offrir la véritable (3) oblation du sacrifice, 
[celui par] lequel, en |l’loffrant, ils se conciliaient Dieu et obtien- 
draient de lui (4) la vie. À 

9. De même ailleurs encore: « [C’}est, dit-il, une oblation à 
Dieu [quiun cœur [bien] préparé [71v], une odeur de suavité à 
Dieu {qu’un cœur qui glorifie son créateur » (5); car, si [c'eût 
été] en [sa] colère |qu'|il renonçait aux oblations, comme à ces 
[actes] indignes de trouver miséricorde de sa part, il ne leur 
eût point conseillé les [choses] par le moyen desquelles ils se 
sauveraient. Et, comme Dieu est miséricordieux, il ne les a pas 
privés et retranchés du bon conseil, selon qu'il dit par Jérémie : 
« Pourquoi me portes-tu (6) l’'encens de Saba et la cinnamome 
de la terre lointaine ? Les holocaustes et les oblations de vos 
sacrifices ne me sont pas agréables » ; puis il ajoute : « Écoutez 
la parole (7) du Seigneur, toute [la] Judée ; voici [ce que] dit le 
Seigneur Dieu d'Israël : Redressez vos voies et l'usage de vos 
volontés (8) et je vous ferai habiter en ce lieu; n’'espérez pas 
en de fausses paroles qui ne vous feront aucun profit en rien, en 
disant : Le temple du Seigneur, {c’|est le temple du Seigneur ». 

[Mass. xvit, 3] Et il signifie encore de nouveau que [ce n’est] 
pas à cause de ces choses [qu'il les a tirés d'Égypte, pour qu'ils 
lui offrissent des oblations de sacrifices, mais pour que, ayant 
oublié l'idolätrie des Égyptiens, ils puissent écouter la voix de 


(1) Lat. divertil, armén. ujpupugph, sur ce mot v. p. 86, n. 4. 

(2) Lat. miserens eorum cæcilali. 

(3) gégdupann fois : il semble qu'il faudrait lire gégSespanne (JE. 

(4) Gb; lire evidemment bfwhbh. 

(5) Citation impossible à identifier dans nos textes actuels d’Écriture Sainte, 
mais qu’on retrouve dans Clément d'Alexandrie. Pélagogu?, wi, 12 (P. G&. VHL, - 
669); Massue: la rapproche de Eccles., xxxIx, 14 (LXX). 

(6). Jérém., vi, 2); BR traductioa latine écrit : Afferlis. 

(7) Jérém., vu, 2-3. Le texte arménien porte par erreur évidemment qPuuli 
avec une majuscule, qu’il faudrait traduire par Verbum. 

(8) Lat. studia veslra; LXX : và ëmrndeupara DV. 
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Dieu, qui était leur salut et leur gloire; le Seigneur le dit 
par Jérémie : « Vous avez amassé les holocaustes après vos 
oblations, et vous [en! avez mangé la chair, [comme] si je 
n'avais pas parlé à vos pères et ne leur avais pas donné de 
préceptes [72r|, au jour où je les ai tirés d'Égypte, au sujet des 
holocaustes et des oblations; mais, cette parole, je [Jai com- 
mandée en leur disant : Écoutez ma voix, et je serai votre 
Dieu et vous serez mon peuple, et vous marcherez dans toutes 
mes voies que je vous ai commandées (1) afin que bien soit à 
vous. Et ils n’ont point écouté, et ils n'ont point prêté attention, 
mais ils ont marché derrière les pensées de leurs cœurs 
méchants, et ils ont été en arrière et non en avant ». Et dere- 
chef, il dit par le même : « Mais il ne se vantera pas faus- 
sement (2) celui qui se vante de recevoir dans sa pensée et de 
connaître que moi, je suis le Seigneur qui fais la miséricorde 
et la justification et le jugement » (3), et il ajoute : « car 
[c'est en ces choses-là [qu'est ma volonté, dit le Seigneur », 
et non dans les oblations, ni dans les holocaustes, ni dans Îles 
sacrifices, car [ce n'étaient] point principalement ces choses-là, 
mais selon les conséquences, pour la cause précédemment dite, 
[que] le peuple [les] avait reçues, selon qu'Isaïe dit encore : 
« Les brebis de tes holocaustes (4) ne sont rien du tout et [ce 
n'est] point par tes sacrifices [que] tu m'as glorifié, tu n'as 
‘pas servi dans les sacrifices et je ne t’ai point fait de fatigue (5) 
pour de l’encens, et tu ne m'as point acheté à prix d'argent des 
aromates, et je n'ai point désiré la graisse de tes oblations, 


(1) Jérém., vi, 21-25; ejunnnchpkgf præcepi; il faut probablement lire 
ujunnchpbyly équivalent du latin præcepero. Cf. Justin, Dialogue, xxu. 6. 

(2) Jérém., 1x, 24 Le texte porte ici Uy mi] LI LUN ajupôbuf np; il faut. 
lire évidemment : Uy ns unLin upupôbuyfr np. 

(3) CLÉ LT LLLTS LA L quppupnifdfih LL gum, latin (d'accord avec 
les Septante) misericordiam el justiliam et judicium in terra. L’arménien omet 
ces deux derniers mots qu'il traduisait fr Jkpuuy kphpfr, omission presque fatale 
puisque la citation est suivie aussitôt de la formule h Epuu php, intulit, dont 
la graphie est très voisine. 

(4) Isaïe, xcur, 23-24. Le latin ajoute ici mihi qu'omet l’arménien, ici encore 
tout naturellement (}h& après nsfrhs). ù 

(3) Lat. laboriose fecisli. 
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mais toi, [c'est] dans tes péchés et tes iniquités [que] tu t'es 
tenu debout devant moi-». « Mais qui, dit-il, regarderai-je, 
sinon |32v} sur le petit et l'humble et le doux et celui qui 
tremble à mes paroles ? » (1) « Car [ce ne sont] pas les vœux et 
la chair saints (2) [qui] enlèveront de dessus toi tes injustices ». 
« Car ceci est le jeûne (3) que j'ai choisi, dit le Seigneur : délie 
tout lien d'iniquité, et délie et détache la fourberie des négoces 
forcés ; renvoie ceux qui sont brisés avec rémission, et, tout 
contrat ou écrit inique, déchire-|le]. Romps, à ceux qui ont faim, 
ton pain dans le cœur de ta pensée (4); l'étranger et le sans 
logis, conduis-[le] dans ta maison; si tu vois un [homme] nu, 
couvre-|le}, et en ceux de ta maison tu ne négligeras pas ta race. 
Aïnsi ta lumière resplendira de bonne heure et ta guérison (5) 
resplendira promptement, et ta justification marchera en avant 
devant toi et la gloire de Dieu te fera resplendir, et, lorsque 
tu parleras, je dirai : Me voici ». 

4. Et Zacharie, [l'un] des douze prophètes, pour leur signifier 
la volonté de Dieu (6): « Voici [ce que] dit le Seigneur Tout- 
Puissant : jugez |d'\un jugement juste; la miséricorde et la 
piété, faites-|[les] chacun envers son frère ; la veuve et l’orphelin 
et l'étranger et le pauvre, ne [les) contraignez pas et ne gardez 
pas rigueur chacun de la méchanceté de son frère dans votre 
pensée » (7). Et derechef : «Celles-ci sont, dit-il, les paroles [73r| 
que vous accomplirez : chacun [accomplira] la vérité et l'équité 
envers son prochain (8): jugez pacifiquement à vos portes et ne 


(1) Isaïe, Lxvi, 2, déjà cité dans la I Clementis, xx, 4. 

(2) Jérém., xr, 15; latin : adipes el carnes pingues; l'arménien nfuinp LL ÿfru 
uncppp traduit exactement notre texte actuel des Septante evyal xai xpia Fire 

(3) Isaïe, Lvin, 6-9; cette citation figure déjà dans Barnabé, ur, et Justin, 
Dialogue, xv, ?-6; elle s'ouvre ici par Pubh, enim, avec Arundel. Contre 
Claromont. et Vossian.;au lieu de uuph qui n’a pas de sens, il faut lire évidem- 
ment uuu$ph, jeûne. | 

(4) Ces derniers mots upanfr Sup, ex animo, ne figurent ni qe notre 
texte actuel des Septante, ni dans les citations de Barnabé et de Justin. | 

(5) Barnabé et Justin portent ici, par erreur évidemment, iuétia au lieu de 
iäpara des Septante et d’Irénée. 

(6) Exactement le latin Significans eis voluntatem Dei. 


(7) Zachar., vur, 9-10. 
(8) Zachar., vin, 16-17; au lieu de cette dernière phrase on dit dans la tra- 
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pensez pas chacun dans voire cœur de méchanceté pour votre 
frère (1); ne jurez pas un serment faux (2) parce que tout 
cela je [le] hais, dit le Seigneur Tout-Puissant ». Et David 
semblablement : « Qui est, dit-il, l'homme qui veut la vie et 
aime voir un bon jour (3) ? Arrête ta langue du mal et tes lèvres 
de dire la fourberie: détourne-toi du mal et fais le bien; 
cherche la paix et suis-la ». 

5. [Mass. xvir, 4] De toutes ces [choses] il est manifeste que 
[ce ne sont] pas les oblations et les holocaustes que] Dieu leur 
demande (4), mais la foi, l'obéissance et la justice pour leur salut. 
Ainsi dans Osée le prophète, pour leur enseigner sa volonté (5), 
Dieu dit : «Je veux la miséricorde au lieu des oblations (6) et 
la connaissance de Dieu au lieu des holocaustes ». Et Notre- 
Seigneur leur rappelait ces choses-là en disant : « Car si vous 
saviez ce que c'est que : Je veux la miséricorde et non les 
oblations(7), vous ne condamneriez pas(S) des innocents », 
rendant témoignage aux prophètes, qu'ils ont prêché la vérité, 
et confondant et rendant honteux ceux qui sont présomptueux 
en eux-mêmes (9) [73v]. Et à ses disciples il donna le conseil 


duction latine : loquimini verilalem unusquisque ad proximum suum, beau- 
coup plus proche du texte des Septante. 

(1) Tel est le sens de l’'arménien empouffpii bqpuip beprs ÿfi fnpsbe l 
ufpanu àbp; le latin écrit unusquique maliliam fratris sui non recogilel in corde 
suo: cette dernière lecon est plus proche de celle de nos manuscrits des Sep- 
tante; mais l’arménien est plus voisin de la citation de ce verset qu’on lit dans 
Barnabé, 11, 8 : TExactoc UV xatTà ToÙ Thnoiov Èv 1ÿ xapôlt aÙToÙ XOXÎLY Li UVN- 


GLLAXEÏTU. 


@) kpqrcili uneun Àf: Ephnip, leçon plus facile et moins bonne que celle 
du latin jurationem falsam ne dileæerilis, conforme aux Septante et à Barnubé. 

(3) Ps. xxxnr, 13-15. Cette citation figure partiellement dans I Clementis, xxu; 
au lieu de qui. eur; il faut lire dies bonos, conforme aux Septante et à 
Clément. 

(4) jbypl où peut-être bégpbp, demandait (CF. le latin quærebat), la dernière 
lettre étant tombée par dittographie devant fr bnqubE.. 

(5) Exactement le latin docens eos Deus suam voluntalem. 

(6) Osée, vi, 6; tous les manuscrits latins portent quam sacrificium sauf le 
Claromont : el non sacrificium, auquel larménien donne plutôt raison. 


(7) Mat., xu, 7. Toujours le latin sacrificium conforme aux manuscrits grecs 
du Nouveau Testament. 


(8) Le latin écrit, non pas simplement non comme l’arménien, mais nunquam 
(Cf. Vulgate). 
(9) Le traducteur arménien semble influencé par Luc, 1, 51 : dispersil superbos 
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d'offrir à Dieu les prémices de ses créatures, non comme 
à quelqu'un qui en a besoin(l), mais afin qu'eux-mêmes ne 
soient pas infructueux et ingrats. Le pain qui était (2) du 
monde, il [le] bénit et dit : «Ceci est mon corps » (3). Et le 
calice semblablement, celui qui est de ce monde qui est selon 
nous, il [le] déclara (4) son sang et enseigna le nouveau testa- 
ment du nouveau sacrifice (5). Celui-ci, l'Église, [l'] ayant reçu 
des apôtres, l'offre dans le monde entier à Dieu, à celui qui nous 
offre [en] nourriture les prémices de ses présents dans le 
nouveau Testament. A ce sujet l'Ange (6) des douze prophètes 
a signifié d'avance ainsi : « [Ma] volonté pour moi (7) n’est pas 
en vous, dit le Seigneur Tout-Puissant, et je ne recevrai pas 
de sacrifices de vos mains, parce que, depuis Le lever du soleil 
jusqu’au couchant, mon nom est glorifié parmi les nations et 
en tout lieu l’encens est offert à mon nom et un sacrifice pur, 
parce que mon nom est grand parmi les nations, dit le Seigneur 


menle cordis sui; le traducteur latin (sua culpa insipientes) indique une idée bien 
différente. 

(1) Exactement le latin. non quasi indigenti. 

(2) bp, élait; latin est. 

(3) Exactement le latin de la traduction : Hoc est meum corpus; il faudrait 
donc supposer en grec Toto ëctiV T6 ou ca OU TOÙTÉ ÉGTLY TO ÉLOV GHU. 

(4) ROUTE AETE lat. confessus est, grec probable éfwuoléynoe, v. Que haut 
plein 9 Nb tisnt0 et pla n.r8; 

6) Le hop fruit npog apuunupugfh nounsy, novum lestamentum novi 
sacrificii docuit; le traducteur latin écrit : Novi testamenti novam docuil obla- 
tionem: le sens du latin est meilleur : l’interversion qu’on observe en arménien 
s'explique par la confusion assez facile entre apunmugrumy et lea pou pra ; 
ajoutons que pump et sacrificium traduisent probablement le grec Ovota. 
Ci pres n2 

(6) 11 s’agit du prophète Malachie, Malachias dans l'ensemble des témoins 
latins, Malachiel dans les Clarom. et Vossian.; il n’est pas impossible que cette 
dernière lecon soit transcrite directement de l'original grec et le traducteur 
arménien aura pu croire que le nom s’appliquait à un Ange comme ceux de 
Gabriel, Raguel, Raphaël, Michel, etc... cf. p. 109 n. 4. Lire géplhnunannut et non 


déphopruuu. à 

(7) Malach., 1, 10-11. Ce texte est déjà appliqué à l’Eucharistie et cité sommai- 
rement dans Didaché, x1v, 3, plus complètement par Justin, Dialogue, xxvIm, 5; 
xLi, 2; cxvir, L. Les textes des Septante et de Justin écrivent : Oùx éort békqut 
uoy ëv üuiv : l’'arménien et le latin supposent dans Irénée la lecon or; par contre 
Irénée (les deux traductions) et Îes Septante sont d'accord pour écrire les 
deux fois xéyer à Küpuos Ilavroxpérwg (Justin : Xéyet XVoL0c). 
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Tout-Puissant ». Il avertit de façon manifeste par ces [paroles] 
que le peuple cessera d'offrir à Dieu le premier [sacrifice] (1), 
mais que, en tout lieu, un sacrifice lui sera offert, et celui-ci 


pur, et son [74r] nom sera glorifié parmi les nations. 
XXX 


[Mass. xvi, 6] Et quel est ce nom qui est glorifié parmi 
toutes les nations (2), sinon [celui] de Notre-Seigneur par lequel 
le Père est glorifié et est glorifié l'homme? Et parce que c'est 
celui de son Fils et qu’il a été [fait] par lui (3), il l'a proclamé 
sien propre ; de même qu'un roi qui aurait écrit et peint l’image 
de son Fils dirait justement sienne l’image selon ces deux 
choses, parce que c’est [l’image] de son Fils et que [c'est] lui- 
même [qui] l’a faite, de même le nom de Jésus-Christ [qui est] 
glorifié à travers tout le monde dans l'Église, le Père [l']a. 
proclamé sien, parce que [c’}est [le nom] de son Fils et que lui- 
même l'ayant peint et écrit l’a donné pour le salut de l'huma- 
nité. Donc le nom de son Fils lui est propre et particulier à 


(1) Telle est la traduction qu’impose le mot g jure Surf ; il suffit cepen- 
dant de supprimer le 4 initial pour retrouver le sens latin prior... populus 
cessabit offerre Deo. ; 

(2) Le latin est légèrement différent : Quod est aulem aliud nomen quod in 
genlibus glorificatur. 

(3) Le pe bdubE bb E; le latin écrit el ab eo factus est homo. Il est pro- 
bable qu'ici l’'arménien a raison contre le latin; le contexte ne parle nullement 
de l’incarnation en tant que telle, ni du Prologue de saint Jean; d'autre part si 
Filius factus est homo, il n’est dit nulle part que ce soit 4 Patre; enfin on conçoit 
que l’expression ab eo factus est appliquée au Fils ait étonné un lecteur alors 
que toute la tradition représente celui-ci comme infectus. Cependant le latin et 
l’arménien sont d'accord pour attester ici la présence d’un composé de y{yvouou, 
probablement yevôuevoc, faclus, que le copiste aura transcrit sans doute à la 
place de yewvwuévos de yew&, engendrer, La confusion est inverse de celle, si 
fréquente, qui consiste à écrire dyévrnros au lieu de &yévnros (Voir Lebreton, 
Origines du Dogme de la Trinilé, t. I, Paris, 1928, p. 315 et 635). Irénée lui- 
même indiquera un peu plus bas, au début d’une description du mystère 
trinitaire, que Dieu est sous infectus, dfuujh E whby (Ado. Hær., 1v, 68, 2 
[Harvey] = 1v, 38, 3 [Massuet]), mais le texte grec porte uôvos &yéwnro:, alors 
que le sens voudrait &yévnros. La confusion inverse s’est produite ici : il faut 
probablement lire en grec yevvouévos, et par conséquent substituer au latin des 
manuscrits, ab eo factus est homo, les mots ab eo genitus est. 
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lui-même le Père, et au Dieu Tout-Puissant |’ Église offre par 
Jésus-Christ : le prophète dit bien selon ces deux choses : « Et 
en tout lieu un encens est offert à mon nom et un sacrifice 
pur » (1). Et cet encens, Jean dans l’Apocalypse ai que [cel 
sont les prières des saints (2). 


XXXI 


(Mass. xvir, 1] Ainsi donc le sacrifice de l'Église (3) que 
le Seigneur a enseigné à offrir sur toute la terre, est considéré 
par Dieu [comme] une oblation pure et bien acceptée et [il] lui 
est (4) agréable; car il n’y à pas de défaut dans [ces] obla- 
tions (5), mais celui qui offre [74v] est glorifié lui-même par 
ce qu'il offre si son présent est reçu. Car [c'est] par le présent 
[qu'on montre (6) envers ie roi respect et affection [et c'est] 
en toute simplicité et innocence [que] le Seigneur veut nous 
le | voir] offrir : « Lorsque, dit-il, tu offriras ton présent à l'autel 
et que tu te seras souvenu que ton frère a quelque chose contre 
toi, laisse ton présent devant (7) l'autel et va d’abord, récon- 
cilie-toi avec ton frère, et alors, étant [rejvenu, offre ton 
présent ». Il faut donc offrir à Dieu les prémices de ses créa- 
tures, comme dit Moïse : « Tu ne paraîtras pas devant ton 
Dieu [les mains] vide{s] » (8), pour que, de ce dont il a été 


(1) Malach., 1, 11. 

(2) Apoc., v, 8. 

(3) L’arménien ajoute ici Ep; erat qui n’a aucun sens. Nous continuons de 
traduire qné par oblalion et pur Par sacrifice (cf. p.88 n. 2); le latin va 
constamment nous contredire, mais les deux termes sont à peu près synonymes. 

(4) L’arménien écrit encore Ep erat, alors que le sens, confirmé par le latin, 
est E, est. 

(6) Littéral. 4 n’y a pas de défaut au milieu de ces oblations : le latin écrit non 
quod indigeal a nobis sacrificium qui est meilleur; il semble en effet que au lieu 
de fp SE9, au milieu de qui n’a pas grand sens, il faille lire l SEty, a nobis ; 
ben fit traduit probablement le grec Génors besoin, qui aurait donné le 
latin indigeat. 

(6) Exactement le latin Per munus enim erga regem et honos et affectio osten- 
dilur. 

(7) Matt., v, 23-24; wnu fi, ante (CF. RE) plutôt que ad (Cf. Arundel.). 

(8) Deut., xvi, 16. 
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gratifié, l'homme lui paraisse reconnaissant (1) [et] obtienne 
l'honneur [qui vient] de lui. 

[Mass. xvinr, 2] [Ce n’est] pas que le genre du sacrifice soit 
méprisé et dédaigné, car [il y a] sacrifices ici et sacrifice là (2), 
oblations dans le peuple [juif] et oblations dans l'Eglise, mais 
l'aspect seul est changé puisqu'ils ne sont plus offerts par 
des serviteurs, mais par des [hommes] libres; car le Seigneur 
est seul et même, [mais il y a] un caractère (3) propre pour 
le sacrifice servile et un [caractère] propre [pour le sacrifice 
des hommes| libres, afin que par les sacrifices soit montré 
le signe de la liberté, car il n’est rien [75r] de vain et d'in- 
signifiant auprès de lui. C’est pourquoi ceux-ci avaient leurs 
dimes consacrées, mais ceux qui ont acquis (4) une participation 
à la liberté affectent tous leurs biens pour les besoins du Seigneur 
etavec joie et librement donnent les [choses] moindres (5), parce 
qu'ils ont l'espoir des plus grandes (6), [comme] cette veuve 
pauvre [qui] jeta toute sa subsistance dans le tronc de Dieu. 

2. [Mass. xvir, 3] Car, dès le commencement, [Dieu] vit et 
regarda les présents d'Abel parce qu'il [les) offrait avec sim- 
plicité et justice, mais en Caïn et en son oblation il ne se plaisait 
point (7) parce que [celui-ci}, plein d'envie méchante vis-à-vis 
de son frère, faisait une division dans son cœur, selon que 
Dieu lui reprocha ses secrets : « Si tu offres droitement, dit-il, et 
si tu ne partages pas droitement, tu as péché » (8), cela parce que 


(1) Phrase assez obscure en latin comme en arménien; le gb du début atteste 
le ut omis par le Claromont.; him justifie la conjecture ei de Grabe et Stieren 
contre les manuscrits, Massuet et Harvey qui écrivent eis; Geuduuphuy appuie 
le grec vouitesv supposé par Stieren et traduit en latin par depulalus. 

2) Noter l'opposition du singulier qu trs au peut et du pluriel ujunupiuqp 


4 hgspar fit lupus, lat. perceperunl, probablement petéyovouv; cf. p.74n.3. 


( 
(3) &kc qui correspond au latin character. CF. 1 Cor., vm, 15. 
( 
( 


5) Le latin écrit au contraire non quæ sunt minora. 

(6) SkdwShäuy atteste le latin majorum des Claromont. et Voss. contre 
majorem des autres témoins. Allusion à Luc, xxt, 4. 

(7) Sudkqur; peut-être faut-i lire Guyhqur qui correspond exactement au 
latin respeæil. 

(8) Gen., 1v, 7; l'histoire de Caïn et Abel et ce texte en particulier sont cités 
dans Clément, Corinthiens, 1v; ièi l’arménien omet le quiesce final de la citatiion 
telle que la donne le traducteur latin; il le reprendra tout à l'heure. 
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les oblations ne concilient pas Dieu; car si quelqu'un essayait 
d'offrir selon une apparence pure, droite et légitime, mais 
Si, dans son âme, il divisait sans droiture la communion avec 
le prochain et n'avait pas la crainte de Dieu, il ferait une 
injure à Dieu, non par son sacrifice offert extérieurement avec 
rectitude (1), mais [parce que] ayant au dedans de lui-même 
le péché. Et un pareil sacrifice ne lui profitera en rien [75v|, 
mais la cessation et la fin en lui du mal qui est conçu au dedans 
de lui-même, afin que, par cette opération simulée (2), le péché 
ne rende pas l'homme assassin. C'est pourquoi le Seigneur 
dit : « Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce 
que vous êtes semblables à des sépulcres blanchis; au dehors la 
paroi du sépulcre apparaît jolie, et au dedans [celui-ci] est 
plein d'ossements de morts et de toutes [sortes d'limmondices. 
Ainsi vous, au dehors, vous apparaissez aux hommes comme 
des justes, et au dedans, vous êtes pleins de méchanceté et 
d'hypocrisie » (3). Paraissant du dehors offrir droitement 
ils ont en leur àme une jalousie semblable à [celle de] Caïn ; 
c'est pourquoi ils ont tué le juste, repoussant le conseil donné par 
le Verbe, ainsi que Caïn, car il lui dit : « Arrête-toi, sois silen- 
cieux » (4). Et il n'y consentit point; [mais] faire silence et s’ar- 
rêter, qu'est-ce d'autre que de s'abstenir d’une attaque pro- 
chaine? (5) Et semblablement à ces choses : « Pharisien, dit-il, 
aveugle, purifie l’intérieur de la coupe afin que l'extérieur ainsi 
soit pur » (6). Et ils n'entendirent pas. Car « Voici, dit Jérémie, 
tes yeux et ton cœur ne sont pas bons, mais, dans ta cupidité 
insatiable, [tournés] vers le sang pur [pour] le verser, vers 


(1) La négation ns porte, à tort semble-t-il, le signe de l'interrogation. Il a 
fallu, pour la clarté, modifier profondément l’ordre des mots qui est analogue 
äans les deux traductions latine et arménienne. 
(2) L’arménien est ici plus clair que le latin ne per assimulatam (et non 
assimilatam de quelques manuscrits auquel l’arménien donne tort) operalionem, 
magis aulem peccalum, ipsum sibi homicidam facial hominem. 
(3) Matt, xxx, 27-23; une allusion à ce texte figure déjà dans le Dialogue de 
saint Justin, CxIr, 4. 
(4) Gen., 1v, 7; grec des Septante et de Clément (Corinthiens, 1v, 5) : foüxaaov. 
(5) L’arménien omet ici le signe d'interrogation que porte le latin et qu’impose 
le sens. 

(6) Matt., xxx, 26. 
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a) 


l'injustice et le meurtre [pour les} accomplir »(1){[76r]. Et dere- 
chef Isaïe : « Vous avez tenu, dit-il, un conseil, mais pas avec (2) 
moi; vous avez conclu un traité, mais pas par mon esprit ». 
Donc, pour que leur volonté (3) et leurs passions qui sont 
à l'intérieur, étant manifestées au dehors, montrent [que] Dieu 
[n’est| pas responsable, [lui] qui manifeste les secrets, mais 
n'opère pas le mal, comme Caïn ne s’arrêtait pas, il lui dit : 
« Vers toi [sera] son retour, et toi, tu le domineras » (4). Et à 
Pilate il fut dit semblablement : « Tu n'aurais pas de pouvoir, 
aucun, sur moi, s'il ne t'avait été donné d'en haut » (5). Dieu 
abandonne toujours le juste afin que celui-ci, qui a du dehors 
souffert et supporté les tourments, s'élève après avoir été 
éprouvé, mais [que] celui qui a opéré le mal et fait des choses 
déshonorantes soit condamné et expulsé. Donc |ce ne sont| pas les 
oblations [qui] sanctifient l'homme, car Dieu n'a pas besoin des 
oblations et des sacrifices, mais [c’est] la conduite (6) de celui 
qui offre, [qui] sanctifie l'oblation ; [celle qui est) simple et 
intime et du fond du cœur (7) oblige Dieu à la recevoir comme 
d'un ami: « mais l’homme] inique, dit-il, qui m'immole un 
veau [est] comme celui qui aurait tué un chien » (8). 

3. [ Mass. xvin1, 4] Donc, parce que l'Église offre avec sim- 
plicité, [c'est] justement [et] équitablement [que] son présent 
est considéré auprès de Dieu [comme] une oblation pure, selon 
que Paul {dit aux Philippiens : « Je suis comblé de ce que j'ai 
reçu d'Épaphrodite de votre part, odeur de suavité, odeur (9) 


(1) Jérém., xx, 17. 

(2) Isaïe, xxx, 1, déjà cité par Justin, Dialogue, Lxxix, ?; le latin écrit ici non 
per me (grec à amd); lire évidemment bopônepr. 

(8) Le texte porte abre; écritures, qui évidemment n’a pas de sens et est dû 
au voisinage de Hhpp, passions; le latin vo/untas fait supposer la leçon Hwuÿp. 

(4) Le latin et l’arménien traduisent littéralement le grec : noùs 6ë à àmoctpopn 
adtoÿ, xat où dpéets adroù (Gen., IV, 7). 

(0)MO eee \ 

(6) Le traducteur latin écrit conscientia; l'arménien ppp; employé ici, 
signifie, comme +p6moc, en grec, la conduite tant extérieure qu’intérieure; tout 
à l'heure, il traduira le grec yvœoun. Cf. p. 100 n. Let p. 101 n. 6. 

(7) fupanl Sin, lit. du cœur de l'esprit. Cf. p. 9% n. 4 et p. 149 n. 8. 

(8) Isaïe, LxvI, 3. 

(9) Phil, 1v, 18; au lieu du deuxième $nim, odeur, il faut lire évidemment 
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[76v] agréable, plaisante à Dieu ». Donc il faut offrir à Dieu et 
en tout se trouver reconnaissant au Créateur, par une con- 
duite (1) pure, une foi sincère, une espérance ferme, un amour 
dévot, [pour lui offrir] les prémices de toutes ces créatures. Et, 
ce sacrifice, l'Église seule [l'offre à l'ordonnateur (2), [sa- 
crifice| pur, [lui] offrant avec action de grace sa création. Mais 
il n'en est] plus [ainsi] des Juifs, car leurs mains sont pleines 
de sang (3), [eux] qui n’ont pas reçu le Verbe par lequel on 
offre à Dieu (4). Mais il n'[en est] pas [ainsi] non plus de toutes 
les assemblées des hérétiques; car quelques-uns parlent d’un 
père en dehors du créateur; celui-là, auquel ils offrent (5) ce 
qui est selon nous de la création, ils [le] présentent [comme] (6) 
cupide et avare et convoitant les biens d'autrui: quant à ceux 
qui disent qu'est issu (7) d'une faiblesse, d’une ignorance, d'un 
vice, ce qui est selon nous le fruit de l'ignorance, du vice et 
de la faiblesse, [ceux-là] pèchent contre leur propre père, 
l'outrageant plutôt que lui rendant grâces. Mais comment 
serait-il assuré pour eux que le pain eucharistié (8) est le 
corps (9) de Notre-Seigneur [et] le calice son sang, s'ils ne disent 


nô; oblation, qui traduit ici le grec Ovota (la Vulgate écrit, non CTI mais 
upuunupuum, Signe nouveau de la synonymie de ces deux termes. L’arménien 
mn fi &Ehÿy correspond bien au latin & vobis [missa] (Vulgate : quæ misislis). 

(1) Latin sententia, arménien pmprip, 

(2) quuupup(h, latin fabricalori, peut-être le grec Anutoupyés (cf. p. 9, n. 4). 

(3) Isaïe, 1, 15, texte cité par Justin, Dialogue, xxvu, 2. 

(4) q Paul FE &knth npn( Sunnne uk uni Sn; exactement le Verbum 
per quod offerunt: Deo; en tous cas fr &bnh npny appuie la lecon per quod 
(Arundel. et Harvey) contre la lecon quod (Claromont. et Massuet); l’un et l’autre 
supposent le grec à’ où. 

(©) La phrase aiménienne n'est pas claire, non plus que la phrase latine; 
au lieu de Pinfinitif Sunnequhhy, on à supposé le participe Sun ghru qui 
correspond bien au latin offerentes. 

(6) grequbbh, exact. le latin ostendunt. 

(7) kqubhy et le latin facla font supposer le grec yevéueva où yiyvesda:. 

(8) Le latin écrit ici eum panem in quo graliæ aclæ sunt; l’arménien 
qoSuugbu] Gumh plus énergique traduit exactement RE EUxæpuoleic &pTac 
de Justin, Apolog., LXV, 9. 

(9) Ainsi que nous l'avons déjà noté, p. 11, n. 6, Sup frh employé ici traduit 
tantôt cœua, tantôt oapé; le latin nous invite à choisir le premier sens. wpfut 
pudulh, exact. sanguis calix (le traducteur latin écrit calix sanguinis). 
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pas qu'il est le fils du Créateur, c’est-à-dire son Verbe, par 
lequel (1) le bois porte du fruit, les sources jaillissent et la 
terre donne l'herbe, puis l'épi, puis le froment plein |77rl 
parfait dans l’épi (2). 

4. [Mass. xvin, 5] (3) Et comment encore disent-ils que la 
chair tourne (4) à la corruption et ne recoit pas cette vie qui est 
nourrie par le corps (5) du Seigneur et par son sang? Donc, 
ou ils changeront leur conduite (6), ou ils refuseront et 
cesseront (7) d'offrir Ce que nous disions plus haut. Mais [pour 
nous}, notre conduite est en accord et consonnance (8) avec 
l'eucharistie, et en retour confirme [notre] volonté (9), car 
nous lui offrons [ce qui est) de lui (10) en prêéchant (11) de façon 
apte et harmonieuse la communion et l'union de la chair et de 


(D pr äknh npny, per quod, grec à où. 

(2) Allusion à Marc,viv, 28. lunphu traduit mal le grec rAñonc (latin 
plenum: Vulgate winnp). 

(3) Le texte grec de tout ce paragraphe a été conservé par saint Jean 
Damascène (voir Holl, Fragmente Vornicänischer Kirchenväter aus den Sacra 
Parallela, Texte und Untersuchungen, xx, ?, Leipzig, 1899, n. 147). Dans la préface 
de son livre, Holl distingue deux recensions des Sacra Parallela. Yune qu’il 
appelle Vaticane, dont les témoins sont ici le Coislinus 276 du x° siècle (C) et le 
Hierosolymilanus S. Sep. du x-xr siècle (H). et l’autre qu’il nomme Rupefucal- 
dienne dont l'unique témoin, le Rupefucaldinus 1450, après avoir passé à la 
‘bibliothèque du Collège de Clermont (? Comparez ce que dit Massuet 11, 26 
n. a et in hoc loco) est aujourdhui à Berlin (R). C’est d'après ce dernier; 
manuscrit que les citations de saint Irénée sont transcrites par les éditeurs 
malheureusement les deux traductions arménienne et latine sont presque 
toujours d'accord entre elles et avec la recension Vaticane contre la recension 
Rupefucaldienne : nous en trouvons ici même un exemple. 

(4) Lire quel et non un. 

(5) Dans cette phrase caro qui traduit o49£ et corpus qui traduit cœux sont 
rendus tous deux par l’arménien dwpéfih. Cf. p. 11 n. 6. 

(6) puupp Et sententia traduisent probablement le grec yvoun (cf. Adv. Hær., 
200). 

(7) Noter le pléonasme Gpaudwphaug fr puy MBnqgbh pour traduire le grec 
magarrnododwoav (IL. et C. contre rapartetolwoav R). 

(8) Encore le pléonasme Sfrupeuh L purquduwh pour traduire céspevoc. 

(9) Lire évidemment Guumunnt au lieu de Guru E. Cf. le grec fuiv ôè 
GÜUYUWVOS TA YYOUN À edyapiotia al à edyapioria Beéatot Thv yvwunv, bien différent 
et confirmé par la traduction latine. - ; 

(10) Sunnncqubhip LOY CIUSLE exactement le grec mpocpépouev aût® Tà 1ütæ. 

(11) OT LTUL | au lieu de puni]. 
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l'esprit (1), car, comme ce pain qui est de la terre, en recevant 
l'épiclèse (2) de Dieu, n’est plus du pain commun, mais eu- 
charistie constituée de deux choses, la terrestre et la céleste, 
de même nos corps, en recevant l'eucharistie, ne sont plus 
corruptibles, ayant l'espérance de la résurrection (3). 

o. [Mass. xvin, 6] Ainsi nous [le] lui offrons, non comme 
à [quelqu'un] qui en à besoin (4), mais en lui rendant gràces 
pour son bienfait (5) et en sanctifiant le monde (6). Car, comme 
Dieu n’a pas besoin de [ce qui est] de nous, de même nous, nous 
avons besoin d'offrir quelque chose à Dieu, comme Salomon 
dit : « Celui qui a pitié du pauvre prête à Dieu » (7), car lui- 
même reçoit notre bonne œuvre, [ce] Dieu [qui est] sans besoin, 
afin que, en échange d'elle, nous recevions[77v] la récompense, 
comme le Seigneur dit : « Venez, [les] bénis de mon Pere, 
héritez du royaume préparé pour vous(8), car j'ai eu faim (9) 
et vous m'avez donné à manger, j'ai eu soif et vous m'avez 
abreuvé, j'étais étranger et vous m'avez accueilli, j'étais nu et 


(1) Les manuscrits H et C, témoins de la recension dite Vaticane, écrivent ici 
ÉMUEMES HOLVWYUHOÏS Kai ŒIVEGUvV HATAYYÉAOVTES Gapadc HAL TVEULATOC. R écrit éuperc 
xotwviay «al vec Grayyéhovtec xai GpooyoÏvres oupxdc xal TVEUMATOS ÉYEPOLV. 
Les deux traductions arménienne et latine, congruenter communicationem el 
unitalem, Suuupulnefdhih Sbnifdpuh, prædicantes carnis el spiritus, 
donnent nettement tort à ce dernier; les deux légères différences qui les 
séparent de la recension Vaticane xotvwviav et évwarw au lieu de xouwvixois et 
æiveou s'expliquent facilement et sont tout à l'avantage des traductions. 

(2) Jbpuuljnsnrili. exactement le grec énéxAnoiuc. OÙxétt xouvbc Gproc ésriv rappelle 
singulièrement Justin, Apologie, Lxvt, 2. 

(3) Le grec ajoute eis ai@va (C, H; œiüvac R) que ne transerivent ni le latin ni 
l’arménien. Noter la traduction de eüyæpeotiæ par qnnefdfih. Cf. p. 100, n. 8. 

(4) Ces mots luupruuvan, UTTCTENLENTE ebluupuucun, qui reviennent constam- 
ment dans ce paragraphe correspondent au latin indigel, indigens, nihil indigel. 
Clément, dans sa / Corinthiens, écrivait que le Aconôtns Tv aravrwy est émpooienc 
— mihil egel Deus cuiusquam écrit l’ancienne traduction latine de cette lettre 
découverte par D. Germain Morin (Analecla Maredsoliana, vol. x, Maredsous, 
1891). Sur alu pruucun, ankararvt, &npooôeñs, dvevôzhc, Voir p. 74, n. 5. 

(3) qupupalhEt qui appuie la leçon donalioni de l’Arundel. contre domina- 
tioni du Clarom. 

(G) quofuups; lat. crealturam. 

HPProve SU 

(8) Matth., xxv, 34-36. Le texte évangélique ajoute 4To xataëoAñc x0ouou qui 
manque ici tant dans le latin que dans l’arménien. 

(9) Lire évidemment punghu, au lieu de gpunghu. 
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vous m'avez donné un vêtement, j'étais malade et, m'ayant 
visité(l), vous m'avez transformé, j'étais en prison et vous 
ôtes venus vers moi ». Donc, de même que, sans avoir besoin 
de rien de cela. il a [cependant] besoin à cause de nous pour que 
nous ne soyons pas infructueux, de même, au peuple [juif, le 
Verbe lui-même, qui n'avait besoin de rien [en fait] de sacri- 
fices, donna l'ordre d'en faire de tels qu'il apprit (2) à rendre 
un service de culte à Dieu, comme, nous-mêmes, il veut que 
nous offrions sur l'autel le sacrifice quotidien (3). Il y a donc un 
autel d'immolation (4) dans les cieux, car nos prières et nos 
sacrifices sont envoyés sur {lui}, et [il y a} un temple, selon 
que Jean dans l'Apocalypse dit : « Et le temple de Dieu était 
ouvert » (5), et [il y a] un tabernacle, car : « Voici, dit-il, le 
tabernacle de Dieu qu'il installera (6) au milieu des hommes ». 


XXXII1 


(Mass. x1x, 1] Les présents et les sacrifices et les oblations dont 
le peuple [juif] a reçu le type (7) selon qu’il a été montré à Moïse 


(l):Lire qu(g Ejbup au lieu de qu Ejhuqu. 

(2) L’arménien ncugfih appuie plutôt, mais non certainement, la leçon 
discerent des Clarom. et Vossian. 

(3) Swbauupuqnp. quotidien (Matt., 1, 113 Luc, xt, 3 émovouoc), mais aussi 
continuel; lat. sine intermissione. 

(4) wupufquh, spandan, mot inusité dans le N. T., évidemment dérivé de 
uuqulhry, spand, coxyh, occisio (Act, vin, 32; Rom., vir, 36); il signifie donc 
autei du sacrifice, d’immolation (le traducteur latin écrit simplement al{are). 
ubquh, setan, dans la Vulgate, traduit régulièrement Gustxothprov, allare; quant 
à cxnvn, (tabernaculum (sauf Hébr., x1, 9 : casula), il est traduit, au sens de tente, 
Par euquic up (Matt., xvn, 4; Mare, 1x, 5), et, au sens religieux, par pu 
(Act., vi, 43), pupl (Luc, xvi, 9; Act., xv, 16), gprus dune (Hébr., vir, 5) et 
surtout bout, æoran (Act., vir, 47; Hébr., vin, 23 1x, 2, 3, 6, 8, L1, 215 xt, 9; 
xt, 10; Apoc., x, 6; XV, 5; XXI, 3); on écrit ici {abernacle. 

(HA pos, Act 210: 

(6) Apoc., xxr, 3. ici phulkqnusgk, littér, fera habiter, latin habilabit; ailleurs 
on trouvera pluulbugl v, 35, ?. 

(7) Ce chapitre et plus encore le suivant contiennent de nombreuses fautes de 
copiste allant jusqu’au non-sens et à l’absurdité; c’est pourquoi, d’une manière 
générale, le latin est ici nettement préférable. Cette phrase est exprimée autre- 


ment et mieux par le traducteur latin : Munera aulem el oblationes et sacrificia 
omnia in typo populus accepil. 


[103] 


SAINT IRÉNÉE : -ADVERSUS HÆRESES. 87 


sur la montagne, {sont venus] du seul et même (1) Dieu dont 
le nom est aujourd'hui glorifié dans l'Église parmi toutes les 
nations. Mais pourtant les [choses] terrestres et la nature de la 
construction du monde qui est pour [78r| nous (2), il est 
convenable qu'elles soient les types des [choses] célestes, qui (3) 
pourtant ont été faites par le même Dieu, car autrement aucune 
n'aurait pu recevoir l'image des choses paternelles (4). Maïs les 
choses célestes et spirituelles, comme elles sont pour nous 
invisibles (5) et ineffables, dire qu’elles sont de nouveau les 
types d'autres choses célestes et d’un autre plérôme et que 
Dieu estl'image d'un autre Père, [c’est le fait} de gens égarés 
hors de la vérité, complètement fous et insensés (6).,Car de 
telles gens seront obligés, comme nous l'avons plusieurs fois 
montré, d'imaginer toujours faussement des figures de figures 
et des images d'images et de ne jamais les affermir et les 
appuyer les unes les autres (7) sur un Dieu. Car leurs pensées se 
sont élevées par-dessus le divin et ils ont élevé leurs cœurs 
au-dessus du maître, jusqu'à se vanter de passer au-dessus et 
de se dégager des [choses] inaccessibles, mais ils se sont 
égarés en vérité hors de celui qui est, de Dieu. 


(1) SL, ivrégularité pour G#hh, ablatif de finjh, construite sur GduwbE, 
ablatif de fidu. 

(2) Le latin est plus simple : Sed terrena quidem quæ sunt erga nos disposila. 

(3) Notre texte met un point après célestes, et ajoute mais pourtant [elles] ont 
élé faites par le même (voir n. 1) Dieu, ce qui n’a pas grand sens; en lisant le 
relatif np, qui, au lieu de la conjonction d'opposition assez forte puy, mais, 
on obtient un sens voisin de celui de la traduction latine : congruil lypos esse 
cælestium quæ ab eodem lamen Deo facla sunl. Lire évidemment enfruqu au lieu 
de nfrup. 

(4) Gui jp futur spi hayrakanagn; il faut évidemment remplacer ce mot par 
Goghinpuljuuls, hogeworakanagn, exactement le latin spiriualium. 

(6) wfunkuwhhjhp, ce terme est imposé par l: sens et la traduction latine 
invisibilia; c’est donc par étourderie que notre texte porte mbuuhbkjhp, visibilia. 

(6) Le texte porte ULISE sourds; mais une note corrige fur, insensés, 
conforme au latin hebelum. ; 

(7) qépibutu, qui n’a pas ici grani sens €: provient peut-être de la corrup- 


tion qépunut animos suos (lat. animuim suum). 
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XXXIII 


[Mass. x1x, 2] A eux quelqu'un dira justement (1) : Parce que 
vous avez tendu vos esprits (2) plus haut que Dieu, les élevant 
inconsidérément entendez-vous avoir mesuré les cieux à 
l'empan? (3) Dites-moi la mesure et annoncez la quantité sans 
nombre des aunes; donnez-moi en main l'épaisseur dans 
l'épaisseur [78v] et la longueur dans la longueur, au sujet de 
la mesure le commencement et la fin, [toute chose] que le cœur 
de l’homme ne pourra pas comprendre et recevoir en l'esprit, et 
à elle lejuste n'atteindra pas (4). Grandes [sont] les [choses] (5) 
célestes et insondable est le sens des mystères du cœur de Dieu 
et incompréhensible [celui] qui saisit le continent dans son 
poing (6). Qui a connu {sa] mesure? Le doigt de sa droite, 
qui [le] connaîtra? (7) Ou la main du Seigneur, qui [la] pourra 
comprendre, elle qui mesure l'immense, qui tend et serre en sa 
propre mesure particulière la mesure des cieux, et qui serre et 


(1) Le latin ajoute ici : Quemadmodum ipse sermo suggeret. 

2) qéfrnu, esprit, et non funpénepqu qui correspondrait au latin cogitationes ; 
il est probable que le choix du traducteur arménien à été dicté par le souci 
d'éviter la répétition de ce dernier terme qui apparaît aussitôt par son composé 
wbfunpépquupun, latin inconsiderate. | 

(3) ‘Isaïe, xz, 12; la ponctuation de la phrase n’est pas la même dans les 
deux traductions. La suite du texte semble inspirée de Job, xxxvnr. 

(4) Ces derniers mots sont absents du latin. 

() Lat. Vere enim sunt thesaurophylacia cæleslia ; il est possible qu’un copiste 
arménien ait omis un terme comme quiàp ou quil, (ef. plus haut, 
xxx1, L in fine). Nous arrivons d’ailleurs à l’endroit où le texte est le plus 
corrompu. 

(6) Outre ses erreurs évidentes (Rehabesnte pour wbfdunfrutgels ; 
péunhbuy pour pépnhkuwy), le texte arménien n'offre aucun sens. Le plus 
simple pour lui en donner un est de déplacer funp@pqng et de lire wbfäurh- 
aqua qhôu bop$rany upanfr Cum Sn LL aura pvp Sfrn SE Ë OL 
pôprhbauy ete. Tel est le sens qu’on propose ici dans le texte; malheureuse- 
ment il n’est pas tout à fait celui du latin : immensurabilis est in corde Deus et 
incomprehensibilis est animo etc. Sur Buifuutquhy, VD 270 ne 10: 

(7) L'arménien semble ici plutôt donner raison à l'interprétation de l’Arundel. : 
Qui perspiciat mensuram et dextra ejus digitum quis cognoscil? contre le 
Claromont. que préfèrent les éditeurs : Quis respicil mensuram dextræ ejus? 


Digitum quis cognoscit? La ponctuation arménienne elle-même est loin d’être 
satisfaisante et de correspondre au jeu des conjonctions. 
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saisit dans son poing (1) la terre avec [ses] abimes, qui a en soi 
la longueur, la largeur et la profondeur de tout ce qui apparaît 
et s'entend et est incompréhensible et invisible (2) à la 
créature ? Et c’est pourquoi, il est par-dessus toute principauté 
et autorité et domination et tout nom de ce qui est nommé de 
toutes [les choses qui ont été] faites et fondées, [par-dessus tout 
cela est | le Père (3). [C'est] lui [qui] remplit les cieux, qui voit 
et scrute les abîimes et est avec un chacun d’entre nous, car il 
dit: « Je suis un Dieu prochain et non un Dieu lointain; est-ce 
que l’homme se cachera dans une cachette et que je ne le 
verrai pas? » (4) Car sa main enveloppe toute chose. Et il est 
aussi la lumière qui illumine les cieux et illumine [79r| celui 
qui est au-dessous du ciel et scrute les reins et les cœurs et 
pénètre en entrant dans nos magasins secrets (5) et manifes- 
tement nous nourrit et [nous] conserve. 

2.[Mass. xx, 3] Mais, si l'homme ne saisit pas la plénitude 
et la grandeur de sa main, comment quelqu'un pourrait-il 
connaître et comprendre en son cœur cet [être si grand] qu'{estl 
Dieu ? [Celui] qu'ils ont comme mesuré et vu par récit et qu'ils 
ont pénétré tout entier, au-dessus de lui ils inventent la fable de 
quelque autre plérôme d’éons et un autre Père, ne pouvant pas 
regarder les [choses] célestes, mais vraiment descendus [qu'ils 
sont] dans l’abime (6) de la démence, disant que leur Père 
s'achève à ce qui est en dehors du plérôme, mais que Île 
créateur (7) en échange n’atteint pas jusqu'au plérôme. Et ainsi, 
aucun des deux n'est parfait ni n’embrasse toute chose, car il 


(1) Lire évidemment prunÿp au lieu de pui. 

(2) Même faute qu’au chapitre précédent : le texte porte mbuwuhbny, visible, 
alors que le sens et la traduction latine exigent wbnbuuhhqn, invisible. 

(3) Allusion à Eph., 1, 21. Au lieu de l’arménien Lwyp, Hayr, Pater, le latin 
écrit existens Deus. : 

(4) Jérém., xxut, 23. 

(3) Tel est le sens de l’arménien qéwëlnyfd ponbSupuhuh; le latin écrit 
el in absconsis inest el in secrelis nostris. 

(6) Lat. et in profundum Bythum; Bythus est un des éons du Plérôme; le 
copiste arménien, qui traduit ce nom propre €t l'écrit avec une minuscule, 
l'ignore sans doute; notre texte en tout cas donne raison à Massuet : Pro- 
fundum, hæc vox glossema sapit. 

(7) wpuup(s lat. Démiurge, grec Anmtovsyc. 
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manque à l’un tout ce qui est en dehors du plérôme, la création 
du monde, et à l’autre la formation de ce qui est à l'intérieur 
du plérôme, etaucun d'eux ne sera [le] Seigneur de toutes choses. 
Et, quant à la grandeur de Dieu, que personne ne puisse 
l'annoncer comme s'il l'avait vue à travers les êtres créés (1), cela 
est évident par tout ce que nous avons dit plus haut ; mais, que 
sa grandeur ne faille pas, mais soit stable et maintienne 
fortement toutes choses (vis-à-vis) les unes des autres (2) [79v] 

et pénètre jusqu'à nous et soit avec nous, quiconque pense (594 
dignement au sujet de Dieu, le proclamera (4). 


XXXIV 


1. [Mass. xx, 1] Donc, selon la grandeur, il n’est pas [pos- 
sible de] connaître Dieu, car il est impossible (5) de mesurer le 
Père ; mais, selon l'amour — car il [nous] aime, celui qui [en] 
nous portant nous présente à Dieu par le moyen de son Verbe — 
ceux qui l'écoutent apprennent (6) toujours qu'il est tel Dieu et 
[qu’il] est celui qui de sa main (7) a construit et établi et fait 
et orné (8) toute chose ; et parmi toutes ces choses, nous sommes 
aussi (9) et le monde qui est pour nous, donc nous aussi avec 


(1) Eybuquu, lat. quæ facla sunt, lecon du Claromontanus et de Massuet contre 
Arundelianus et Harvey : quæ ab eo facta sunt. 

(2) Ces derniers mots manquent dans le latin; au lieu de upub, pahée, 
garde, maintient, le latin écrit continel. 

(3) ph Sun môb, lat. sapil, grec probable gpovet; le Nouveau Testament 
semble ignorer l'expression ici employée et écrit à la place funp$E. 

(4) bounnukuyk, lat. confilebilur, grec &£ruoréynozt (cf. p. 13, n. 5). 

() Au latin impossibile est, correspond le pléonasme wh$luupr L utile pr E 
anhnar ew ankar €, conforme aux habitudes du traducteur arménien. 

(6) Lat. obædientes ei semper discimus. 

(7) fr &bnth ter à jen iwr, auquel correspond le latin per semelipsum. Sur 
cette expression arménienne, voir Æ2.0.C., 1931-1932, p. 442. ; 

(8) L’énumération est un peu différente dans le latin constiluil et fecil est 
adornavil el continel omnia ; la leçon elegil au lieu de ecit, préférée par Massuet 
sur le témoignage du Cl{aromont. semble devoir être rejetée, car elle supposerait 
le grec éfehééaro et l’arménien punphuy (Luc, VLUIS et 42 ACTE ET eITE 
I Cor., 1, 27-28; Eph., 1, 4). 

(9) L’arménien donne raison à l’Arundel. reproduit par Harvey : in omnibus 


aulem el nos el hunc mundum etc. contre le-C{aromont. et Massuet qui omettent 
et nos. 
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ce qui est contenu (1) en lui, [nous avons] été faits. Et c'est ce 
dont l'Écriture dit : « Et le Seigneur Dieu a formé l'homme 
limon de la terre (2) et il souffla sur sa face le souffle de vie ». 
Donc |ce] ne [sont] pas les anges [qui] l'ont fait ni formé, car 
les anges ne pouvaient faire l'image de Dieu, ni personne en 
dehors du vrai Dieu (3), ni aucune puissance qui se tiendrait 
très loin du Père de toutes choses, car Dieu n'avait besoin de 
personne d'entre eux pour faire ce qu'il a, une fois [pour toutes, 
lui-même en lui-même d'avance défini d'être (4), comme si lui- 
même n'avait pas ses mains, car est toujours avec lui le Verbe 
et la Sagesse, le Fils et l'Esprit, par le moyen desquels et par 
qui il a fait toutes choses librement et spontanément [S0r] et 
auxquels le Père a parlé : « Faisons, dit-il, l'homme selon 
notre image et selon [notre) ressemblance » (5). Il a reçu de 
lui-même la substance (6) des choses {qu'il a] établies, le 
modèle (7) des [choses qu'il a] faites et les figures des [choses] 
ornantes. 


(1) Lire probablement avec le latin aupninukkqnh, contenu, au lieu de la 
leçon du texte apupnchulnqhh, contenant. 

(2) Gen., 11, 7. Le latin ajoute ici accipiens que ne comportent ni le texte des 
Septante ni l'arménien. 

- (3) pu pn | pu géo Su pfrunts Cuinnim, zésmariln Astowac, en latin 
præter verum Deum; les manuscrits latins portent præler Verbum Domini. Ici 
 Varminien a évidemment raison; Verbum Domini est le résultat d’une erreur 
dans la lecture des abréviations usuelles; cette expression est d’ailleurs bien rare 
— si elle est attestée — sous la plume des plus anciens Pères ou écrivains 
ecclésiastiques, le mot Dominus se rapportant généralement chez eux à la 
deuxième Personne de la Trinité. 

(4) gear ur Su nf npnokuy, plutôt prædefinierat (Claromont., Massuet) que 
præfinieral (Arundel., Harvey). 

(5) Gen., 1, 26; voir plus haut 1v, 1, 3, p. 12, n. 1; l’arménien suit parfaite- 
ment le texte grec des Septante : Ilotowusv dvhpwmov xat’ elxOva HUETÉpAV Xi 
xa®” éuolwaiv. Le latin prend quelque liberté : Faciamus hominem ad imaginem 
et similitudinem nostram; dans son Épüîre aux Corinthiens (xxxm, 5), Clément 
de Rome cite ainsi le texte : Iotñcwu:v &vbawmiv xar° eix6vx x xaf” époiwoty hueté- 
pas, conforme à notre traduction latine. 

(6) qojugnifdfnh, employé ici, traduit en langage philosophique le terme 
drécraoic d'Aristote. Latin substantia; cf. p. 47, n. 1. 

(7) Au lieu de la leçon du texte fr gag, Selon le modèle, expression fréquente, 
1 faut lire ggnjy, assez rare il est vrai dans ce sens, mais que réclame la tra- 


-duction latine exemplum. \ 
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2. [Mass. xx, 2] Donc [c’est] bien [à juste titre que] l'Ecri- 
ture (1) dit : « D'abord ayant toute chose, crois que Dieu est 
un qui a établi toute chose et [l’a préparée (2) et a fait de 
rien être toute chose. Il contient toute chose, mais lui-même 
ne peut être contenu (3). Donc c’est bien [à juste titre] que 
dit l'Ange (4) parmi les prophètes : « [N'est-ce] pas un Dieu 
qui] nous a établis? (5) [N'est-il] pas un [seul)] Père de nous 
tous? » et l'Apôtre en conséquence : « Un [seul] Dieu, 
dit-il, et Père par-dessus toutes choses et par toutes choses 
et en nous tous » (6). Semblablement le Seigneur : « Toute 
chose m'a été remise, dit-il, par mon Père » (7), [et] il est 
clair que {c'est} par celui qui à fait toute [chose, Dieu par le 
Verbe et l’a ornée par la Sagesse] (8), car [ce ne sont] pas 


(1) Ces lignes sont citées par Eusèbe, Hisloire Ecclésiastique, v, 8; Irénée lui- 
même cite le premier commandement (Mandalum) d'Hermas qui sera ensuite 
invoqué dans Démonst., 4, et souvent par les écrivains postérieurs, en particulier 
Origène (voir Dibelius, Der ‘AHirt des Hermas, Tübingen, 1923). Est-il bien sûr, 
comme on l’affirme généralement, que le mot yoapn qui désigne Hermas est 
employé ici au sens technique d’Écrilure inspirée? Irénée donne ailleurs 
(Ado. Hær., in, 3, 3) le nom d’ixxvwrétn you à l'Épitre de Clément aux Corin- 
thiens et le sens est tout simplement polentissimæ lilteræ (traduction latine) 
ou luculentissima Epislola (Massuet), mais nullement Scriptura Sacra. Il est 
fort possible qu’il en soit de même ici et la supposition est d'autant plus vrai- 
semblable qu'Hermas est écarté systématiquement du Canon dans le fragment 
dit de Muratori, document un peu postérieur à Irénée et qui reflète l'opinion de 
l'Église Romaine. 

(2) Ici s'arrête la citation d’'Eusèbe; la fin de la phrase Fete dans Athanase, 
De decrelis Nicæni Synodi, P.G., XXV, 456; De Incarnatione Verbi, id., 102. 
Epislola ad Afros Episcopos, P.G.; XX VI, 1038; établi, Guunnunnku traduit le 
grec xticas d’Hermas; jeprquphuny traduit xarapricae. 

(3) uamuhbyh, probablement &/wpnvos (Cf. p. 114, n. 6). 

(4) Malachie; ef. p. 94 n. 6. 

(6) Malach., 1, 10; note encore la traduction de éxtice par Suumunnkuy. 

(6) Eph., 1v, 6. Le même texte sera cité plus loin 1v, 49, 2 (cf. p. 177 n. 6); 
la traduction arménienne suppose ici le texte grec Se : Eïc Oedc xai matp 
TAVTWY Ô èni nävTwv xal dUX Tévrwv xai èv räotv Auiv; de part et d’autre le texte 
latin (Claromontanus) écrit : Unus Deus (et) Pater qui est Super omnes et in 
omnibus nobis. | 

(7) Matt, x1, 27. phâknkqua, littér. a été donné en main: Nulg. 
donné. 

(8) C’est probablement ici qu'il faut insérer cette phrase que le latin et 
l’arménien placent un peu plus bas en un contexte impossible; on lira donc : 
qqun E EE qujbutE np qu bou q bis Put. EUPREUe CuinniuS 
LL fun bug qupru plu. gubah ns etc. en latin : ab eodem qui omnia 


ÿ AINLEUL 
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les [choses] de quelque autre, mais les siennes [propres qu'iil 
lui à données, et de toutes choses rien n'a été soustrait. 
C'est pourquoi {il dit}, lui, le juge des vivants et des morts, 
ayant la clef de David qui ouvre et personne ne fermera, 
qui fermera et personne n'ouvrira (l); car personne ne pou- 
vait ni dans le ciel ni sur la terre ni dans le fond de la 
terre (2) ouvrir le livre du Père ni le voir (3), sinon [80v] 
l'agneau immolé et le sang de celui qui nous sauve (4), ayant 
reçu la puissance de toutes choses lorsque le Verbe s’est fait 
chair (5). De même qu'au ciel il était le premier parce qu'il 
est le Verbe de Dieu, de même aussi sur terre il sera le pre- 
mier parce qu'il est homme juste qui n'a pas fait le péché 
et il ne s’est pas trouvé de fausseté en sa bouche (6), et il 
sera le premier de ceux qui sont sous la terre, étant le premier- 
né des morts (7), pour que toute chose, ainsi que nous l’avons 
dit plus haut, voie son roi et que la lumière du Père vienne 


Verbo fecit et Sapientia adornavit. La faute est antérieure aux deux traductions. 
AURA DOC Tr ve 

(2) L’arménien fr unnple Ephpfhi donne raison à la lecon du Claromont, et 
de Massuet subtus terram ; le sub de Harvey est en tous cas insuffisant. 

(3) Apoc., v, 3; lire qunhh, l'agneau, et non l'accusatif quunhh. 

(4) Ici se place dans les deux traductions la phrase que nous avons insérée 
plus haut : queue nn qu Etre ql bis Pautifre LU [TU fr CumnuuS le péuu- 
oncfdbuSp qupquphuy, ab eodem qui omnia Verbo fecit et Sapientia adornavit 
Deus ajoute l’arménien), phrase qui rompt le développement en confondant) 
l’action créatrice du Père et le rôle rédempteur de l’Agneau, alors que le 
contexte indique leur distinction; les mots trouvent quelques lignes plus haut 
leur place naturelle et le texte devient parfaitement clair; voici l’ensemble de 
la phrase telle qu’on peut ainsi le restituer : Omnia mihi, inquit, tradita sunt 
a Patre meo : manifeste ab eodem qui omnia Verbo fecit el Sapientia adornavil; 
non enim aliena, sed sua tradidil ei; in omnibus aulem nihil sublractum est, 
et propter hoc aulem idem est Judex viventium el morluorum, habens clavem 
David : aperiet et nemo claudet; claudet el nemo aperiet. Nemo enim alius poterat 
nec in cælo nec in terra nec sublus terram aperire palernum librum aul videre 
eum, nisi Agnus qui occisus est el sanguine suo redemil nos, accipiens omnium 
potestalem quando Verbum caro faclum est, 

(B)#o:, 1 14 ; 

(6) I Petri, 11, 22, texte cité par saint Polycarpe, £pitre aux Philippiens, vi. 

(7) Col., r, 18 le {va yévnrar…. mpwreïwy du texte de saint Paul est traduit en 
latin par principatum habeat (Vulg. ut sil. primalum lenens) et en arménien 
par le futur gunuSuu nf, voisin du subjonctif 4h Ebyl… gun Qurhrusy 
(Vulgate). 
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sur la chair (1) de Notre-(2)Seigneur et de sa chair par 
répercussion vienne briller sur nous, et ainsi l’homme sera 
pris et saisi dans l'incorruptibilité de la lumière du Père (3). 

3. [Mass. xx, 3] Et que le Verbe, c’est-à-dire le Fils, soit (4) 
toujours avec le Père, nous l'avons montré par beaucoup 
[de preuves]; et que la Sagesse, qui est l'Esprit, [fût] avec 
lui avant toute la création (5), il le dit ainsi par Salomon : 
« Dieu par la Sagesse a fondé et établi la terre et il à pré- 
paré les cieux par la Sagesse; par son sens (6) les abîimes 
ont été ouverts et les nuages ont fait descendre la rosée ». 
Et encore : « Dieu m'a établie (7) comme principe de ses 
voies sur ses œuvres, avant les [8lr] siècles, il m'a fondée 
et établie (8) au commencement, avant de faire le ciel et 
avant de faire les abîimes, avant que soient les sources des eaux, 
avant que les montagnes soient affermies, avant toutes les col- 
lines, il m'a engendrée ». Et encore : « Lorsqu'il préparait 
le ciel, avec lui (9) j'étais et comme il [rendait] stables les 
sources des abîimes, quand il faisait puissamment les fon- 
dements de la terre, moi j'étais avec lui harmonisant et 
adaptant; moi, j'étais, avec qui il se réjouissait et chaque 
jour j'étais heureuse en présence de sa face en tous temps, 


(1) fr Swpôhh, lat. in carnem, plutôt que in carne leçon fautive du Claromont. 
adoptée par Massuet. 

(2) Skwnt Sbpny, Domini nostri, appuie la leçon du Claromont. et de Massuet. 

(3) Le latin écrit ef sic homo deveniat in incorruplelam, cireumdatus paterno 
lumine. 

(4) dbübpn, participe sans indication temporelle; lat. erat. 

(5) Lat. eral apud eum anlte omnem constilutionem; conslilulio et wofuuné 
traduisent probablement le grec xtiou; cf. p. 73 n. 8. 

(6) Prov., ur, 19-20. Lire gqune [dE p (et non qguuni[dbuip) qui traduit 
bien le ëv œ«ioônoer du texte; lat. sensu. 

(7) Prov., vin, 22-25, déjà cité par Justin, Dialogue, 1X1; Guwuuimemnbà, 
hastatem, a généralement le sens d'établir; il n’en traduit pas moins ici le grec 
xtétw ainsi qu'il à fait aux deux citations d’Hermas et de Malachie au para- 
graphe 2? du même chapitre (voir p. 109 n. 2 et 5). Sur l’exactitude de ce mot 
zritw pour traduire l’hébreu ganani, voir Lebreton, Origines du Dogme de la 
Trinilé, t. I, 6° éd., Paris, 1927, p. 125-126. 

(8) Sfr puy Suumunnhun, ici, comme dans la citation de Prov., 11, 20 
traduit ébeueshiwoe; lat. fundavil. 

(9) Prov., vin, 27-31, cité aussi par Justin, Dialogue, Lx. 


? 
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quand il-était heureux de parfaire le monde et était heu- 
reux parmi les Fils des hommes ». 

4 (Mass. xx, 4] Donc Dieu est un qui par le Verbe et la 
Sagesse a fait et adapté toute chose et [c'est] lui [qui] est le 
Créateur (1) qui à construit ce monde et l'a donné à l'homme. 
Celui qui, selon la grandeur, est inconnaissable (2) à tous les 
[êtres] faits par lui — car [il n’est] personne qui ait scruté 
sa hauteur ni parmi les anciens, ni parmi les modernes — 
icelui-là] cependant, selon l'amour, est toujours connu par 
le moyen de celui par lequel (3) il a fait être et établi 
toute chose. Et celui-ci est son Verbe, Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, qui, à la fin des temps, s’est fait homme parmi les 
hommes, afin de joindre la fin avec le commencement, c’est- 
à-dire l’homme avec Dieu. Et c'est [Slv] pourquoi les pro- 
phètes, ayant de lui-même, le Verbe, reçu la grace prophétique, 
prêchèrent à l’avance sa venue ({) par laquelle le mélange 
et la communion d’unanimité de Dieu [et] de l’homme a 
été fait selon l'agrément du Père, le Verbe ayant fait con- 
naître à l'avance dès le début que Dieu apparaîtrait aux 
hommes et circulerait avec eux sur la terre (5) et leur par- 
lerait et les rassemblerait (6) et serait avec sa créature pour 
la sauver et être saisi (7) par elle et nous sauver des mains 
de tout ce qui nous hait (8), c'est-à-dire de tout souffle de 
révolte et d'opposition, et [nous] donner d'être saisi dans le 
service de son culte, dans la sainteté (9) et la justice tous 
nos jours, afin que, enveloppé et mêlé avec l'Esprit de Dieu, 
l’homme} soit conduit dans la gloire du Père (10). 


@) Upruphs, lat. Demiurgus, grec Aruvowpyés (Cf. p. 31 n. 4). 

@) wbqfunkh, traduit exactement le grec dyvwatos; lat. ignotus (Cf. p.33, n. 4). 

(3) fr bn unguu fr äbnh npny, litt. par la main de celui par la main duquel, 
lat. per eum per quem conslituit omnia, grec certainement à aûtoÿ à où, pro- 
bablement Tù mévra énotños. 

(4) Le latin écrit secundum carnem adventum. 

(5) Baruch, m, 37; texte cité longuement dans Démonstration, 97. ; 

(6) dagoulhy Eqbaf littér. serait leur rassembleur, idée absente du latin. 

(7) wub, de oubli, tanim, xwoéw; Cf. p. 114, n. 6; le latin perceptibilis 
est plus clair. 

(8) Luc, 1, 71-75; lire uunk Eur et non unnbqur. 

(9). Lire upprifbuip et non uppnifbuih. 


(10) Latin : wi complexzus homo Spiritum Dei, in gloriam cedat Patris. 
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5. [Mass. xx, 5] Ces choses-là les prophètes {les] signifiaient 
prophétiquement, mais [ce n'était} pas, comme le disent quel- 
ques-uns, à savoir que le Père [serait] invisible à toutes 
[choses] créées et qu'autre (1) serait celui qui a été vu par 
les prophètes : disent cela (2) ceux qui ignorent entièrement 
et totalement ce que c'est qu'une prophétie. Car une pro- 
phétie est une parole prononcée d'avance (3) des [choses] qui 
sont dans le futur, c’est-à-dire une annonce faite d'avance (4) 
des [choses] qui seront après |82r]. Donc, d'avance les pro- 
phètes avertissaient que Dieu serait visible aux hommes, 
comme dit le Seigneur : « Heureux les purs de cœur parce 
qu'ils verront Dieu » (5), cependant quant à sa grandeur et 
à sa gloire inénarrable, « personne ne verra Dieu et vivra 
[ensuite] » (6), car le Père est insaisissable, mais, selon : 
son amour et son amour des hommes, et selon qu'il peut 
toute chose, il donne ceci à ceux qui l’aiment de voir Dieu 
lui-même : {c'est ce) que les prophètes ont prophétisé, car 
« ce quiest impossible aux hommes, cela est possibilité à 
Dieu » (7). Car l’homme, par sa propre puissance, ne pourra 
jamais voir Dieu, mais Dieu, qui a voulu être visible aux 
hommes, sera vu de ceux qu'il veut et quand il veut et 
comme il veut. Car Dieu est puissant en toutes choses; 
[s'étant] fait visible alors par l'Esprit prophétiquement, [il 
s’est] fait voir par son Fils, pour [nous] faire [ses] fils, et 


(1) Le texte est à peu près inintelligible : whinbuuhkqn Zurph popEgnih 
Eyhupp qu nilis qu que etc... On a traduit comme s’il y avait COLIOT ou 
Enbyng faclis au lieu de Engbup facta et quyy, alterum au lieu de quu, eum; 
la deuxième correction est certaine, mais non la première; en tous cas, il 
paraît difficile de retrouver le latin éinvisibili Palre omnium exislente, Eybu 
traduisant régulièrement le grec yevou:voc. 

(2) Le quyu wub, exactement les mots latins Hoc dicunt de la majorité des 
manuscrits, omis dans le C{aromontanus suivi par Massuet. 

(3) gunugufuucunfdfhrilh, exact. le latin præ-dicatio. 

(4) frufugklnifdhuh, plutôt præ-annuntiatio que præ-significatio. 

(5) Matt., v. 8; la formule arménienne qui se rapproche d’ailleurs de celle de 
la Vulgate de cette langue supposerait un texte grec paxpror of xaflapol taïc xapdtaus. 

(6) Exode, xxxur, 20. 

(7) Luc, xvur, 27. 
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il sera visible dans le royaume des cieux paternellement (1). 
L'Esprit à préparé d'avance et adapté l'homme au Fils de 
Dieu et le Fils saisit et conduit vers le Père, & le Père 
donne l'incorruptibilité et la vie éternelle qui est acquise 
par ceux qui voient Dieu par la vue [qu'ils en ont]. 

6. (2) Car, de même que ceux qui voient la lumière sont à 
l'intérieur de (3) la lumière et perçoivent sa clarté, de même 
ceux qui voient Dieu sont à l’intérieur de Dieu, recevant son 
illumination; et vivifiante est l'illumination de Dieu : donc fils] 
recevront la vie, ceux qui voient Dieu (4); et c’est pourquoi 
l'invisible (5) et incompréhensible et insaisissable s'offre lui- 
même aux hommes visible et compréhensible et saisissable, afin 
de rendre vivants ceux qui le saisissent et le voient (6). Car, de 


(1) Le latin écrit : Potens est in omnibus Deus : visus quidem tunc per Spiri- 
tum prophetice, visus aulem et per Filium adoptive, videbitur autem el in regno 
cælorum paternaliler. L'arménien : Potens est in omnibus Deus; visibilis factus per 
Spirilum prophetice, el visus factus per Filium filium (ou filios?) faciens, et visibilis 
erit in regno cælorum paternaliter; le sens obtenu est assez voisin de celui de la 
traduction latine, d'autant qu'il est naturel de suppléer à sprl wnbEjril, 


ordi arnelov, filium faciens, qui n’a pas de sens, le mot très voisin opabarEpul, 
ordegrelov, adoptans, qui offre un sens excellent. 

(2) Tout cet alinéa figure en grec dans les Sacra Parallel, mais dans le 
seul manuscrit Rupefucaldinus (Holl, Fragmente Vornicänischer Kirchenväler aus 
den Sacra Parallela, Texte und Untersuchungen, n. 148, Leipzig, 1899; voir aussi 
plus haut p. lül, n. 3). Le pubah qui ouvre ici la phrase arménienne con- 
firme l’enim du Claromontanus reproduit par Massuet et rejeté par Harvey sur la 
foi du texte grec. | 

G) hp bhppu, ivrés, intra; au lieu de fr tkpp qui n’existe pas. Cf. IT Cor. 1v, 6. 

(4) Latin : vivificat autem eos clarilas : percipiunt ergo vilam qui vident Deum ; 
ces mots qu’omet à tort le seul C{aromontanus sont adoptés par le texte grec 
et la traduction arménienne. Dans tout ce passage, comme plus haut au par. 4, 
percipio et régi, recevoir, traduisent le grec pueréyw, traduction assez 
médiocre; par contre, à la fin du même paragraphe, ueroyñ est rendu exacte- 
ment par parlicipalio et hyspynbli. Cf..p. 74.n.4. 

(5) Tel est l’ordre des mots en arménien ; celui ‘du grec est différent. Le texte 
grec écrit to; movois mapéoyev; le latin et l’'arménien hAominibus præslat, 
Suprlqut SuinncquiE. | : 

(6) Ici encore le grec ajoute àtà rloreuws, modification qui, ainsi que la précé- 
dente, témoigne de préoccupations théologiques. Il est probable que nous 
sommes en face d’une leçon particulière à la Recension Rupefucaldienne des 
Sacra Parallela et que la Recension Valicane, si nous la possédions ici, appuierait 
les deux traductions. Noter la traduction de &xwpnto:, XWPOULEVOS, YWpoÜvrac par 
uw, muhbih et amwpnqu, incapabilis, capacem et percipientes (cf. p. 23, 
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même que sa grandeur est inscrutable, de même aussi sa bonté 
est inénarrable, par laquelle, s'étant rendu visible, il donne 
la vie à ceux qui le voient; car vivre sans vie est une impos- 
sibilité; mais la substance de la vie en Dieu s'acquiert par la 
participation, et la participation de Dieu est de voir Dieu et de 
jouir de sa grâce (1). 

[Mass. xx, 6] Donc les hommes voient Dieu afin que les 
hommes (2) vivent par la vue de son visage, devenus immortels 
et conduits à Dieu. [C'est], comme j'ai dit plus haut, ce qui a été 
annoncé (3) en signe par les prophètes, [à savoir] que Dieu 
‘serait visible par les hommes, à ceux qui porteraient en soi son 
Esprit et attendraient toujours sa venue, comme dans le 
deuxième Livre de la Loi Moïse dit : « En ces jours-là, nous 
verrons si Dieu parlera avec l’homme [83r]| et s’il vivra » (4). 
Car, d’aucuns d'entre eux ont vu l'Esprit prophétique et son 
service de ministère en tous genres de grâces répandues (5); 
d’aucuns ont vu la venue du Seigneur et le ministère de 
l’économie [venue] d'en haut (6) par lequel il a accompli par- 
faitement (7) la volonté du Père et pour les choses du ciel et 
pour les choses de la terre, d’aucuns [ont vu] la gloire du Père 
adaptée selon le temps à ceux qui voyaient et à ceux qui enten- 


n. 4); noter aussi celle de avekryviarov, invesligabilis par ubphhbh, dérivé du 
verbe ebbk] (on complétera par là les indications de la p. 54, n. 2); cf. Rom. xr, 
33; Eph., int, 8. 

() Lire évidemment why et non Jubhuuy; bnp p employé ici traduit 
généralement le grec yapu (cf. p. 27, n. L); il traduit ici ypnotorns. benignilas, 
auquel correspond toujours guggprc ff dans la Vulgate du Nouveau Testa- 
ment. 

(2) Suppl répété ici deux fois dans la même ligne, par erreur évidemment. 

(3) gbnequhhup, imparfait passif de forme postclassique en jy, -iwr. 

(4) Deut., v, 24, par opposition avec le texte cité au par. 9 : nemo videbit Deum 
el vivel (Exode, xxxut, 20). 

(5) D’après l’arménien : operaliones ejus in omnia genera charismalum effusa 
(et non effusas, Massuet). 

(6) l Jbpncun, desursum ; la traduction latine écrit ab initio; le grec portait 
probablement ävwñev généralement traduit par ce mot arménien (Matth., xxvir, 
515 Marc, xv, 9858l0 tn ol dE 2 lac, LI lb) mars qui 
parfois aussi le sens de dès le début (Luc, 1, 3; Act., xxvi, 5). 

(7) fuumupl, plutôt l'imparfait fuumwplbp, probablement ërëese ou un de 
ses composés, qui appuie le latin perfecit du Claromontanus. 
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daient alors, et aux hommes(l) qui devaient entendre après 
ceux-là. Donc ainsi Dieu se manifestait, car, par toutes ces 
choses, Dieu le Père se montre, l'Esprit aidant et le Fils étant 
ministre, et le Père se complaisant, et les hommes préparant 
Meur] salut (2), comme il dit par le prophète Osée : « J'ai 
multiplié les visions et j'ai ressemblé (3) par les prophètes ». 
Et l’Apôtre, pour annoncer la même chose, dit : «Il y à des parts 
de grâces, mais un même Esprit; et des parts de ministère 
et un (1) même Seigneur ; et des parts d'opérations actives, mais 
un même Dieu qui opère activement tout en tous; mais à chacun 
la manifestation de l'Esprit est donnée pour l'utilité ». Cepen- 
dant [ce Dieu} qui opère [83v] toute chose en tout, qui il est et 
quelle est sa grandeur, est invisible et inénarrable à tous [ceux 
qui ont été] faits par lui, mais inconnu, il ne l’est en rien, car 
tous (5) apprennent par le Verbe qu'il est un seul Dieu Père qui 
contient toutes choses et donne à tous l'être, selon que le Sei- 
gneur dit(6) : « Personne n’a jamais vu Dieu; le Fils unique, 


(1) L’armenien duprhl appuie la leçon hominibus du Claromontanus et de 
Massuet contre omnibus (Arundelianus, Harvey). L'arménien peut encore signifier 
el le [Père] préparant le salut des hommes. 

(2) depqnqh et non Supyrngh; tel qu'il est, le texte confirmerait plutôt la 
jecon consummante sulutem de l'Arundelianus; mais le léger changement de 


mbrhnfdheh en qhphnefdbuh où mieux ghplnefdhuwuhh confirmerait la leçon 


consummalo ad salutem du Claromontanus. 
(3) Osée, xn, 10: lire évidemment Hfrubbrqug. 
(4) I Cor., xnr, 4-7; le hnjh SEps et idem Dominus, leçon conforme au C{aromon- 


tanus et d’ailleurs au texte grec des manuscrits ua 0 aÿro: xüpuoc: les Vulgates 
latine et arménienne portent idem aulem Dominus. 


(5) Le texte arménien porte ici les traces évidentes de corruption : pul 
wbofnnbh LL LYS foi be né pu qu db bis Up F Put neuf gb. ; 
il faut évidemment supprimer le second ns et lire pui ubgfunbh [PR ns fn 
be qui correspond bien à PE aulem nequaquam; au lieu de guh 
quSkluub, il faut lire pub ms bhuyl ; mais on ne saurait maintenir à la fois 
bis et np, Shut bis signifiant omnia, et es Etui np Signifiant omnes; le 
latin nous indique que c’est np qu'il faut supprimer et on lira gubaqh a brun 
bés b Paubbh neuf qui correspond bien à omnia per Verbum [ejus] discunt… ; 
np est la correction d'un lecteur qui aura jugé omnia obscur et lui aura 
substitué omnes. 

(6) La traduction latine écrit quemadmodum in Evangelio scriplum est, leçon 
bien préférable; en arménien, on peut substituer avec vraisemblance à SEp, 
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Dieu, {qui est} dans le sein du Père, lui, [l'Ja raconté » (1). 

7. [Mass. xx, 7] Donc celui qui raconte dès le commence- 
ment, le Fils du Père, comme il était dès le début avec le Père, 
lui, a exécuté harmonieusement (2) les apparitions prophétiques 
et les parts des grâces et ses ministères et la glorification du 
Père, de façon juste et convenable et harmonieuse, au temps 
adapté à l'humanité et au temps en vue du salut(3). Car, là 
où il y a accord, il y a harmonie, et là où il y a harmonie, il y à 
convenance aux générations (4), et là où est [convenance] aux 
générations, là est l'utilité. C'est pourquoi le Verbe à été fait 
intendant (5) des grâces du Père en vue de l'utilité de ceux 
à cause desquels il a fait de telles économies, [les hommes), 


Tér, Seigneur, le mot que bnp, yawelaran, in Evangelio, écrit sans doute 
au moyen d’une abréviation dont la lecture à causé une méprise. 

(1) Lo., 1, 18. Exact : Osov odeis Éwpaxey mémore ‘O movoyevhs Où: [Ô Dv] eis Tèv 
x6kmov toù [arpés, Eneivos éényoaro; les mots 6 &v n’ort pas leur équivalent en 
arménien; cette citation se retrouve sous Ja même forme un peu plus loin au 
par. 10. Le latin ajoute nisi (ef. mm, 11, 9 Harvey ; 1, 11, 5 Massuet). 

(2) Tel est le sens des mots fnewqu kGwp; le latin écrit ostenderit; le texte 
arménien est ici très embrouillé; un peu plus bas, il deviendra illisible; toutes 
ces lignes sont dominées par la notion d'harmonie musicale qui est à peu près 
absente du latin. 

(3) Le latin écrit simplement aplo lempore ad utililatem; peut-être faut-il en 
arménien rattacher fr Suplne fun, humano generi, au verbe précédent et 
lire à a exéculé harmonieusement dans l'humanité; en ce cas il faut probable- 
ment supprimer le second hr duSulnuljh et lire simplement gupéuphnei 
duSunulh fppne mn bon fdbut, aplo tempore ad salulem; il est assez 
difficile de choisir entre les deux leçons salutem et ulililatem; la première 
cependant semble meilleure. : 

(4) Les éditeurs ont lu ul L un fr l nbat LL wgqunqh, en ajoutant par un 
point d'interrogation que ces mots n’ont aucun Sens; eur n’a pas de sens ici 
et provient simplement de la répétition de lf; l'expression br Le un 
ici el là, que nous lisons alors est fréquente et sera venue naturellement sous 
la plume du copiste au lieu de ur, illice, qu'impose l’ensemble de la période; 
wgeenih est un datif rare postclassique de wma, generalio, yeve& OU genus, YÉvos 
(voir ci-dessus p. 82, n. 3); quant à nb, ce mot n’existant pas, il faut lire 
probablement bu L convenable, apte à (cf. Adv. Hær., 1v, 5 et v, 30, 1); là 
donc où le latin écrit pro tempore, l’arménien écrit pro generatione. Nous 
proposons en définitive la lecture why ke fr qhu E wgqenyh. 

(5) Exactement le latin dispensalor palernæ gratiæ factus est; intendant, exact. 
gardien du grenier; économie, int phhmfdhih, exact. oixovouix; le latin écrit 
disposilio; cf. p. 12 n. 4. 
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montrant Dieu aux hommes et présentant à Dieu (1) l'homme, 
gardant l’invisibilité du Père afin que l’homme ne devint (2) pas 
méprisant et hautain à l'égard de Dieu, et pour qu'il ait toujours 
de quoi progresser, |84r] et, réciproquement, présentant à 
l’homme Dieu rendu visible par beaucoup d'économies, afin que 
l'homme [ne fût pas] complètement privé de Dieu [et] ne cessàt 
pas d’être, car la gloire de Dieu {c'est] l’homme vivant, et la vie 
de l’homme est la vision de Dieu; car l’ostension de Dieu par 
le monde donne la vie à tous les vivants de la terre [et] bien plus 
encore que celle-ci, la manifestation du Père par le Verbe est 
ce qui donne Ja vie à ceux qui voient Dieu. 

8. [Mass. xx, 8] Donc, parce que l'Esprit de Dieu signifiait 
par les prophètes les choses futures, nous (3) préformant et 
adaptant d'avance à l'obéissance à Dieu, et [parce que] l’homme 
devait dans l'avenir par la complaisance du Père (4) voir Dieu, 
forcément, il était nécessaire et digne que ceux par qui les 
choses futures étaient prédites vissent Dieu par eux-mêmes 
[pour] annoncer aux hommes qu'ils verraient Dieu, afin que 
Dieu et l’enfant de Dieu, le Fils et le Père, ne soit pas seule- 
ment dit (5) par prophétie, mais encore qu'il soit vu par tous les 
membres saints et instruits dans les choses de Dieu figurées 
d'avance (6) et que l’homme soit formé à arriver et à entrer 
dans la gloire future qui sera révélée à ceux qui aiment Dieu. 


(1) publi eus laugnequhbqnd, exact. mellant l’homme en présence de Dieu 
(ef. p. 119 n. 6); le texte arménien appuie la lecon Deo des Claromontanus et 
Arundelianus contre le Deum des autres témoins, 

(2) L’arménien écrit ici Eplhhugh, parut; il semble meilleur de lire kybyl 
devint, exact. le fieret des manuscrits latins. 

(3) L'arménien confirme la présence du latin nos, attesté par le Claromontanus 
et l'Arundelianus, et absent des autres témoins. 

@) pr bn up Guônefdhuh, per Patris beneplacilum : le traducteur latin 
écrit per Sancti Spiritus beneplacilum, par erreur sans doute, car l'expression 
placilum où beneplacitum Patris revient parfois dans notre texte (p. ex., 1v, I, ?; 
1v, 133 1v, 19, 2; 1v, 34, 2); beneplacilum Spirilu;s Sancli semble inconnu. Noter 
que l’arménien écrit ici videre Deum; ce dernier mot manque dans nos manus- 
crits de la traduction latine. 

(6) Le singulier mu, dicalur, commun aux deux traductions ne laisse pas 
de doute sur le singulier du grec. 

(6) Le texte nécessite des corrections; on a lu ici wbrpudng uppng L niun- 
CLOS (et non noubykyny) qÜuunnewSnqui gun Suqnib nuuenphykjn 
(et non upuinpbybn}) L LrPEprl Sup etc.….; il semble cependant pré- 
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Car les prophètes ne prophétisaient pas seulement avec la 
langue, [81v] mais encore par la vue et la conduite (1) et les 
actions qu'ils faisaient selon le conseil de l'Esprit. Donc, selon 
ce Verbe (2), ils voyaient le Dieu invisible, comme dit Isaïe : 
«Le roi, le Seigneur Sabaoth, je l’ai vu de mes yeux » (3), 
signifiant que l’homme verrait de ses yeux Dieu et entendrait 
sa voix. Donc, selon ce Verbe, ils voyaient aussi le Fils de Dieu 
homme allant et venant avec les hommes(4); les choses de 
l'avenir qui étaient pour arriver (9), ils les prophétisaient 
d'avance ; celles qui n'étaient pas encore dans [l'être] et pré- 
sentes, ils les disaient être en leur présence (6) et ils prêchaient 
l'impassible [devenu] passible (7), et ils disaient que celui 
qui est au ciel descendrait dans la poussière de la mort (8) et 
encore les autres choses contenues dans son économie (9); il y à 
celles qu’ils voyaient par vision, et il y avait celles qu'ils prè- 
chaient par la parole (10), et il y avait celles qu'ils signifiaient en 
image par des actes; ils voyaient visiblement les choses 
invisibles (11); celles qui étaient à entendre, ils les prèchaient 


férable de lire ugennprumnbpmf au lieu de nupucnphyhpn, Car on retrouve ainsi 
exactement le latin sanclificalis el edoctis ea quæ sunt Dei ul præfofmaretur el 
præmedilarelur etc. 

() Jupnip, exact. le latin conversalione; grec ävaorpoon (cf. Adv. Hær., 
V, 959). 

(2) Puhih, secundum hoc Verbum le latin écrit secundum hanc igilur rationem, 
le même mot Xéyoy étant sous-jacent aux deux traductions. 

(3) Isaïe, vi, 5. 

(4) Exactement le latin Filium Dei hominem videbant conversalum cum hominibus. 

(8) Noter l'expression np phhkqny Ep pour désigner les choses futures. 

(6) pure, exact. en présence de (cf. p. 118 n. 1). 

(7) Exactement impassibilem passibilem prædicantes (trad. lat. annuntiantes). 

(8) Ps. xxr, 16. Cf. Justin, Dialogue, civ, 1. 

(9) Dans tout ce passage, on a modifié complètement la ponctuation du texte 
en s'appuyant non seulement sur le sens du latin, mais encore sur la répétition 
des mots E où Ep frs qnp, à y a où il y avait les choses que, qui commandent 
le sens de la période arménienne. 

(0) p àbnh puhh, per verbum, et non Puf, Verbum. 

(11) el est le sens certain de l’arménien; le latin écrit bien mieux : quæ 
quidam videnda erant visibililer videntes ; le suffixe -ulqjuh (-akan) qu'il aurait 
fallu employer pour rendre le latin videnda (cf. jnewulquh, audienda) sera 
devenu par erreur le préfixe zum (-an), privatif que nous trouvons ici au mot 
suivant uunbuutbh, invisibles. 
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par la parole; ceile{s] qui étailen]t à faire, ils l[es] accomplis- 
salent par l’action (1), mais ils accomplissaient (2) toutes [ces] 
choses prophétiquement. Et c'est pourquoi Moïse disait au peuple 
iransgresseur (3) que Dieu était feu (4), les menaçant du jour 
eue feu de Dieu qui allait venir sur eux ; mais ceux qui avaient la 
crainte envers lui (5) : « Le Seigneur Dieu est sensible et miséri- 
cordieux, disaient-ils, magnanime (6) etde grande miséricorde et 
véridique, gardant entièrement la justice [S5r] et la miséricorde 
jusqu'à mille [fois]; il chasse les illégalités et les iniquités ». 

9. [Mass. xx, 9] Et le Verbe parlait avec Moïse face à face 
comme si quelqu'un |parlait| avec son ami (7); mais Moïse 
désira voir manifestement celui qui parlait avec lui et il lui 
fut dit : « Tiens-toi sur le faite du rocher et je te cacherai par 
ma main | posée] sur toi, mais lorsque ma gloire passera, alors 
tu verras ce qui |est] derrière moi; mais ma figure ne t'appa- 
raîitra pas, Car aucun) homme ne verra mon visage et vivra 
[ensuite] » (8), signifiant [par là} ces deux choses, que l’homme 
est incapable (9) de voir Dieu, et que, par la Sagesse de Dieu, 
l’homme le (10) verra à la fin [des temps] sur le faite du rocher, 
c'est-à-dire par sa venue selon l'humanité. C’est pourquoi il a 
parlé face à face avec Élie sur la montagne ainsi que l'Évangile 
le rapporte (11), établissant à nouveau à la fin [des temps] la 
première, l'antique promesse. 


(D) Exact. quod agebalur operatione perficiebant; remarquer l'emploi de l’iru- 
parfait passif postclassique qnpäfn rh. : 

(2) Le latin écrit annuntiantes; après fumwpbhh, il faut lire probablement 
LL puponbfi (CID ALI en: 

(3) Lat. transgressori quidem Legis populo. 

(4) Deut., 1v, 21. 

(5) Exact. Ai vero qui erga eum timorem habebant; nos témoins latins 
écrivent Deum et l’'Arundelianus Dominum; le latin écrit his vero etc. 

(6) Exode, xxxiv, 6-7, le mot est omis par le Claromontanus; le latin écrit dice- 
bat, l'arménien dicebant. 

(7) Nombr., x, 8; Exode, xxxur, I. 

(8) Exode, xxxur, 20-22: 

(9) ai lqupr E, traduit le grec aôüvaré èot:, latin impossibilis esl homo, comme 
écrivent les Claromont., Vossian. et Arundel. et non impossible est homini des 
autres témoins. 

(10) fr ufuéuwtifs bug Sup qhuu, exact. in novissimo videbit homo eum; la 
leçon eum est soutenue par les mêmes manuscrits latins ; les autres écrivent Deum. 

(11) Le latin écrit plus exactement : Et propter hoc facie ad faciem confabulatus 
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[Mass. xx, 10] [Ce n'est] donc point la vue personnelle de 
Dieu manifestée à découvert [que] voyaient les prophètes, mais 
les économies et le mystère (1) par lesquels [l'homme] devait dans 
l'avenir voir Dieu (2), ainsi qu'il a été dit à Élie : « Tu sortiras 
demain et tu te tiendras devant le Seigneur et, voici, le Seigneur 


est cum eo in alliludine montis, adsistente eliam Helia quemadmodum Evangelium 
relulit… (Matt., XVII, 3). 

(1) qu ph [fie LL qglunpônip auquel correspond le latin disposi- 
tiones el myslerium ; le premier de ces mots est, soit un accusatif singulier suivi 
de l’article u, soit plutôt l’aceusatif pluriel (cf. dispositiones). 

Ce mot ou ph ffui. Imawrénowthiwn, qui traduit étymologiquement 
le grec oixovouix ne semble pas exister dans la Vulgate arménienne où il est 
remplacé par sfanbunifdfuh (Luc, xvi, 2, 3, 4 : lat. villicalio; 1 Cor., 1x, 17; 
Eph., 1, 10; mt, 2; Col., 1, 25; lat. dispensalio; 1 Tim., 1, 4); dans saint Irénée, 
il traduit régulièrement oixovouéa (Ado. Hær., 1v, 48, 13 1v, GE ANMAEN RE 
v, 3, 2; v, 13, 2) et correspond toujours au latin disposilio; cette économie est 
due à l'initiative du Père (Démonstr., 6), mais elle affecte lincarnation du Fils 
(Démonstr., 100); ce mot incarnalion, ce mot arm. Supiiunnpnefafuh, est 
très rare dans lAdversus Hæreses (cependant v, 17, 2 où il traduit le grec 
cépxwor) et plus fréquent dans la Démonstration (32, 53, 100). 

Le mot bopsnipa; xorhowrd, est susceptible de deux sens; dans le Nouveau 
Testament, il traduit vémux (II Cor., 11, 11), àeavémua (Luc, x1, 17), érivorx (Act., 
vor, 12), évôvumou (Matt., 1x, 4; x, 25; Hébr., 1v, 12) et surtout ôxhoyiouc 
(Matt, xv, 19; Luc, n, 35; vi, 8; 1x, 47; xxiv, 38; Rom, 1, Q1:-MCor unie: 
Jac, 1, 4), mots que la Vulgate latine rend par cogitatio; mais il y traduit 
aussi le mot puorñouov (Matt., x, 11; Mare, 1v, 11; Luc, vu, 10; Rom., xt, 25; 
I Cor., n, 73 1v, L; x, 2; xiv, 23 xv, 51; Eph., 1, 9; m1, 3, 4, 9; v, 32; vi, 19; 
Col., x, 25, 27; n, 23 iv, 33 I Thess., n, 7; I Tim., mi, 9, 16; Apoc., 1, 20; x, 7; 
xvu, 5, 7). Dans saint Irénée, le premier sens apparaît quelquefois, mais le 
second est de beaucoup le plus fréquent; c’est lui qu’on rencontre ici et le 
contexte montre sa valeur exacte : il s’agit du secret de Dieu relatif au plan 
rédempteur, secret qui à été caché au cours des siècles et est maintenant révélé 
au monde (Prat, Théologie de saint Paul, 6° éd., Paris, 1923, p. 50 et Lebreton, 
Origines du Dogme de la Trinité, t. 1, 6e 6d., Paris, 1927, p. 441 note): c’est ainsi 
que saint Paul avait déjà employé ce mot, particulièrement dans les Epitres 
Pastorales où il lui avait même associé celui d’oixovoutx (Eph., 1, 9-10; ur, 2-3; 
Col., 1, 25-26) comme fait ici saint Irénée. Pas plus ici que chez saint Paul, il 
ne s'agit d’un emprunt fait aux idées religieuses païennes; au temps où saint 
Irénée écrivait, on célébrait à Lyon des cultes orientaux; une inscription du 
Musée des Terreaux nous apprend que, dans le « Taurobole de la Grande Mère 
des Dieux du mont Ida » célébré pour le salut d’Antoniu et de ses enfants dans 
cette ville ‘le 9 décembre 160, les attributs de la victime avaient été apportés 
du Vatican, peut-être celui de Rome, en tous cas un des centres du culte de cette 
divinité (voir sur ce monument Jullian, Gallia, Paris, 1892, p. 222). La fin du 
second siècle est l’époque où le culte de Mithra commence à régner en maître 
dans le monde occidental. Pourtant Irénée ne doit rien au langage théologique 
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passe (1). Et voici, un vent (2) grand {et} puissant qui dissout 
les montagnes et qui brise les collines devant le Seigneur, mais 
le Seigneur n’était] pas dans le vent; [85v| et, après le vent, 
un tremblement |de terre] répété, et, dans ce tremblement [de 
terre| répété, le Seigneur n'{était] pas; et, après le tremblement 
[de terre] répété, un feu, et, dans le feu, le Seigneur n’{était] 
pas; et, après le feu, une voix subtile, subtile, de L'air ». Car 
[c’est] par ces choses que le prophète très fortement irrité contre 
les transgressions du peuple et contre le meurtre des prophètes 
était instruit à se garder dans la mesure; mais la venue de 
Notre-Seigneur selon la chair était signifiée (3) [en cel qu'elle 
devait être, après la législation donnée par Moïse, douce et 
tranquille, [la venue] de celui qui n’a pas cassé le roseau brisé 
et n'a pas éteint la mèche expirante (4); et son royaume. sera 
un repos doux et pacifique, car, après le vent qui brise les mon- 
tagnes, après le tremblement |[de terre] répété et après le feu, 
suivront les temps doux et pacifiques de son royaume auxquels 
tranquillement [et| doucement l'Esprit de Dieu ranimera, 
renouvellera et fera croître l’homme. Mais il a été fait plus assuré 
encore par Ézéchiel que les prophètes voyaient les économies 
charnelles (5) de Dieu, mais non lui-mème, Dieu tout entier, 


du paganisme; il se contente de suivre saint Paul, et, comme lui, ne connait 
au mot puoréptov que le sens indiqué plus haut. 

(@) Per quæ inciperet homo vilere Deum; noter l'emploi du mot incipere au 
sens de devoir dans l'avenir, sens que confirme l’arménien Gwhyhkpäkuh. Noter 
le postclassique wub. 

(1) Exode, xxx, 20, 22, wub; le latin écrit mieux lransiel; peut-être 
faut-il supposer wbyyl. 

(2) II Rois, xix, 11, 12. L’arménien écrit ici Sn et ensuite, par deux fois 
Guy; Gnghr, qui signifie généralement mveèuæ, n’est pas impossible, mais c’est 
beaucoup plutôt Gui qu’il faut lire partout. 

(3) bouhwlhip, forme postelassique d’imparfait passif. 

(4) Matt., x, 20, citant Isaïe, xLu, 3. Cf. Justin, Dialogue, cxxIm, 8. 

6) dupiliuenp, Marmnawor, charnel où corporel, de dupifih qui traduit 
à la fois odp£ et c@ua (voir p. 11, n. 6); l'expression économie charnelle ou 
corporelle ne se rencontre pas ailleurs dans saint Irénée et sonne mal; le latin 
écrivant ex parle à la place de fupilhuing nous invite à lire Sub np 
masnawor, partiel, (de Swuh, masn, pépos, pars; CT. Adv. Hær., v 12) AE 
a probablement allusion à I Cor., xu1, 9-13 où on lit plusieurs fois l'expression 
3x uépouc, ex parle, en particulier x péçovs TeopNnTEUOouEvV; Ce passage est cite 


[122] 


106 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


car, ayant vu une vision de Dieu, il raconta les chérubins et 
leurs roues et le mystère de toutes leurs marches, et il vit la 
ressemblance (1) d’un trône sur eux, et sur [86r] celui-ci, la 
ressemblance comme la vision (2) d'un homme, et, sur ses reins, 
comme la vision d'une figure de soleil (3), mais, au-dessous, 
comme la vision d'un feu; et il raconta avec assurance tout le 
reste de la vision du trône, et pour que personne ne pensàt que, 
dans ces choses, il avait vu Dieu complètement [et] parfaite- 
ment, il ajouta : « Cette vision [est la] ressemblance de la gloire 
de Dieu » (4). 

10. [Mass. xx, 11] Done, si Moïse n'a pas vu Dieu, ni Élie, ni 
Ézéchiel qui a vu bien des choses célestes, mais si les choses 
vues par eux étaient la ressemblance de la gloire du Seigneur 
et la prophétie des choses futures, il est manifeste que le Père 
est invisible au sujet duquel le Seigneur dit : « Dieu, personne 
ne {l’ja jamais vu » (5), mais son Verbe, ainsi que lui-même [le] 
veut (6) et pour l'utilité des voyants, montrait la lumière (7) 
du Père et racontait ses économies selon ce qu’a dit le Seigneur : 
« Le Fils] unique, Dieu, [qui est] dans le sein du Père, 
lui, [l’a raconté » (8) et lui-même [est] le narrateur du Père, 


ailleurs par saint Irénée (Adv. Hær., 1V, 19, 1; v, 8, 2) avec emploi de l’expres- 
sion équivalente fs duuhl;, à masné, plus littérale que celle de la Vulgate 
bopp l quan. Noter enfin, pour appuyer notre conjecture, l’opposition, 
manifeste dans la traduction arménienne, de fuubuuinp qeoluue phhnefdfitu 
UÜunniSny, les économies partielles de Dieu, que voyaient les prophètes, et de 
poswbqu UuinnuwS, Dieu tout entier, qu'ils ne voyaient pas (le latin écrit 
simplement proprie Deum). 

() Swhnefdfhuh, lat. similitudo, voir p. 12, n. 1. 

(2) unbuf} ; le latin écrit figura et dans l’Arundel. figuram. 

(3) wphquljhuäk ; noter ici l'emploi du mot bu, forme, figure, qui appa- 
rait synonyme du mot onbuh} vision; le latin écrit figuram electri. 

(4) Ezéch., 1, 1. 

(S)Nlo. Lu: 

(6) luubh; le latin écrit vo/ebgt, qui correspondrait à l’arménien Gui. 

(7) Le texte écrit ici gdwdnegh, au lemps (du Père), qui est évidemment une 
distraction de copiste; il vaut mieux lire avec le latin gun, ta gloire, ou 
qumgu, la lumière (du Père). 

(8) Exact. le latin Unigenitus Deus qui est in sinu Palris ipse enarravil; nous 
avons déjà rencontré ce texte, voir p. 117 n. 1. 
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ui, le] Verbe; il raconta comme il est grand et complet [en lui- 
même] et fait progresser [les autres}; [ce n’est] pas en une 
vision ni en une figure (1) qu'il était vu par ceux qui le voyaient, 
mais selon la compréhension de ses économies (2), selon qu'il 
est écrit dans Daniel quand il fut vu par Ananias, Azarias [et 
Misaël, alors qu'ils étaient dans la fournaise et qu'il les sauvait 
du feu (3): «Et la vision du quatrième est semblable au Fils de 
Dieu, et jadis une pierre détachée de la montagne [86v| sans 
mains [humaines] frappa les royaumes temporels » (4) et les 
renversa et elle-même remplissait toute la terre; et voici à 
nouveau : elle-même était vue comme un Fils d'homme 
venant sur les nuages du ciel et s’'approchant de l'Ancien des 
jours, et recevant de lui toute puissance et gloire et royaume : 
« Et sa puissance, dit-il, est une puissance éternelle et son 
royaume ne se corrèmpra pas » (5). 


11. Et que Jean, le disciple du Seigneur, dans l’Apocalypse 
ait vu la venué de son royaume pontifical et glorieux, il dit à 
son tour voir sa voix (6): « 11 parlait avec moi, et m'’étant 


(1) n$ foi] inbuiulqjur Lons QYIDT | älemi] ; lat. non in una figura nec in uno 
charactere; le mot älz parait bien synonyme de bu comme il l'était tout à 
l'heure de mbuly. 

(2) puun cup [dus bepny prépas littér. : Selon les com- 


préhensions, les saisies de ses économies; le latin écrit secundum dispensalio- 
num ejus causas sive efficaciam; le mot intuurphhnifdhulnqh nous invite à lire 
- disposilionum plutôt que dispensationum ; quant à pôprhn ii, bien que son sens 
le plus fréquent soit celui de saisie, compréhension, il n'est pas impossible qu’il 
soit pris ici dans son sens étymologique violence, force, ce qui nous rapproche- 
rait du sens du latin. 

(3) Daniel, nr, 26. 

(4) Daniel, n, 34, 35; lire ici qun duduuljhuug. CF. Justin, Dialogue, Lxxvi, L. 

(3) Daniel, vir, 13, 14. Justin, 1bid. 

(6) Apoc., 1, 12-17. Tel est le sens de l’arménien; le latin écrit : Sed et Johannes 
Domini discipulus in Apocalypsi sacerdotalem et gloriosum regni ejus videns 
adventum : Conversus sum, inquil, videre vocem quæ loquebatur mecum, etc. 
I1 est très possible que ce sens ait été d'abord celui de la traduction 
arménienne; le mot qupèbul] en effet peut être employé soit comme participe 
soit comme adverbe. Comme participe, il signifie se relournant ou retourné, 
conversus de notre texte latin (voir note suivante); comme adverbe — et cette 
acception est beaucoup plus fréquente — il signifie de nouveau, à son tour, 
avec un sens très général de réciprocité ou de répétition : c’est ce second sens 
de qpepbu que nous trouvons dans l’état actuel du texte arménien; mais si 
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retourné, je vis sept chandeliers d'or, et, au milieu des 
chandeliers, la ressemblance d’un Fils d'homme, il était vêtu 
d'une tunique [descendant] jusqu'aux pieds et portait sur 
l'estomac une ceinture d’or et sa tête et ses cheveux [étaient] 
blancs comme la laine et comme la neige, et ses yeux comme 
une flamme de feu, et ses pieds semblables à l'airain du Liban(l) 
quand il est chauffé dans la fournaise, et sa voix [est] comme la 
voix des eaux nombreuses et il a dans sa main droite sept 
étoiles, et de sa bouche sort une épée à deux tranchants, et son 
visage brille comme le soleil dans sa force ». Car, en ces choses, 
il ya ce qui signifie la lumière [venue] de son Père |87r|, comme 
la tête ; et il y a ce qui [signifie] le pontificat comme la tunique 
— et pour cette raison Moïse aussi revêtit le pontife selon ce 
modèle (2) — et il y a ce qui [signifie] la fin, ainsi l’airain du 
Liban comme chauffé dans la fournaise, qui est la stabilité de 
la foi et la résurrection éternelle de ceux qui ont persévéré 
dans les prières (3) en vue de l'incendie qui suivra la fin. Or 
Jean ne put supporter cette vision, car : « Je tombai, dit-il, à 
ses pieds comme mort » (4) pour qu'arrivät [ce qui est] écrit: 
« Personne ne verra Dieu et vivra [ensuite] » (5). Et le Verbe le 
ranima et le vivifia et lui rappela qu'il était celui même sur le 
sein duquel Jean s'était abandonné à la Cène demandant : « Qui 


nous prenons ce mot au premier sens, nous sommes amenés à corriger et à 
lire : fau LL 8mfSuthhbu, Shin aol qunts, l Sun ff but qpuu- 
Pau qusug bu lquri LL grunuwinp quppugneffkuih hnqru nbuuwbhkqni] qu 
pecuurh, qupèbu uuk wbuubk] qéuyh np puuubp pb bu, etc: #5 ces 
changements insignifiants (suppression du gb initial qui vient justement aus- 
sitôt après le mot wupulquhbumyfr et changement de finpuu en np) nous ramènent 
exactement au sens du latin et s'imposent donc. 

(1) gunghhubpututns, un peu plus bas, punlpuubpuineu, lat. chalcolibano ; 
ces mots sont la simple transcription du grec yæ\xokt6avww, mot inconnu ailleurs 
et que les Vulgates traduisent avec le même sens wghäng Sfubpny et aurichalco, 
à peu près bronze : en tous cas, il s’agit d’un métal en fusion d’une grande 
valeur, peut-être légendaire. 

(2) Exod., xxvm, 4; Lévitiq., vin, 7. 

(3) Mot à mot de la persévérance dans les- prières; lat. perseverabile oralio- 
num; le jun arménien et le propler latin se correspondent exactement. 

(4) Apoc., 1, 17. 

(5) Exode, xxxur, 20. 
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est celui qui doitte trahir? » (1) il dit: « Je suis le dernier et le 
premier et le vivant; et j'étais mort, et voici: je suis vivant 
pour les siècles des siècles et j'ai les clefs de Ja mort et des 
enfers » (2). Et, après ces choses, il vit le même Seigneur 
dans une deuxième vision; « je vis, dit-il, au milieu du trône 
et des quatre animaux et au milieu des animaux (3) un agneau 
qui gisait comme armé (4) et il avait sept cornes et sept yeux 
qui sont les esprits envoyés par Dieu sur toute la terre ». 
Et encore, au sujet de ce même agneau, il dit: « Et voici un 
cheval blanc, et celui qui [87v] était monté sur lui s'appelait (5) 
fidèle et véritable, et avec Justice il juge et livre bataille, et ses 
yeux [étaient] de la flamme de feu et sur sa tête des couronnes 
nombreuses ; et il avait un nom écrit que personne ne savait 
que lui, et le vêtement porté par lui était aspergé de sang, et 
son nom s'appelle le Verbe de Dieu. Et les armées du ciel 
marchaient derrière lui, montées sur des chevaux blancs, vêtues 
de mousseline blanche pure : et de sa bouche sortait un glaive 
aigu par lequel il frappera les nations et il les conduira par une 
verge de fer, et lui, foulera le pressoir du vin dans l’emportement 
de la colère du Tout-Puissant ; etil a sur son vêtement et sur sa 
jambe son nom écrit : Roi des Rois et Seigneur des Seigneurs »., 
Ainsi toujours le Verbe de Dieu montrait aux hommes les 
formes (6) des choses futures et les aspects des économies du 
Père, nous enseignant les choses de Dieu. 

12. [Mass. xx, 12] Et [ce n’est] pas seulement par les visions 


(1) lo., xx, 25; remarquer ici encore l'emploi de incipere pour désigner un 
futur arménien Gwhybpäkug. Cf. p. 121, n. 2. 

(2) Apoc., 1, 17-18. 

(3) Apoc., v, 6. La traduction latine écrit : in medio throni el qualuor anima- 
lium et in medio presbylerorum; traduction correcte du texte grec de l’Apo- 
calypse : ëy uésw Toù Üpévou xai Tv recodowv Gowy 411 ëv (LGW TGV RpecÉVTÉpUY ; 
un copiste arménien aura par erreur répété le mot Ykhquhbugh, Gowv, là 
où il fallait mettre avec la Vulgate kphqubhnh, ro:cévrépuv. 

(4) Tel est le sens de l’'arménien gbibuu,, qu’il faut certainement corriger en 
CLALIUTE (Cf. Vulgate), écpayuévov, occisum. Erreur aussi sans doute que 
l’omission du nombre sepl des esprits. ‘ 

(5) Apoc., x1x, 11-173 Ynshup, forme postclassique d’imparfait passif qui, avec 
le latin vocabatur, traduit le grec xahoûuevos omis dans la Vulgate arménienne. 

(6) gâleu qui correspond ici au latin lineamenta; cf. p. 124, n. I. 
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[qu’ils ont] vues et par les paroles [qu'ils ont] prêchées, mais 
encore par (1) des actes [qu’il s’est servi et a usé (2) des pro- 
phètes [pour] préformer et exposer par eux les choses à venir. 
C’est pourquoi le prophète Osée épousa une femme de prostitu- 
tion, prophétisant par des actes que la terre se prostituerait, 
prostituée [88r] [loin] du Seigneur (3) — [la terre], c'est-à-dire 
les hommes qui sont sur la terre; et, de tels hommes, Dieu se 
plairait à former l'Église sanctifiée par la communion [et] la 
concorde de son Fils, comme elle-même était sanctifiée par la 
communion de la concorde du prophète (4). Et c’est pourquoi 
Paul dit qu'est sanctifiée la femme infidèle d’un mari fidèle {5). Et 
encore, les fils de cette [prostituée], le prophète les a nommés : 
N'ayant pas obtenu miséricorde et: Non peuple (6), de même 
que l’Apôtre dit: Le Non peuple deviendra Peuple et le N'ayant 
pas obtenu miséricorde [deviendra l'\Ayant obtenu miséri- 
corde et au lieu (7) où était appelé Non peuple, là seront appelés 


(1) Comme le latin écrit per visiones…., per sermones…., in operaliones, Var- . 
ménien porte l äbnh… obupkulg..…, l äbnh... pubbyh..…, l qnpôuk. be 
grec portait probablement ôcd..…., di4..., èv.. 

(@) Tel est le sens de l’arménien fr Up nb Juphyur, juxtaposition 
formant pléonasme de deux synonymes fr Yhrunbuy et Juphqur, tradui- 
sant probablement le grec ëyponoäco (cf. I Cor., vu, 31); il faut donc lire en latin 
non visus esl, Mais usus est. 

(3) Osée, 1, 12; exactement le latin fornicando fornicabilur terra a Domino. 

(4) Lire évidemment Guuupulqnifdbuip Sfr patin [bu SupqupEhh. Il 
est difficile de choisir entre les deux leçons communione (Massuet) et communi- 
calione (Harvey); il est probable que le grec portait xowwvix. Cf. p. 68, n. 2. 

(5) I Cor., vu, 14. Exact. sanclificari, ait, infidelem mulierem viri fidelis ; 
la traduction latine sanclificalam, ait, infidelem mulierem in viro fideli; (Nulg. 
latine : per virum fidelem; Vulg. armén. wpruñph, ë r& &vèpi). Peut-être dans 
notre texte arménien faut-il lire punÿl au lieu de wnhh : en ce cas, la coïn- 
cidence ést parfaite et le grec sous-jacent est èv &vôpt to mor; ou bien faut-il 
lire l'actif “pp au lieu du passif “pp et la phrase signifierait alors sanclifi- 
care infidelem mulierem virum fidelem: en tous cas avant d'affirmer la présence 
du mot restés dans le texte grec d’Irénée, il faudrait savoir à quel point la cita- 
tion prétend à la littéralité. 

(6) Osée, r, 6-9, allusion à ce texte dans Justin, Dialogue, xix, 3; cf. Démonstr. 93: 

(7) Rom., 1x, 25-26 de Osée, 1, 10 et 1, 23; les manuscrits latins portent ici le 
mot eliberala (Clarom. liberala), généralement considéré comme interpolé soit 
qu'il ait été ajouté comme glose à misericordiam consecula (Grabe), soit qu’il 
traduise ë660oün faussement lu pour ëp6#ôn; en tous cas, le mot est absent de 
l'arménien, ce qui appuie la conjecture de linterpolation. 
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les fils du Dieu vivant ». Ce qui avait été accompli typiquement 
par le prophète au moyen d'actes, l'Apôtre la montré arrivé 
en vérité dans l'Église par le Christ. Ainsi encore Moïse épousa 
une femme éthiopienne que lui-même fit Israélite (1), signifiant 
Par avance qu'un olivier sauvage serait greffé sur un olivier 
et deviendrait compagnon et participant de sa sève (2). Car le 
Christ né selon la chair devait ètre recherché dans le peuple 
pour être tué, mais devait être sauvé et gardé sain et sauf en 
Egypte, c'est-à-dire chez les Gentils, et sanctifier les enfants de 
là-bas où il forma son Église (3), car l'Égypte était au début [un 
peuple] des Gentils comme l'Éthiopie. (4) Par les noces de Moïse 
était montré le mariage [S8v] du Verbe, et par la femme éthio- 
pienne était annoncée la vocation des Gentils (5); ceux qui le 
bläment et le détractent et le blasphèment et le tournent en 
ridicule ne seront pas purs, Car ils deviendront lépreux et 
seront expulsés du camp des justes (6). Ainsi encore Rabab la 
Ccourtisane (7) se blàmait elle-même de ce que sa race était 
Coupable de toutes sortes de péchés (8) et elle reçut les 


(1) Exode, 11, 21. — (2) Allusion à Rome 17e 

(3) br appuie plutôt la lecon sibi contre celle que préfèrent les éditeurs ii: 
quhuh ((à-bas) est une forme très rare. 

(4) Ici commence un fragment grec publié pour la première fois par Combefils 
et repris par Massuet d’après trois manuscrits grecs de la Bibliothèque Royale 
de Paris. Le texte grec porte 6 toÿ ’Insoÿ vontos yéuos; le latin et l’arménien 
sont d'accord pour écrire 6 +5 }$you yéuoc. 

(9) Le grec écrit à 2€ E6vov éxxanst appuyé par le latin ea quæ ex gentibus 
est ecclesia; larménien Skfdubinuu lusnuilh suppose à r&y 6vüv x\ñoue. (Rom., 
x1, 29; 1 Cor., 1, 26; vn, 20; Eph., 1, 18; iv, 1,4; Phil., 111; LANTA ESS STALIE 
Tim. 1, 9; Hebr., 1, 1; IL Petri, 1, 10). 

(6) Ici finit la citation grecque. Cf. Nombr., xn1, 10-14. 

(7) L’arménien écrit Punuppn , Æaabbov, à linstrumental, avec deux > b, 
qui est donc doublement impossible; il faut lire simplement fasvupe ET 
Raab boz, exact. le latin Rahab fornicaria. L'histoire de Rahab est racontée en 
Josué, n, et vi, 17-25; son nom est cité dans la généalogie du Christ selon saint 
Matthieu (Matt., 1, 5); son acte est cité comme modèle par Jac., 11, 25, et sa foi 
par Hébr., x1, 81. Clément de Rome lui reconnaît en outre le don de pro- 
phétie à propos du symbolisme du fil de pourpre (7 Clementis, XII, 8), symbo- 
- lisme que Justin reprendra et développera (Dialogue, CXI, 4). 

(8) Telle est la traduction littérale de l’arménien; le latin écrit mieux 
quoniam essel gentilis omnium peccatorum rea; peut-être au lieu de Li, JENS, 


faut-il lire guyyb, ex gente. 
[128] 
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trois (1) espions qui observaient tout le monde et cacha chez 
elle-même le Pèreet le Fils avec l'Esprit-Saint. Toute la cité (2) où 
elle habitait fut renversée par les sept dernières trompettes (3), 
mais elle fut sauvée par la foi d'un signe rouge avec toute Sa 
maison. Ainsi disait le Seigneur à [ceux] qui ne recevaient pas 
sa venue, [c'est-à-dire] aux pharisiens (4) et [qui] méprisaient 
le signe écarlate qui était la Pâque, le salut et la sortie du 
peuple [hors] d'Égypte : « Les publicains et les courtisanes vous 
précéderont dans le royaume des cieux » (5). 


XXXV 


I. [Mass. xx1, 1] Et que notre foi ait été figurée à l'avance 
en Abraham et que {celui-ci} ait été de notre foi comme un 
prophète patriarche, [c'est ce que l'Apôtre à montré pleine- 
ment en disant aux Galates : « Celui qui vous offre complet (6) 
l'Esprit et opère des miracles parmi vous, [est-ce] par les œuvres 
de la loi ou par la foi? Ainsi Abraham a cru à Dieu et [ce] lui 
fut imputé à [89r] justification. Savez-vous donc (7) que ceux 
de la foi sont [les fils] d'Abraham ? Car l'Écriture voyant d'avance 
que [c'est] par la foi [que] Dieu justifie les Gentils, donna 
d'avance à Abraham cette bonne nouvelle : en toi seront bénies 
toutes les nations: donc ceux qui sont de la foi sont bénis (8) 


(1) L’arménien atteste le mot res, présent dans les Claromont. et Vossian., 
mais absent de l’Arundel. 

(2) Lire pumquph et non puqupl. 

(3) Exact. seplem tibicinis ultimis concidit [in ruinam:; la traduction latine 
écrit concidissel in ruinam, canentibus aulem septem libicinis, in ullimis Rahab 
fornicaria conservata est. I y à donc incertitude sur la place précise de wltimis. 

(4) qhuphubgengt, pharisæis Claromont., Vossianus, Massuet) et non pha- 
risæi (Harvey). 

(5) Matt., xx1, 31. Pour traduire régpvat, meretrices, notre texte emploie le même 
mot pny qu'on vient de lire (Vulgate unnbhlp, pornikkh). 

(6) Gal., 1, 9-9; le mot purulub, complet, qui ne figure ni dans la traduc- 
tion latine, ni dans le texte cité, est probablement la répétition du mot puuculqu- 
tuubu, plenissime, qu’on a lu à la ligne précédente : il est donc à supprimer. 

(7) Le point d'interrogation placé ici dans le texte n’est pas sûr; il ne figure 
d'ailleurs ni dans la traduction latine ni dans le texte de l'Épitre aux Galates. 

(8) wipôhfih, benedicuntur ; ce mot, qu’on lit aussi dans la Vulgate, traduit bien 
le présent edhoyouvrae (la traduction latine et la Vulgate écrivent benedicentur). 
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avec le fidèle Abraham ». Par (1) ces [paroles, l'Écriture] l'a 
appelé, non seulement prophète de la foi, mais encore père des 
Gentils qui ont cru au Christ parce qu'il n’y à qu’une seule et 
même foi pour lui et pour nous : il a cru les choses qui étaient 
pour être (2) comme étant déjà arrivées (3) à cause de la 
promesse de Dieu; quant à nous, semblablement, par la foi, nous 
voyons avec un miroir l'héritage du royaume, à cause de la 
promesse du même Dieu (4). 

2. [Mass. xx1, 2] Et ce qui concerne Isaac n'est pas sans signi- 
fication, car aux Romains (5) l'Apôtre dit : « Rébecca, qui à 
conçu du seul Isaac notre père », a recu du Verbe la réponse 
que, selon le choix [qu'il en avait fait}, le dessein (6) de Dieu 
demeurerait, non [du fait] des œuvres, mais de celui qui nous 
appelle (7) ainsi : « Deux peuples [sont] dans ton sein et deux 
races dans tes entrailles, el un peuple l'emportera sur un peuple, 
et le grand sera abaiïssé par le petit » (8). D'où il est manifeste 
que non seulement d’autres actes (9) des patriarches, mais encore 
la délivrance [89v] de Rébecca fut la prophétie des deux peuples, 
et que l’un serait grand et l’autre serait petit, et l’un pour la 
servitude et l’autre libre, alors qu'ils étaient d’un seul et même 
Père. Car un seul et même Dieu est pour eux et pour nous, 
sachant les choses cachées let] qui sait toutes choses avant 
qu'elles arrivent, et c'est pourquoi il dit : « J'ai aimé Jacob et 
j'ai haï Ésaü » (10). 


Q) fr &bnh npny qui correspondrait au latin per quæ; le latin écrit par excep- 
tion ob quæ; de même, au lieu du latin credunt, l’arménien écrit Gucumunhh, 
crediderunt. 

(2) Noter la forme bike qui correspond au latin futuris. 

(3) Enbqng, datif pluriel de kyhuuy, exactement le latin factis. 

(4) Les derniers mots qui figurent dans le texte arménien, sont supprimés dans 
le Claromont. et rétablis dans l’Arundel. 

(9) Lat. in ea enim epislola quæ est ad Romanos; dans le texte latin supprimer 
le mot concubilu. 

(6) Rom, 1x, 10-13; l’arménien écrit à Lort wnmuwÿhnpnefdhih conduite, direc- 
lion ; en réalité, il faut lire, conformément à la Vulgate, purge [af qui 
traduit bien le grec xpôlecu (lat. propositum). | ; 

(7) fr Yosngbh COLLE au latin ex vocante, Yarménien ajoute nos. 

(8) Gen., xxv, 23, cité dans Barnabé, xu, 2. 

(9) qnpông, actus; le latin écrit prophelaliones. 

(10) Rom., 1x, 18. 
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3. [Mass xx1, 3] Mais, s'il est quelqu'un qui étudie les actes 
de Jacob, il trouvera qu'ils ne sont pas vains, mais pleins 
d'économie ; et d’abord, en premier lieu, dans sa naissance, COM- 
ment, ayant saisi le talon de son frère, il fut appelé Jacob, 
c'est-à-dire celui qui tient le talon (1), [celui qui] saisit et 
n'est pas saisi(2), lié et n'est pas lié, combat et remporte la 
victoire, tient dans sa main le talon de l'adversaire, c'est-à-dire 
la victoire, car pour cela est né le Seigneur dont il montrait 
le modèle de la naissance; à son sujet Jean dit dans l'Apo- 
calypse : « IL sortit vainqueur et pour qu'il vainquit » (3). Après 
cela: il reçut les droits d’ainesse lorsque son frère les dédaigna 
et méprisa (4), comme le peuple cadet reçut l’ainé de tous, 
le Christ (5), quand le peuple ancien l'expulsa en disant : « Nous 
n'avons pas de roi, sinon César » (6). Or dans le Christ [est] 
toute bénédiction, et c'est pourquoi les bénédietions du premier 
peuple [90r] [issues] du Père lui-même, le peuple cadet les a 
usurpées comme Jacob celles d'Ésaü : c’est pourquoi il fut trahi 
par son frère, et aussi l'Église supporte le même [sort] de la part 
des compatriotes (7). [C'est) à l'étranger [que] naquirent les 
douze tribus, la race d'Israël, parce que le Christ devait dans 
l'avenir (8), à l'étranger, faire naître le groupe des douze 


(1) Gen., xxv, 26. L'arménien ne peut pas faire le même jeu de mots que le 
latin (planta pedis… supplantalor). 

(2) pipnbbqnl k ns péerbEqril ; en langue classique piprbb signifie à la 
fois saisir et étre saisi; mais nous avons si souvent rencontré l'infinitif passif 
en - fi que nous pouvons lire ici péprbbym] L ns ciprbhir qui répond bien 
au sens du latin fenens el qui non tenelur et est d’ailleurs suggéré par la suite 
up k ns ITU LL E ligans (le latin ajoute pedes) sed non ligalus. 

(3) Apoc., vi, 2. 

(4) Gen., xxv, 32. 

6) ewbgpuhfrhy, at. primogenilum, grec rpwtétozos (ROM., VII, 29; Col.,1, 15, 18; 
Hebr., 1, 6); en ajoutant le mot mSkhkqmh, Omnium, qui manque au latin, le 
traducteur arménien accentue l’allusion aux textes de saint Paul concernant la 
primauté du Christ, surtout Col., 1, 15 et Hebr., 1, 6. 

(6) Lo., x1x, 19. Les deux traductions de saint Irénée, latine et arménienne, 
sont rigoureusement calquées sur le grec de saint Jean, à l'inverse des Vulgates. 

(7) Gus, lire GuSugqhugh, ceux de la même race; le latin écrit 
Judæis. Cf. Justin, Dialogue, CXXXIV. 

(8) Telle est la traduction certaine de Varménien Gwhykpäkuy Ep: le latin 


écrit incipiebat. Cf. p. 126, n. L. 
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colonnes de l'assemblée de l'Église. Les brebis bigarrées furent 
la récompense de Jacob{1), car la récompense du Christ fut les 
hommes qui, des nations diverses, vinrent dans le bercail un (2) 
de la foi, selon que le Père lui avait promis en disant : 
« Demande-moi et je te donnerai les nations pour ton héritage 
et pour ta possession l’universalité de la terre » (3). Et parce 
que Jacob fut prophète du Seigneur par le nombre de ses fils (4), 
il était nécessaire et de toute justice qu’il suscitat des fils des 
deux sœurs(5), comme le Christ [fit| des deux peuples (6) 
[issus] d’un seul et même Père, et semblablement des deux 
servantes, signifiant [par là] que, des libres et des esclaves 
selon la chair, le Christ apportera et présentera des fils de Dieu, 
accordant sur (7) tous semblablement le don de l'Esprit qui 
nous vivifie. Et tout cela, il le faisait à cause de la jeune 
Rachel aux beaux yeux, qui était à l'avance le type de l'Église 
pour laquelle le Christ a supporté toute [90v] la passion (8), 
[le Christ} qui alors figurait d'avance par ses patriarches 
prophètes et prèchait d'avance les choses à venir, [s’}exerçant 
[à] sa part dans les économies (9) de Dieu, et accoutumant: 
ses héritiers (10) à servir Dieu et à lui rendre un culte et'à vivre 


(1) Gen., xxx, 32 Jupäph, lat. merces traduisent le grec puofé des Septante; 
cf. Justin, Dialogue, CxxxIV, 5. 

(2) rupruulu, mot qui ne se trouve pas dans le Nouveau Testament; il est très 
probable que nous sommes en présence d’une allusion à lo., x, 16; paul, 
et le latin cohors peuvent très bien traduire totuvyn. 

(3) Ps. 11, 8, cité dans le même sens Démonstr. 49 et par Justin, Dialogue, 
oxxu, 0. 

(4) Exact. prophela fiebat Jacob Domini multiludine filiorum, leçon bien pré- 
férable à celles des manuscrits latins. 

(9) L’arménien écrit par erreur frères, il faudrait ebry- 

(6) dnqr/pynqh qui suppose le grec sous-jacent ébvecr; le latin écrit à la 

place Zegibus, probablement ëbesz. 
” (7) Tel est le sens exact de Parménien fr fbpuug wuébbbgmh [dnghuwy, peu 
atisfaisant, Jdngnii traduisant d'ordinaire dginm; peut-être au lieu de Brut, 
tholeal, faut-il lire ancbul, toweal, qui correspond exactement au latin dans 
(munus Spirilus vivificantis nos). 

(8) gupgupuhu, le latin écrit simplement proper quam suslinuil Christus. 

(9) Le texte porte iburphhnifdbudph qui est impossible; il faut nf gl- 
Hnifdbwbpph disposilionibus (cf. latin). . 

(0) dunauhqnifdhihh, exactement le latin Aæredilatem (suam). Cf. p. 42, n. 9. 
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comme [des] étranger(s] dans le monde(l) et à indiquer en 
signe (2) les choses à venir; car (3) il n’est rien de vide et d'in- 


signifiant en lui (4). 
XXXVI 


1. [Mass. xx, 1] Mais, dans les derniers temps, lorsque 
vint [la plénitude] du temps de la liberté (5), le Verbe lui-même 
[et) par lui-même lava la souillure des filles(6) de Sion, [en] 
avant de ses propres mains les pieds de ses disciples ; ceci 
est la fin de ceux du genre humain qui héritent de Dieu. 
Comme, au début, par les premiers [hommes|, nous avons tous 
été réduits en esclavage par le tribut de la mort, de même, 
à la fin, par les derniers, tous ceux qui ont été au commence- 
ment ses disciples, purifiés et lavés de la mort, viendront à la 
vie de Dieu, car (7) il a lavé les pieds de ses disciples, il a 
sanctifié tout [leur] corps et [l’]a amené à la purification, c'est 
pourquoi à CeUX [qui étaient] étendus et assis il servait la nour- 
riture, signifiant [ceux qui sont, étendus sous la terre [et] aux- 
quels il est venu apporter la vie : « Car, dit Jérémie, le Seigneur, 
le saint d'Israël s'est souvenu de ses morts qui ont dormi 
d'abord dans le sol de la terre et il est descendu vers eux [91r] 
[leur annoncer] la bonne nouvelle de son salut, les sauver » (8). 


C’est pourquoi aussi les yeux des disciplesétaient alourdis quand 


(1) Le latin ajoute ici el sequi Verbum ejus. 

(2) boutrulhy appuie la leçon præsignificare des principaux manuscrits. 

(@) Lire puhaqh au lieu de pwuah. 

(4) Apud eum et non apud Deum, comme portent les manuscrits latins. 

(5) Le latin écrit : cum venit plenitudo temporis libertatis, et l'arménien 


gepdwi klji duSutrulyfrh wqunne[ObiE ; lPablatif aqunni [fit doit être 
évidemment remplacé par le génitif awquinne [fkui, libertatis; le génitif 
duSuulfh, temporis, ne s'explique que par l’omission d’un sujet au nominatif : 
le latin, en écrivant plenitudo, nous invite à supposer pre (cf GalSiv, 4; 
“Eph., 1, 10); il faut donc lire yopdui klyi prets dus autre ty frs wquinne[fhuis. 
(6) qauwkpuyh, qui appuie la leçon filiarum de l'ensemble des manuscrits 
latins contre filiorum (Vossianus); cf. Isaïe, 1v, 4 et Io., xIt, 5. ” 
(7) Lire évidemment gui h, enim ; le latin le fait précéder de la conjonction 
qui qui manque en arménien. 
(8) Texte apocryphe cité exactement sous la même forme, avec la même 
. attribution et en un contexte analogue, dans Démonstration, 78, on le trouve 
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le Christ vint à sa Passion, et le Seigneur, les trouvant en som- 
meil, s'en retourna la première fois et les laissa pour signifier 
la patience de Dieu (1); mais étant venu une seconde fois, il les 
éveilla du sommeil et les fit lever debout, signifiant que sa 
Passion est le lever du sommeil des disciples endormis; pour 
eux (2) encore il descendit dans les sols inférieurs de la 
terre, (3) pour voir de ses yeux les choses non faites de la 
création (4) au sujet desquelles il disait à ses disciples : « Beau- 
coup de prophètes et de justes ont désiré voir et entendre ce que 
vous entendez (5) et avez entendu ». 

2. [ Mass. xx, 2] Car [ce n'est] pas pour ceux seuls qui, aux 
temps de Tibère César, ont cru à lui [que] le Christ est venu, 
et ce nest pas seulement aux hommes du temps présent que 
le Père a donné ses soins, mais ce sont tous les hommes quels 
qu'ils soient qui dès le commencement, selon (6) leurs forces 
(et) en leur siècle, ont craint et aimé Dieu et se sont com- 
portés équitablement et avec sainteté vis-à-vis du prochain, 
qui ont désiré voir le Christ et entendre sa voix. C’est pourquoi, 
tous [les hommes] de cette espèce, à sa deuxième venue, il [les] 
éveillera d’abord et les dressera sur les autres qui sont pour 
subir le jugement (7) et il [les] établira et [les] conduira dans 


encore dans Adv. Hær., 111, 20, 4 (Massuet) — 11, 22 (Harvey) où il est attribué 
à Isaïe, et, sous une forme un peu différente, dans Adv. Hær., v, 31 où on 
parle simplement du « prophète »; lrénée parait l’avoir extrait de Justin, 
Dialogue, Lxx1r, 4 où l’auteur se plaint que, « des paroles du même Jérémie », 
les Juifs ont retranché ceci : « ’Euvhoën ÔÈ xÜpros 6 Oedc dyrocs (plutôt que àrù 
qu’on lit dans le manuscrit et dont la graphie est très voisine) ’TopanÀ rüv vexp&v 
aÜtod, TOY XEXOUUMUEVEV eEis yAv ywmaros, xai xaté6n mods aÙrods ebayye){sacûar 
avroic To cwtactoy adroù » (cf. 1 Petri, ur, 19 et 1v, 6). 

(1) Le latin ajoute ici in dormilione hominum. 

(2) Le mot eux, bn, est omis dans notre texte. 

(3) Eph., 1v, 9. 

:(4) La pensée n’est pas sans obscurité,; néanmoins l’arménien correspond 
exactement au latin inoperala crealionis visurus oculis. 

(5) Matt, x, 17; Luc, x, 24; l’arménien bp; isékh, signifie entendez; il 
y faut évidemment substituer mbubp, tesékh, avez vu; l'arménien écrit donc au 
passé ububp pnewp ce que le latin met au présent videlis et audilis. 

(6) L'arménien écrit simplement ici un génitif datif ablatif; on a l'impression 
qu'il manque une préposition ; le texte latin lui-même n’est pas sûr, le Claromont. 
et le Vossian. écrivant propler, les autres manuscrits secundum. 

(7) Exact. et erigel in reliquis qui judicaluri sunt, la traduction latine écrit en 
un sens différent el erigel tam eos quam reliquos qui judicabuntur. 
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son royaume. Car « un est le Dieu qui » a guidé les patriarches 
[91v] dans ses économies et « a justifié la circoncision dans la 
foi et l'incirconcision par la foi » (l), car, comme par les 
premiers nous avons été figurés d'avance et annoncés d'avance, 
ainsi, réciproquement, eux sont formés (2) en nous, c’est-à- 
dire dans l'Église, et ils reçoivent la récompense pour laquelle 
ils ont travaillé (3). 


XXXVII 


1. [Mass. xxur, 1] Comme dit le Seigneur à ses disciples : 
« Voici, je vous dis : Levez vos yeux et voyez les champs qui 
sont blancs pour la moisson müre (4); celui qui moissonne 
recoit une récompense et rassemble du fruit pour la vieéternelle, 
afin que, ensemble, se réjouisse[nt] et [celui] qui a seméet [celui] 
qui moissonne; car, en ceci, la parole est vraie que autre est 
celui qui sème et autre celui qui moissonne (5). Moi, je vous ai 
envoyés moissonner [ce que) (6) vous n'avez pas travaillé ; d’au- 
tres ont travaillé et vous êtes entrés dans leur travail ». Donc 
qui sont ceux qui ont travaillé, qui ont servi dans les économies 
de Dieu? Il est évident que [ce sont] les patriarches et les 
prophètes, qui à l'avance ont figuré notre foi et ont semé sur 
la terre la venue du Fils de Dieu, qui et quel il sera (7), [en 


(1) Rom., ur, 80. Noter ici la traduction de àtx, per, au moyen de l’instru- 
mental, alors que d'ordinaire on trouve l bn et le génitif (littér. par la main 
de); la Vulgate arménienne fait précéder le secon1i zisrewç du pronom bob, 
aÿrñe, absent ici et dans les meilleurs manuscrits grecs. 

(2) Deformantur; larménien écrit leu, ce qui fait supposer ici un 
composé de popsf où de cyñux plutôt que de +ômoc (Harvey). 

(3) Exact. mercedem pro qua laboraverunt; la traduction latine écrit mercedem 
pro his quæ laboraverunt. 

(4) lo., 1v, 35-38; ce dernier mot Guubuuy, mûre, ne figure pas dans la 
traduction latine de saint Irénée; il a été ajouté sans doute sous l’influence de 
la Vulgate arménienne où on le trouve; il est d’ailleurs absent des plus anciens 
manuscrits grecs et'des plus anciennes traductions de l'Évangile de saint Jean. 

(5) Mich., 1v, 19. 

(6) Dans le texte et les traductions du Nouveau Testament, y compris la 
Vulgate arménienne, les deux propositions sont liées par le pronom relatif 6, 
quod, CU présent dans le texte latin, omis par le copiste arménien et qu'il 
faut très probablement rétablir. 

(7) On a changé ici complètement la ponctuation de l’arménien et on a suivi 
celle du latin; le latin lie cette proposition et la suivante par la conjonction de 


135] 


SAINT IRÉNÉE : ADVERSUS HÆRESES. 119 


sorte que] ceux des hommes qui sont venus après eux, ayant 
la piété envers Dieu, ont reçu facilement la venue du Christ, 
formés [qu'ils étaient] par les écritures (1). C'est pourquoi à 
Joseph qui avait connu d'abord la grossesse de Marie [92r] et vou- 
lait la renvoyer secrètement, l'ange dit en songe : « Ne crains 
pas de recevoir chez toi Marie, ta femme, car ce qu'elle a en 
son sein est de l'Esprit-Saint et elle enfantera un fils et tu l’ap- 
pelleras du nom de Jésus (2) car il sauvera son peuple de leurs 
péchés » ; il ajouta pour le persuader : « Tout cela est arrivé (3) 
afin que fût accompli [ce qui a été] dit par le Seigneur par le 
moyen du prophète disant : Voici que la Vierge concevra et elle 
enfantera un fils et on lui donnera son nom Emmanuel » (4); par 
la parole du prophète, ille persuadait et [le] consolait (5), [lui] 
montrant que Marie était celle qui avait été prêchée d'avance 
par le prophète Isaïe, la Vierge [qui enfanterait] l'Emmanuel. 
C'est pourquoi Joseph, ayant consenti sans douter, reçut chez 
lui Marie et dans la suite et dans tout l'entretien du Christ, il 
se réjouissait de remplir [son] service, jusqu'à souffrir d'aller 
sur les routes d'Égypte et, au retour [de ce pays], de se trans- 
porter à Nazareth, au point que (6), par ceux qui étaient 
ignorants des écritures et de la promesse de Dieu et de l'écono- 
mie du Christ, il était considéré comme le père de l'enfant (7). 
C'est pourquoi, lui-même, le Seigneur, à Capharnaüm, lisait 


finalité wi; le 4 arménien qui lui correspondrait à disparu du texte, probable- 
ment à cause du voisinage de Enbyl; mais on trouve sa trace dans le con- 
jonctif rhljuylh qui correspond bien au latin susciperent. 

(1) apunlquntbup, évidemment qunnbpliu;p, formés, de upuinkputu 
exactement le synonyme de àluuuud relevé p. 135, n. 2; b qpng, par les 
Écrilures : le latin écrit a prophelis. Ë 

(2) Matt., 1, 20-21; contre le Claromont. ef vocabilur nomen ejus Jesus. 

(3) Matt., 1, 22; kml, factum est, grec yéyavev. 

(4) Is., vi, 4; ce texte à été longuement étudié par Justin, Dialogue, Lxxr, 3 
et Lxxxiv; lrénée en résume les conclusions Adv. Hær. 111, 25 (Harvey) = ui, 21, 4 
(Massuet) et Démonstrat. 53. 

(5) Matt., n 24, le latin porte ercusans Mariam; arménien Sfuhfdwuphi et le 
latin excuso peuvent traduire le grec tapaxxiéw. 

(6) Matt., 1. 14, 21, 23; le latin écrit denique. 

(7) Luc, 11, 23; fuupôhy, être considéré comme; sauf l'Arundel, presque tous 
les manuscrits latins écrivent vocabant. 
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L. 4 


la prophétie d'Isaïe : « L'Esprit du Seigneur est sur moi : 
c'est pourquoi il m'a oint; il m'a envoyé annoncer la bonne 
nouvelle aux pauvres, guérir [ceux qui sont} brisés dans leurs 
cœurs, prêcher [92v] la rémission aux captifs et [faire] voir 
les aveugles » (1), montrant que lui-même avait été prêché 
_d’avance par les prophètes, il leur ‘dit : « Aujourd'hui, cette 
écriture a été accomplie devant vos yeux et vos oreilles » (2). 

2. [Mass. xxur. 2] C'est pourquoi aussi l'apôtre Philippe (3), 
ayant trouvé (4) l’eunuque de la reine d'Éthiopie qui lisait 
les paroles d'Isaïe : « Comme une brebis, il a été conduit à 
la mort et comme une brebis (5), devant celui qui la tond, 
sans voix, ainsi il n'a pas ouvert sa bouche dans [son] hu- 
milité » (6), et autres choses qui, toutes, [sont dites] au 
sujet de sa passion et de sa venue corporelle, et comment il 
fut méprisé par ceux qui ne croyaient pas à lui — l’une 
après l'autre le prophète a annoncé [ces choses] (7) — il [lui] 
persuada facilement de croire que celui-là est Jésus-Christ, 
[qui a été] crucifié sous Ponce Pilate et [a] subi la Passion, 
tout ce que le prophète a [préldit, au sujet du(8) Fils de 
Dieu, qui à fait aux hommes le don dé la vie éternelle; et 


(1) Luc, 1v, 18, citant Isaïe, 1xr, L. 

(2) Luc. 1v, 21; la traduction latine, ainsi que les Vulgates latine et armé- 
nienne écrivent simplement avec le texte grec : Hodie adimpleta est scriplura 
hæc in auribus vestris. 

(8) Act., var, 27, Phybuqunu wnuwuphu, Phihppus apostolus; le latin écrit 
Philippus tout court; en réalité il s’agit de Philippe le diacre ainsi que le 
montre le contexte des Actes, vur, L et 14 (Jacquier, Les Acles des Apôlres, 
Paris, 1926, p. 251). 

(4) C’est ici qu’il faut placer le mot qunbauy, cum invenisset, et non comme le 
fait maladroitement le copiste au milieu de la proposition suivante. 

(5) Isaïe, Lui, 7; lætexte que nous lisons ici est assez différent de celui de la 
Vulgate; le mot ww, amarow, employé par notre traducteur, est d’origine 
syriaque et très rare; il signifie brebis comme nsfuup ; la Vulgate écrit à la 
place plus exactement nprn9, agnus. 

(6) Le latin écrit sic non aperuit os suum. In humililale judicium ejus ablatum 
est. Les quatre derniers mots manquent dans le texte arménien et in humililale 
a été rattaché à la proposition précédente; on pourrait compléter au moyen de 
la Vulgate et ajouter les mots omis quumummuh hnguu pupdur. 

(1) Le latin écrit simplement pertransivit propheta. 

(8) Le latin écrit ewmque esse Filium Dei; il faudrait lire alors en arménien 


bb Nonk Uuinne Sn (?). 
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alors, aussitôt qu'il l’eut baptisé, il se sépara de lui. Car il 
ne manquait rien plus à celui qui avait été instruit (1) 
à l'avance par les prophètes, ni Dieu le Père, ni la structure 
de sa vie, mais il ne connaissait pas la venue du Fils de 
Dieu qu'il apprit vite, et [il] allait son chemin dans la joie(2), 
devenu (3) le prédicateur en Éthiopie de la venue du Christ. 
C’est pourquoi Philippe ne prit pas beaucoup de peine pour lui 
parce qu'il était craignant Dieu [93r], adapté d'avance et 
formé par les prophètes. Et c'est pourquoi les apôtres, pour 
rassembler les brebis perdues de la maison d'Israël (4), mon- 
traient, par les écritures qui parlent de lui, le Christ (5) crucifié, 
[montraient| que celui-ci est le Christ, Fils du Dieu vivant, et 
ils persuadaient une grande multitude [d'hommes] qui avaient 
la crainte envers Dieu, et, en un seul jour, ils baptisèrent [des| 
milliers d'hommes, trois et quatre et cinq (6). 


XXXVIII 


1. [Mass. xxiv, 1] C’est pourquoi Paul, étant l'apôtre des 
gentils, dit : « Plus qu'eux tous, j'ai travaillé » (7). Car à ceux- 
là l'enseignement était facile puisqu'ils avaient les preuves 
par les écritures, et ceux qui écoutaient Moïse et les pro- 
phètes recevaient facilement le premier-né des morts (8) et 
le prince de la vie de Dieu (9), qui, par l'extension de ses 
mains, arrêta et vainquit Amalek (10) et fait vivre l'homme 
par la foi en lui-même, [le guérissant] des atteintes du 
serpent (11). Mais [ce sont] les gentils [que; l'Apôtre ensei- 


(1) Lire évidemment TL TOUL LI LIUE 
(2) Act., vi, 39. 
(3) kqhuy, exactement factus ; le latin écrit futurus. 
(4) Matt., x, 6. 
(8) Le latin écrit ici Jesum. 
) 


&pynyos is Cwñs; ACL, V, 31; Hebr., 11, 10); on trouve encore au même sens 
quepuuqnifu (Hebr., xn, 2). 

(10) Exode, xvir, 10. Cf. Justin, Dialogue, xuix, 7-8 et LXXXI, 4-5. 

(11) Nomb., xxr, 8-9. Cf. Justin, Dialogue, xciv; Apologie, 1x, 2 et plus haut 
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gnait d’abord; [il leur] apprenait, ainsi que nous l'avons 
fait voir au livre précédent, à s'écarter de la crainte et du 
culte des démons (1) et à adorer le seul Dieu, le Créateur 
du ciel et de la terre et l'Ordonnateur du monde entier (2); 
lil leur apprenait] que son Fils est son Verbe par lequel il 
a formé toute chose, et que celui-ci, dans le dernier temps, 
fait homme parmi les hommes [93v], a combattu et lutté 
pour l'humanité, a défait et vaincu l'ennemi des hommes et 
donné à sa créature la victoire sur son adversaire. Et encore 
ceux de la circoncision, même s'ils n’accomplissaient pas la 
parole de Dieu, dédaigneux et hautains [qu'ils étaient] deve- 
nus, cependant avaient été instruits précédemment (3) à ne com- 
mettre ni adultère ni fornication ni vol ni injustice [et savaient] 
que tout ce qui est dommageable au prochain est vicieux et 
haï de Dieu. C’est pourquoi ils consentaient facilement à s’abs- 
tenir de ces choses, instruits [qu'ils étaient] sur elles. 
2.[Mass. xxiv. 2] Mais aux gentils aussi il fallait enseigner 
cette même [chose, à savoir | que de telles œuvres sont mauvaises 
et viles et inutiles et dommageables à ceux qui les accom- 
plissent et en usent. C'est pourquoi il] travaillait davantage, 
celui qui avait reçu l'apostolat pour les gentils, [il travaillait] 
plus que ceux qui prêchaient le Fils de Dieu dans la cir- 
concision. Car les écritures aidaient ceux-là, [les écritures] 
que le Seigneur confirma et accomplit, étant venu tel qu'il 
avait été prêché (4) d'avance [par elles]; mais ici, [c'était] 
quelque science étrangère et nouvelle, cette doctrine que les 
dieux des gentils non seulement ne sont pas des dieux, 
mais des fantômes de démons, tandis qu'il n'y a qu’un seul Dieu 


(D from de ml, Sauëv (Matt, vi, 31; Marc, v, 12; Luc, vm, 29; Apoc. 
XVI, 14; xvur, 2); le latin écrit idolorum, dont l'équivalent serait en arménien, 
le mot yhy, de la graphie assez voisine : c’est cette dernière leçon qu'il faut 
préférer. J 

(2) Le latin écrit simplement factor et fabricator; le traducteur arménien 
répète ici les termes qui lui sont chers Üpuphs, créaieur, et Fuuwpup, 
ordonnaleur. Cf. p. 9, n: 4. 

(3) quan Su epn jh ncubu), plutôt præinstructi (Arundel. et Harvey) que præ- 
strucli (Claromont. et Massuet). 

(4 gupoabip; forme passive postclassique. 
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« au delà et par-dessus toute principauté et puissance et 
domination et tout nom nommé » (1); et son Verbe, par 
nature invisible [94r|, fait saisissable et visible aux hommes 
jusqu'à descendre à la mort et à la mort de la croix (2) 
pour que ceux qui croient en lui [soient] faits incorruptüibles 
et impérissables et impassibles [pour] atteindre le royaume 
des cieux. Et cela était prêché par la parole aux gentils 
sans écritures : c'est pourquoi ont travaillé davantage ceux 
qui prêchaient pour les gentils; mais plus libre en retour se 
montre la foi des gentils qui ont suivi le Verbe (3) de Dieu 
et [y] ont adhéré sans la démonstration des écritures. 


XXXIX 


1. [Mass. xxv, 1] Ainsi à Abraham Dieu suscita de pierres 
et présenta {ses] fils à Abraham (4) fait prince et patriarche et 
premier annonciateur de notre foi, [lui] qui reçut le testament 
de la circoncision après la justification de la foi dans l'iacir- 
concision — [ainsi] devaient être préfigurés (2) en lui les 
deux testaments — afin qu'il devint le père de tous ceux qui 
suivraient le Verbe de Dieu et supporteraient la peine d'être 
étrangers à ce monde, c'est-à-dire de ceux qui croiraient, 
[venus] de la circoncision [et de ceux qui croiraient, venus de 
l'incirconcision| (6). De lui est le Christ, la pierre angulaire (7) 


(1) Eph., 1, 21. Cf. Justin, Dialogue, xx, 6. , 

(2) Philip., n, 8 et Ignace, ad Polycarp., ui, 2; cf. Justin, Dialogue, CXXXI, Ge 

(3) L’arménien écrit Puf Üumnidny, Verbum Dei, au sens personnel; le 
latin sermonem Dei, la parole de Dieu au sens impersonnel. 

(4) Cf. Matt., 11, 9. Les éditions de Massuet et de Harvey présentent ici des 
ponctuations très différentes ; l'examen du seul latin donne raison à Massuet — 
en particulier il est difficile de séparer comme fait Harvey les deux proposi- 
tions omnia sustinens et el in unam fidem Abrahæ colligens — et le jeu des con- 
jonctions arméniennes confirme cette impression; notons cependant que, dans 
tout ce passage, les deux traductions se séparent plus qu’elles ne font générale- 
ment; par exemple, au début, l’'arménien omet l'oportuerat du latin, et, un peu 
plus loin, plusieurs mots. 

(5) Rom., 1v, 11-16; Gaufuuququupkgkingh, participe futur indéclinable: 
lat. ut præfiqurarentur. 

(6) Ces derniers mots manquent dans l’arménien; cependant ils figurent dans 
le latin et la suite leur donne une grande probabilité. 

(7) Eph., 1, 20; 1 Petri, u, 6; Isaïe, xxvur, 16; Matt., XXI, 42; cf. Justin, Dialogue, 
CxIV, 4. 
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qui souffrit [et] supporta tout le poids [de la passion] et 
rassembla dans la seule foi d'Abraham ceux [qui] des deux 
testaments [étaient] aptes à l'édification de Dieu (1); mais la 
foi qui est dans l'incirconcision, comme elle reliait la fin avec 
le commencement, est la première et [94v] la dernière, car 
elle était antérieure à la circoncision en Abraham, ainsi que 
nous l’avons montré, et dans les autres justes qui furent agréa- 
bles à Dieu; et à nouveau, à la fin des temps, elle parut dans 
l'humanité par (2) la venue du Seigneur, tandis que la circon- 
cision et la loi des œuvres reçurent les temps intermédiaires. 

(Mass. xxv, 2] Cela est montré en avertissement par 
beaucoup d'autres passages, mais surtout par Thamar [belle- 
fille) de Juda (3), car lorsqu'elle conçut deux [jumeaux|, 
l’un d'eux sortit le premier sa main, et la sage-femme, 
pensant qu'il était l’ainé, attacha un signe cramoisi à sa 
main; cela fait, il retira [sa main] à l'intérieur, et son frère 
Pharès sortit, et ensuite son cadet sur lequel était le signe 
cramoisi, Ara (4). Ainsi est clairement indiqué dans l'écriture 
le peuple qui avait le signe cramoisi, c'est-à-dire la foi qui 
était d’abord dans l'incirconcision, et est montré d’abord 
dans les patriarches, puis (5) s'est retiré à l’intérieur, afin 
que naquit son frère et ainsile second füt rangé [et] compté 
le premier par rapport à celui sur lequel était attaché le 
fil écarlate, c'est-à-dire la passion du juste (6) préfigurée dès 
le début en Abel, peinte et décrite par les prophètes et rendue 
parfaite aux derniers temps dans le Fils de Dieu. 


(1) Les manuscrits latins en général portent la lecon apti sunt in ædificalionem 
Dei, conforme à l’arménien (Cf. I Cor., 1, 9); seul le Vossian. : apparati sunt in 
regno Dei. 

@) p bn Skunt ququinbuhih, lat. per Domini adventum, grec x Kvplou 


rapovotav; toutes ces idées sont le développement du chap. 1 de l’Épiître aux 
Galates. 


(3) Gen., xxxvin, 28 et sqq.; l’'arménien omet le mot Supufh, nurum. Justin, 


Dialogue, uxxxvI, 6, parle du « grand mystère » de cette naissance, mais en 
interprète un autre épisode. 


(4) Ara, ancêtre du peuple arménien: lire évidemment Quprug. Zaray. 


(2) Sipofify — le texte porte par erreur ulafnhfi — infinitif passif post- 
classique sans genre; le latin écrit au féminin post deinde substractam. 
(6) upon, Juslorum; lire évidemment avec le latin wppupnh, jusli. 
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[Mass. xxv, 3] Car il était juste et digne qu'il y eût des 
choses qui fussent annoncées à l'avance paternellement [95r| 
par les Pères, qu'il y eût des choses qui fussent figurées à 
l'avance légalement par les prophètes, qu'il y eût des choses 
qui fussent conformées selon la forme du Christ par ceux 
qui ont reçu l'adoption : mais tout cela est montré en un 
Dieu unique: car comme Abraham est un, en lui-[mêmel] il 
préfigurait les deux testaments pour lesquels les uns ont 
semé et les autres ont récolté, car en cela, dit-il, la parole 
est vraie que autre est celui qui sème, le peuple [juifi, et 
autre celui qui récolte (1), mais unique est Dieu qui procure 
à chacun des deux [ce qui lui est] adapté, la semence au semeur 
et le pain à celui qui récolte la nourriture ; de même, autre 
est celui qui plante et autre celui qui arrose, mais unique est 
celui qui fait croître, Dieu (2). Car [ceux qui] ont semé la 
parole au sujet du Christ, [ce sont} les patriarches et les 
prophètes, et [celle qui] a récolté, [c’est] l'Église, c'est-à-dire 
[qui] a recueilli les fruits dans [ses] granges; c'est pourquoi 
ceux-là dans leurs prières demandent à avoir [leur] demeure 
en celle-ci, [ainsi qu'a dit Jérémie : « Qui me donnera dans 
le désert ma dernière maison? » (3) afin que celui qui aura 
semé et celui qui aura récolté se réjouissent ensemble dans 
le royaume du Christ, qui est toujours auprès de tous ceux 
pour lesquels dès le commencement Dieu a trouvé bon que 
son Verbe fût avec eux. Car si quelqu'un lit au hasard l’écri- 
ture, il trouvera en elle des paroles (4) concernant le Christ 
et le protopype de la nouvelle vocation. 


XL 


1. [Mass. xxvi, 1] (5) Car ceci est le trésor [95v| caché 
dans le champ, c’est-à-dire dans le monde — car le champ 


(L)ALo- nv 87e 

(2) 1saïe, Lv, 10; IL Cor., 1x, 10; I Cor., nr, 7. 

(3) Jérém., 1x, 2; I0., I, 30. ; De | 

(4) Le texte répète, par erreur évidemment, bohapwt, ab initio qu'on vient 
de lire; il faut seulement CTP sermonem (Cf. latin). | : 

(5) Ici commence un fragment grec extrait de deux chaines différentes et que 
publient les éditeurs; le début d’ailleurs ne coïncide pas parfaitement avec les 
traductions latine et arménienne de saint Irénée. 
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[c’est le monde (1) — [et] caché (2) parce qu'il était signi- 
fié par les figures et les paraboles et il ne pouvait (3), selon 
l'humanité, être compris avant la réalisation. des choses 
dont la venue était prophétisée, c'est-à-dire la venue du 
Seigneur (4). Et c’est pourquoi il a été dit au prophète Daniel : 
« Cache ces paroles et scelle ce livre jusqu’au temps de la fin, 
jusqu’à ce que beaucoup apprennent et [que] la connaissance 
[soit] complète, car à l'achèvement, dit-il, de la dispersion, 
ils comprendront cela » (5). Et Jérémie dit ainsi : « Au dernier 
jour ils comprendront ces choses » (6). Car toute prophétie, 
avant sa réalisation, contient des énigmes et des ambiguïtés 
pour les hommes; mais lorsque sera venu le temps et ar- 
rivé l'événement] prophétisé, alors le récit deviendra plus 
certain du fait de sa réalisation (7); et c’est pourquoi la loi 
[quand elle] est lue (8) aux Juifs au temps présent ressem- 
ble à une fable, car ils n'ont pas l'explication du récit (9) 
de tout ce qui concerne la venue en chair du Fils de Dieu; 
mais, lue chez les chrétiens, elle est le trésor caché dans 
le champ, mais révélé et étalé par la croix du Christ, magnifiant 
la Sagesse de Dieu et montrant de façon certaine ses écono- 
mies vis-à-vis des hommes et figurant d'avance le royaume 
du Christ et évangélisant d’avance l'héritage saint de Jéru- 
salem [96r] et annonçant d'avance que tout homme aimant 


(1) Matt., xur, 38-44. Ces mots qui figurent dans le texte latin sont en note 
marginale dans le manuscrit arménien. 

(2) Il faut omettre ici avec le grec, l’arménien et l'Arundel. les mots thesaurus 
Christus qui figurent dans tous les autres manuscrits latins et toutes les éditions. 

(3) ns Gupuuybul, non poterat; Yarménuien est d'accord avec le grec et avec 
Massuet contre les manuscrits latins qui, par erreur, omettent tous Le non. 

(4) Exact. le grec mp toù tv ÉxBaoev rüv rpopnreuuévov éXBeïiy tic Éctiv À rapou- 
oix Toù Kupiou. 

(5) Dan., x17, 4-7. 

(6) Jer.$ xxur, 20. 

(7) Le latin écrit simplement {une propheliæ habent liquidam el certam expo- 
silionem. 

(8) C’est évidemment par erreur que l'arménien écrit dans la proposition 
subordonnée les deux passés hr, hSwhbmqur, étail, ressemblait, pour mettre 
aussitôt après la principale au présent ocbfih, habent : toute la phrase doit 
évidemment être au présent (Cf. latin). 

(9) jun dn ff SE fdhur, litt. le récil de l’explication. 


[143] 


SAINT IRÉNÉE : ADVERSUS HÆRESES. 127 


2.2 


Dieu progresserait (1) jusqu'à voir Dieu et entendre sa parole 
et serait glorifié sans cesse par sa parole au point que les 
lautres] ne pourraient regarder en face sa gloire (2) comme 
il fut dit à Daniel : « Tous ceux qui auront été intelli- 
gents (3) resplendiront de lumière comme le resplendissement 
de la lumière du firmament, et par de nombreux justes comme 
les étoiles dans les siècles et encore plus », ainsi que nous l'avons 
montré par l'exemple, si quelqu'un lit au hasard les écritures. 
Car comme le Seigneur [l'Ja ainsi annoncé aux disciples, 
après sa résurrection des morts, leur montrant manifestement 
par elles (4) qu’« ii faut que le Christ souffre la passion et entre 
dans sa gloire et que, en son nom, la rémission des péchés 
soit prêchée (5) dans le monde entier », le disciple sera confirmé 
et adapté semblablement à un père de famille qui tire de 
son trésor les [choses] nouvelles et les anciennes (6). 

2. [Mass. xxvi, 2] C'est pourquoi il est nécessaire et digne 
d'écouter ceux qui sont les anciens dans l'Église, ceux qui 
ont reçu la succession des apôtres, ainsi que nous l’avons 
montré, ceux qui, avec la succession de l’épiscopat, ont reçu 
de la complaisance du Père [le don] du vrai mot selon la 


vérité (7); quant à tous les autres qui se sont écartés [96v] 


(1) Lire évidemment avec le latin punwÿhuyk, proficiel, et non junuwÿgu- 
nbugk, verrai d'avance, comme le texte porte par erreur. 

(2) Le texte est ici incompréhensible : il faut lire probablement 4h ns 
lupuuyb up gtrpf Su Sub br qEûu fau bnpuu, exactement le 
latin uti reliqui non possint intendere in faciem gloriæ ejus. 

(3) Dan., x, 3. L’arménien porte, par erreur encore, np F Suufrih, litt. 
qui ex parle; il faut lire frfeumnchph, oi cv uévrec, lat. intelligentes. 

(4) Le manuscrit porte gubgfhiuh Yuyneyhuug, locution courante qui signifie 
présentant; il vaut mieux lire avec le latin jwbghéeuh gniykup, manifeste 
ostendens. 

(5) Luc, xx1v, 26-47; pupoabl, infinitif passif postelassique. Cf. Justin, Dia- 
logue, zur, 53 CVI, L. À 

(6) Matt., xt, 52. 

(7) qpuum SpSuupunm [dat nncquupuhor fdkur Sogpunm [but litt. selon 
la vérilé du vrai mot de la certitude; les deux derniers mots sont synonymes et 
l’ensemble n’a pas grand sens; le latin écrit charisma verilatis certum : il est 


possible qu'il faille lire en arménien qu Soduu pan [dut obupé dinnL— 
qupuuhinifdbu qui à le même sens (?). 
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de la succession des primitifs (1), de quelque sorte et ma- 
nière qu'ils tiennent leurs fausses assemblées, [il faut] les 
tenir avec soupçon et défiance comme des dissidents et des 
méchants, ou comme des schismatiques et des orgueilleux 
et des vaniteux, ou encore comme des hypocrites qui agissent 
ainsi à cause du lucre et de la vaine gloire, mais tous ceux- 
là sont égarés [hors] de la vérité, car les dissidents qui 
portent sur l'autel de Dieu un feu étranger, c'est-à-dire des 
doctrines étrangères, seront consumés par le feu céleste 
comme Nadab et Abiud (2). Quant à ceux qui se dressent 
brutalement contre la vérité, ils enveniment et excitent les 
autres contre l’Église de Dieu, ils tombent et restent dans les 
enfers, engloutis dans l’abime né de la terre comme les gens 
de Coré, de Dathan et d’Abiron (3). Quant à ceux qui déchirent 
et séparent l'unité de l'Église, ils obtiendront de Dieu le 
châtiment de Jéroboam (4). 


XLI 


1. [Mass. xxvi, 3] Quant à ceux qui sont crus par beaucoup 
être presbytres (5) et qui servent leurs propres concupis- 


Q) fe eu fut bruts bofuufnpyneffbil; le latin écrit « principali successione ; 
on peut conjecturer que les mots fuufuhr, primitif, et principalis traduisent 
tous les deux le grec &pynyé:; le latin aurait donc lu àro rie &pynyoù ôtadoyñs et 
l'arménien grd tñc doyny@v dtadoyñe. Inufuhh, naxni, semble absent du Nouveau 
Testament où &pyato: est régulièrement traduit par wrm9fh et max: par &frh 
(en IT Cor., v, 17 4h traduit &pyaios); Sur &pynyés, cf. p. 138, n. 9. 

(2) Lev., x, 1-2. 

(3) Nombr., xvi, 33; allusion à cette histoire dans Jude, 11 et I Clementis, Lx, 4. 

(4) IL Reg., x1v, 10. 

() ph ff, sacerdoces ; c’est évidemment Ephrgnchp qu’il faut lire, lat. 
presbyleri; le grec sous-jacent est évidemment xpecétepo:, mot susceptible de 
deux sens principaux, vieillards et prétres; ce dernier s'impose ici. Il ne sera 
cependant pas inutile d'examiner les diverses acceptions de moscéürepos dans le 
Nouveau Testament, avec les traductions correspondantes de la Vulgate. 

1° Dans l'Évangile, mxps660tepoc est toujours, sauf une exception, employé au 
pluriel et traduit dans la Vulgate latine par senior; ses différents sens sont les 
suivants : 

A : l’ainé de deux frères (au singulier; Luc, xv, 25); arm. bpby, erêc. 

B :.les vieillards (probablement : Io., vin, 9); arm. wnuwÿfihp, pluriel de 
wnuÿhh. arajin. 
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C : les anciens, auteurs de la tradition d'Israël (Matt., xv, 2; Marc, vit, 3 et 9); 
arm, Skpp, pluriel de Skp, cer. 
D : {es anciens (du peuple) 
Sbpp. 


E : les anciens (du peuple) de Jérusalem, unis aux scribes et 
prêtres pour constituer le sanhédrin (Matt. XVI, LS XXI, 235 


XXvII, 3, 12, 2 


> Juifs influents de Capharnaüm (Luc, vir, 3); arm. 


aux grands 

xxvI, 47 et 57; 
Q et 41; xxvir, 125 Mare, vm, 31; xiv, 43 et 53; xv, L: DUC Ex El 
XXII, 92); l’arménien écrit encore partout Sbpp, Sauf Marc vi, 31 : bphynhp, 
pluriel de Epby, erec. 


90 
& 


Dans les Actes et les Épitres, RpecéUtepos est employé aux sens : 
B : vieillard (Act., n, 17; I Tim., v, l; probabl. I Petri, v, 5); les Vulgates 
écrivent senior et dbp, cer\(ct. sens. C, D,'E). 

E : les anciens (du peuple) de Jérusalem (Act, v, 8, 23; vi, 12; xx, 14; 
xXV, 15); la Vuigate latine écrit partout seniores, la Vulgate arménienne 
Ephgnchp (cf. Marc, vnr, 31) sauf Act., xxv, 15: qhrunpp, chefs. 

F : dignilaire de l'Église, soit de Jérusalem (Act., x1, 30; xv, 2, 4, 6, 22, 235 
xvI, 4; xx, 18), soit des autres Églises (Act., xiv, 23; xx, 17: 1 Tim. v, 17-19; 
Tite, 1, 5; lac. v, 14; I Petri, v, 1); que ce ne sont pas de simples anciens, 
mais des prêtres consacrés par l'imposition des mains, c’est ce qu’il n’y à pas 
lieu de montrer ici (voir par ex. Prat, La théologie de saint Paul, Paris, t. I, 
1920, t. I, 1923); la Vulgate latine écrit presbyler (Act., xv, 2; ITim., v, 17, 19; 
Tite, 1, 5; lac., v, 14), partout ailleurs seniores et même Act., xx, 17: maÿjores 
nalu; Varménien porte toujours bpby, erëc. 
| G: es grands ancêlres (d'Israël; Hebr., x1. 2) : lat. senes; arm. mu fil p . 

H : combinaison des sens Bet F : le vieux prêtre (11 T0 ro Mat. 


senior, arm. bpby, erêc; de même I Petri, v, 1 : GUUTpeGOVTEpO:, lat. consenior, 


arm. kphwulhy, ericakic, ces deux termes rpecéirepoc, cuproeoéirepoc servent 
aux Apôtres, saint Jean et saint Pierre, à se désigner eux-mêmes. 

3° Dans l’Apocalypse de saint Jean, les mpecéirepn (1v, 4; v, 5, 6, 8, 11 et 14; 
vi, 11 et 15; x1v, 3; x1x, 4) sont des personnages d’un ordre à part; ce sont des 
vieillards : la Vulgate latine écrit seniores; mais ils ont un caractère trans- 
cendant; ils sont assis, couronne d’or en tête, sur vingt-quatre trônes, et ils 
constituent la cour de « Celui qui est assis sur le trône » et de l’Agneau: il 
n’est donc pas étonnant que l’arménien écrive Ephgnchp; pluriel de erëc, sauf 
VIOLE puGuluuyp khahanaykh, on ne sait pourquoi. 

En résumé, dans la Vulgate, Epby, er&c, appliqué à des personnages terresires 
signifie une fois l’ainé de deux, cinq fois les Anciens du peuple Juif, quinze fois 
les Prétres de l'Église et trois fois un Apôtre qui s'intitule Prétre; ce sens de 
Prêétre est donc le principal; le simple vieillard ou ancien est désigné par 
Sbp, cer (sens E dans les Évangiles; sens B dans les Actes), et l’usage même 
de l’Apocalypse vérifie cette distinction. 

L'étude des mots mpeoGürns et mpsséréooy apporte des résultats concordants ; 
roecévrns est employé trois fois dans le Nouveau Testament et traduit exacte- 
ment par senex; l’arménien écrit dbp, cer (Luc, 1, 18; Tite, n; 2) et le participe 
composé Sbpuybu (Phil., 9, exact. ynpicawv). mpecéuréprov est aussi employé 
trois fois, mais en deux sens différents : «) la réunion des Anciens; la Vulgate 
écrit seniores (Luc, xxur, 66) et majores natu (Act., xxnr, 5), larménien Skpuuljnqun, 
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cences{(1) et ne placent point d’abord la crainte de Dieu dans 
leurs cœurs, mais attaquent et méprisent les autres et se sont 
élevés enflés par l’orgueil de la première place (2) et opèrent 
le mal [97r] en cachette et disent : Personne ne nous voit (3), 
[ceux-làl seront repris par le Verbe qui juge, mais non selon 
la gloire (4), etqui] ne regarde pas au visage, mais au Cœur, et 
ils entendront ces paroles prophétisées par Daniel : « Race de 
Canaan et non de Juda, la beauté t'a séduit et la concupiscence : 
a détourné ton cœur; invétéré des mauvais jours, ils sont 
maintenant venus et arrivés (5), tes péchés que tu as commis 
précédemment en jugeant des jugements injustes, en con- 
damnant des innocents et des justes (6) et renvoyant libres 

des coupables, tandis que le Seigneur dit : L'innocent et le juste, 
tu ne [les] tueras pas (7) ». Au sujet de ces [mauvais presbytres;, 
le Seigneur dit aussi : « Si un méchant esclave dit dans son 

cœur (8): Mon maitre tarde, et commence à battre les esclaves 
et les servantes, à manger, à boire et à s’enivrer (9), le maître 


composé de Sbp, cer; 8) la réunion des presbytres de l'Église; la Vulgate écri 
prestylerii, l'arménien Ephgn put, composé de kpbg, eree. (1 Tim., 1v, 14) 
Sa vérification est complète. 

Mentionnons pour mémoire np:66ruc vieille femme, anus et upwumiur, (Tite, xr, 3 
et npes&six que la Vulgate latine traduit exactement par legalio et l’arménien 
Sphgumulne [fus (Luc, xrv, 32) el SpEguulu (Luc, xix, 14; exact. legalos dû 
au Xéyovr3: suivant); dans le mème sens Tpscéei, legalione fungor du latin est 
traduit par upon ue ni (IL Cor., v, 20; Eph., vi, 20). Cf..p. 83 n. 5. 

(1) Swunughuykh, qui serviront; il faudrait le présent, soit de l'indicatif 
Sun comme le Ent précédent, soit du conjonctif comme les verbes sui- 
vants ghybh ete.….; exact. le latin serviunt. Sur Skoum gublnifdfuh, cf. p. 17, 
nes 

(2) Lire sans doute faufuwhunnifdkuwh, terme rare et qui ne figure pas dans 
le Nouveau Testament. 

(3) Dan., xur, 20. 

(4) purungh, lat. gloriam, grec certain G6kav, cf. Adv. Hær., V, 2, 3; or êota 
signifie aussi opinion. 

(O)iDans rur001092 158 Elf Suufrh, deux verbes sensiblement synonymes 
auxquels correspond le seul advenerunt, grec fzxaouv. 

6) wbhpuiu L quhphôuh, mème remarque, grec àüæuus, lat. innocentes. 
TONER CCD NIe 
8) Matt, xx1v, 48, ufipun, lat. cor traduisant le grec xapü:o. 

(9) Exact. avec le latin manducare et bibere el inebriari, différent du texte des 

manuscrits grecs. 


( 
\ 
( 
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de ce serviteur viendra au jour qu'il n'attend pas et à l'heure 
qu'il ne sait pas, et il le retranchera, et il placera sa part avec 
les infidèles ». 

[Mass. xxvr, 4] Car, de tous [les gens] de cette sorte, il est 
Juste et digne de se séparer (1) et [au contraire] de s'approcher, 
de s'attacher (2) à ceux qui, cornme nous l'avons dit plus 
haut, gardent la succession (3) des Apôtres, Let}, avec l’ordre 
sacerdotal, offrent la parole saine [et] les mœurs irréprochables 
pour le modèle et le redressement (4) des autres. 

2. Ainsi [97v] Moïse, [à qui] (5) avait été confiée une telle 
souveraineté, sans remords de conscience, suppliait (6) vers 
Dieu en disant : « Je n'ai rien désiré d'aucun d'eux et Je n'ai 
fait de mal à aucun d'eux » (7). Ainsi Samuel qui avait jugé 
le peuple [pendant] tant d'années et, sans orgueil, avait été 
potentat d'Israël, à la fin suppliait vers eux en disant : « Je suis 
allé et venu devant vous depuis mon enfance Jusqu'à main- 
tenant; donnez une réponse contre moi devant le Seigneur et 
devant son Christ, que je n'ai reçu [le bœuf] (8) de personne ou 
que je n'aireçu l'âne de personne ou que je n'ai opprimé personne 
ou que je n'ai pressuré personne ou que je n'ai, de la main de per- 
sonne, reçu aucune rançon ou chaussure; dites contre moi et 
je vous restituerai ». Et le peuple dit : « Tu ne nous as pas op- 
primés, tu ne nous as pas pressurés, et tu n'as reçu quoi que 


(1) SpudupE], lire évidemment Spuduphy: uyjuuprun LL wpdui E,, lat. oportet, 
pléonasme habituel pour signifier le grec cet. 

(2) Su LL juphy, encore un pléonasme, lat. adhærere. 

(3) drefuuinpqnefdfuh, le latin écrit doctrinam; il semble qu’il y ait eu 
confusion entre dtadoyn et Gdayn. 

(4) l Ta fuaupuquafnupe [dit Le qnemue [dut ; il faudrait gone fdfit, qui 
traduit ailleurs xarépüwos (Ado. Hær., 1v, 53); faufowququhupnefdhih traduit 
moorvrwotc ((Adv, Hær., v, 29, 2); notre traduction est donc d’accord avec le 
latin ad conformalionem el correplionem reliquorum. 

Œ) Ajouter npnri, cui, omis par erreur. 

(6) unbpubp, le latin écrit purgabatl se, probablement, comme plus bas, 
dmeheyeiro, pris, soit dans le sens de plaider pour soi (arménien), soit dans le 
sens de se purger d’une accusation (latin). 

(7) Nombr., xvi, 5; au lieu de guhlquujh, lire évidemment guhurgug. 

(8) I Reg., x, 2-4; l’arménien omet évidemment par erreur uéoyov, vilulum 


ba. 
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ce soit de la main de personne » ; prenant le Seigneur [à] témoin, 
il dit : « Le Seigneur est témoin à nous et son Christ en ce jour, 
que vous ne trouvez rien dans ma main »;et ils lui dirent : 
« Témoin » (1). Selon cet [exemple] Paul l'apôtre, comme il était 
sans remords, suppliait(2) les Corinthiens : « Car nous n6 
sommes pas comme beaucoup, disait-il, qui trafiquent (3) la 
parole de Dieu, mais dans le cœur de l'esprit [et la] sincérité, 
mais comme en présence de Dieu, devant la face de Dieu, 
nous parlons par le Christ; nous n'avons fait tort à personne, 
nous n'avons corrompu personne, nous n'avons abusé de la 
confiance de personne » (4). 

[Mass. xxvr, 5] Ce [sont] de tels prêtres que l'Église nourrit 
et élève, au sujet desquels [98r] le prophète dit : « Et j'ai 
donné tes princes dans la paix et tes évêques dans la 
justice » (5). Au sujet desquels le Seigneur disait : « Quel sera 
certes le fidèle intendant bon [et) sage que le Seigneur 
établira (6) surses serviteurs [pour leur] donner la nourriture (7) 
en son temps? Heureux ce serviteur que le Maître en venant 
trouvera agissant [ainsi] ! » 


XLII 


1. Où donc quelqu'un trouvera de tels [presbytres], Paul 
l'enseigne en disant : « Dieu a placé dans l'Église [en] premier 
lieu] les apôtres, [en] second Ilieu] les prophètes, [en] 
troisième [lieu] les docteurs » (8), car là où les gràces de Dieu 


(1) Ici commence une citation grecque résumée, d'après un manuscrit de la 
Bibliothèque Nationale, publié par Combefils et collationné à nouveau par Massuet. 

(2) Ameheyeïro, voir p. 148, n. 6. 

S)MTECOor Abel Judunkpml, traduit beaucoup mieux LATE tovtee que 
l’'adulterantes latin. fr upurk dunuu traduit ici dE elhwæpocvetas, ex sincerilate. 
GED 299027 

(4) II Cor., vn, 2; le dernier verbe qpmmmwp Correspond mal au grec èmheoyex- 
racauey (plutôt &pvsïobat). 

(5) Ls., Lx, 17; texte déjà cité au sujet des presbytres, mais d’une manière 
fautive dans I Clementis, xzn, 5. Ici s’arrête la citation grecque. 

(6) Matt, xxiv, 45-46; tous les verbes de l’arménien sont au futur, bb; 
£orat au lieu de ëéottv, Yugnuy, xaraothoe au lieu de xatéornoev. 

(7) hé, terme rare; la Vulgate écrit ici YEpulnepr. 

(8) L'Cor., xir, 28- 
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ont été placées et accumulées, là il est nécessaire et digne(1) 
d'apprendre la vérité, chez ceux où est établie la succession 
dans l'Eglise depuis les apôtres, la santé et l'irrépréhensibilité 
des mœurs, le désintéressement et l'incorruptibilité du Verbe (2), 
car, ceux-là garderont toujours notre foi au Dieu unique qui 
a tout fait et |ils) feront croître l'amour envers le Fils de Dieu, 
[envers] celui qui a fait de telles économies pour nous, et il!s] 
nous expose|nt les Ecritures sans danger), (3) sans blasphémer 
contre Dieu, sans attaquer sévèrement les patriarches et sans 
mépriser les prophètes. 


2. [Mass. xxvir, 2]. Ainsi j'ai entendu [dire] par un certain 
presbytre (4) qui [l'avait entendu [dire] par les apôtres et qui 


() apupun Le upduh E, lat. oportet, grec ëst; cf. p. 148 n. 1. 

(2) Puf, Verbi: le latin écrit sermonis. 

(3) L’arménien ui SEp upruugr [Fe ape bus db, propler nos fecit et nobis 
exposuil neque Deum blasphemans etc. n’a pas de sens; il faut certainement 
compléter et lire avec le latin fuuh kg wpuup L why (sine periculo) 
up bof Sky, ns qÜunmniuS etc... é 

(4) Skpnihiny et le latin pressytero, traduisent évidemment mpecéutépcu, pris 
en son sens liturgique (Cf. p. 145 n. 5). Dans l’ensemble de la phrase nos deux 
traductions ne sont pas équivalentes et il est difficile de reconstituer avec 
quelque probabilité le grec sous-jacent. L'arménien écrit : Quemadmodum audivi 
a quodam presbylero qui ab Apostolis audieral el eos, gén, quidem videral 
et ab [his] qui ab eis, bnyuhb, didicerant, änd map arüv memabnxorwv (?). Le 
latin a : Quemadmodum audivi a quodam presbytero qui audierat ab his qui Apos- 
tolos viderant et ab his qui didicerant, ànù T@v uemabnxétev (?). 

L’arménien indique donc deux sources où Irénée aurait puisé ses renseigne- 
ments : 

1° un presbytre qui à entendu et vu les Apôtres. 

2° d’autres chrétiens disciples des Apôtres. 

Le latin n'indique qu’une source : un presbytre qui tient ses renseignements 
non des Apôtres eux-mêmes, mais des disciples de ces derniers. 

Reconnaissons que le texte arménien n’est pas clair; le traducteur, ou mieux 
un copiste grec antérieur, s’est embarrassé dans le jeu des prépositions àmo, 
rapä etc. Le latin cependant a des faiblesses plus grandes encore : 

l° on ne voit pas pourquoi il faut distinguer, comme il le fait, ab his qui 
Apostolos viderant et ab his qui didicerant; ceux qui ont été instruits par les 
Apôtres n’ont pas manqué de les voir; on s'étonne de ne pas lire simplement 
ab his qui Aposlolos viderant el ab eis didicerant. à 

2 surtout, quelle autorité un presbytre formé par les disciples peut-il avoir 
par rapport à Irénée qui appartient, en Somme, à la même génération ? Clément 
(Ad. Hær., ur, 3, 3) et Polycarpe (Leltre à Florinus) n’ont pas connu eux- 
mêmes le Seigneur, mais ils ont connu des Apôtres et des hommes qui ont 
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les avait même vus, et par ceux qui avaient été formés par eux, 
qu'avaient été suffisantes pour les anciens, au sujet de ce qu'ils 
ont fait sans le conseil de l'esprit (1)[98v], les menaces de 
châtiments [contenues] dans les Écritures, car Dieu est 
impartial, car ceux qui n'étaient pas selon sa complaisance, 
il envoyaitsur eux un châtiment mérité. Ainsi, sur David, quand 
il était persécuté pour la justice par Saül et ne tirait pas 
vengeance de son ennemi, il chantait la venue du Christ et 
enseignait la sagesse aux nations et faisait toute chose selon 
le conseil de l'esprit; il était agréable à Dieu. Mais lorsque, à 
cause de sa coneupiscence, il prit lui-même pour lui Bersabée, 
[femme] (2) d'Uri, l'Écriture dit à son sujet : « Et mauvaise 
apparut la chose (3) qu'avait faite David aux yeux du Sei- 
gneur. Etest envoyé vers lui Nathan le prophète pour lui montrer 
son péché afin que, ayant lui-même donné sa propre sentence 
et s'étant lui-même condamné, il obtint la miséricorde et la 
rémission du Christ: « Car le Seigneur, dit [l'Écriture}, a envoyé 
Nathan vers David (4), et il lui dit : Deux hommes étaient dans 
une [même] ville, l'un riche et l’autre pauvre; au riche étaient 
des troupeaux de petit et de gros bétail (5) très nombreux, et 


connu le Seigneur. De même, Irénée n’a pas connu lui-même saint Jean, mais, 
tout jeune, il a connu Polycarpe qui a été le familier dé saint Jean, établi par 
lui sur le siège de Smyrne (Adv. Hær., mr, 3, 4) et bien d’autres presbytres sans 
doute de sa génération; c’est de lun d’entre eux qu’il allègue naturellement 
l'autorité (CF. ot mpo Auov mpeséitepor, o xal rois dmoctéotS GURPATTAVTES de la 
Leltre à Florinus; de même Ado. Hær., v, 36, 2; Démonstr. 3). 

Pour ces deux raisons et malgré son obscurité, le texte arménien parait 
préférable; vu l'insuffisance commune des deux traductions, c’est du grec que 
provient sans doute l’altération : nous avons déjà relevé l’extrème proximité 
des manuscrits sur lesquels ont travaillé les traducteurs; ils ne Sont pourtant 
pas parfaitement semblables. 

(1) Snqenys spirilus, ici et quelques lignes plus bas; le latin écrit mieux 
Spirilus. 

(2) Bersabée (et non Betsabée) comme dans certains manuscrits latins et 
Massuet; uxorem manque dans l’arménien comme dans les meilleurs témoins 
latins. : 

(3) IL Reg, x1, 275 pu, 16yos traduit le grec éñua; qui n’a ici d'autre sens 
que chose; cf. Luc, 1, 37. 

(4) Ces mots misi enim Dominus Nathan ad David (I Reg., xu, l) figurent dans 
l’'Arundelianus, mais manquent dans le Claromontanus, et pour cette raison, 
sont omis par les éditeurs : l’arménien invite à les rétablir. 

(b) II Reg., xu, L'etsqq.; exact. toiuvia xat Bouxokia moXdà cpoôoa; lireévidemment 


tlô1] 


SAINT IRÉNÉE : ADVERSUS HÆRESES. 15 


au pauvre rien qu'une petite brebis qu'il avait acquise (1), et qu'il 
élevait et qui grandissait chez lui avec ses enfants ensemble (2), 
et elle mangeait de son pain et elle buvait de sa coupe (3) et 
elle était pour lui comme une fille (4). Vint un voyageur chez 
le riche, et il refusa de prendre [une tête] de ses troupeaux 
de petit et de gros bétail pour faire [un repas] à l'étranger, et 
il prit [99r] la brebis (5) de l’homme pauvre et la plaça devant 
l'homme qui était venu chez lui. Et David entra (6) dans une 
grande colère contre cet homme et dit à Nathan : Le Seigneur 
est vivant : [c'est un fils de la mort [que] l’homme qui a fait 
cela (7), et il rendra la brebis au quadruple (8) en retour de 
cette chose (9) qu'il a faite et parce qu’il n'a pas épargné le 
pauvre. Et Nathan lui dit: Tu es l'homme qui a fait cela ». Et une 
à une il lui raconta les autres choses, [les] exposant et lui 
faisant des reproches (10) et énumérant les bienfaits de Dieu sur 
lui et [lui montrant] qu'il avait irrité Dieu en faisant cela, que 
Dieu ne se complaisait pas en de telles œuvres, mais qu'une 
colère viendra sur sa maison, une grande [colère]. David se 
repentit de ces [choses] et dit : J'ai péché contre le Seigneur, 


O) qop umwquur, le latin écrit quam habebal; noter la traduction de XTGOUQU 
par wma, Cf. p. 56, n. 3. 

(2) Exactement le grec xai nôo6vin uer” aÜtoÿ xai era Tv viiv aûrTo ëri To 
adto: Aôpvvên manque dans le latin. 

(3) Nos deux traductions omettent xt ëv r@ x51rw aÿrob ëxdbeuñe. 

(4) quepu, porle, qui n’a aucun sens; lire qneumpr. 

(2) Lire évidemment qnpnÿ. 

(6) L’arménien ajoute ici, par transposition évidemment, uk, dit-il. 

(7) Exactement le grec 6% xpros 6tt vince bavérou 6 dvñp 6 morñsas Toûro. 

(8) sophpuunhl, équivalent du latin quadruplum; le grec écrit étramiactova, 
sepluplum. 

(9) Voir p. 151 n. 3; fr euh, et Son équivalent latin pauperi ne figurent 
pas dans le texte des Septante. Sauf pour un mot n. 2, nos deux traduc- 
tions coïncident parfaitement, le texte grec qu’elles représentent offre avec celui 
des Septante une identité absolue, sauf une omission n. 3, une variante n. 8 et 
une addition n. 9; de ces divergences, Massuet conclut, qu’Irénée à probable- 
ment cité de mémoire; on pourrait supposer aussi qu’il utilisait une recension 
des Septante différente de la nôtre, et l'emploi du nom propre, Bersabée, 
semblerait plutôt en faveur de cette conjecture. 

(10) La graphie est, comme dans toute cette page, très négligée : uuupurphqr] 
na pas de sens; il faut lire uuplqri blämant, réprouvant. 
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et il chanta le psaume de la pénitence pour la venue du Sei- 
gneur, demeurant et attendant sa venue (1) qui lave et purifie 
l’homme saisi par le péché. 

3. [Il en a été) de même aussi de Salomon qui, quand il 
jugeait droitement et cherchait la sagesse (2) et bâtissait le 
type du vrai temple (3) et racontait les gloires de Dieu et 
préchait la paix qui devait venir (4) aux nations et figurait à 
l'avance le royaume du Christ et prononçait trois mille 
paraboles pour la venue du Christ (5) et en cinq mille cantiques 
louait Dieu (6) et racontait cette sagesse de Dieu qui est dans 
la création, serutant la nature et [99v] parlant au sujet de tout 
arbre et au sujet de tout légume et de tous les oiseaux, qua- 
drupèdes, reptiles et poissons, et il disait que vraiment et 
justement « ce Dieu qui n'était pas contenu dans Îles cieux. 
habiterait la terre avec les hommes » (7) [quand il faisait tout 
cela|, il était agréable à Dieu et il était admiré des hommes, et 
tous les rois de la terre cherchaient sa face pour entendre la 
sagesse que Dieu lui avait donnée; et la reine du midi vint 
des extrémités de la terre vers lui, désirant voir la sagesse qui 
[était] en lui (8), elle [dont] le Seigneur dit [qu'lelle ressuscitera 
au jugement avec le peuple [de ceux] qui auront écouté sa 
parole et n'auront pas cru en lui et qu’elle les condamnera parce 


(1) Telle est la traduction littérale du texte arménien; il est probable qu’il y 
a eu répétition du mot quneun, venue, et déplacement du mot Sun, 
Seigneur; il vaut mieux lire avec le latin : Psalmum exhomologeos psallebat, 
adventum Domini sustlinens. Remarquer l’équivalence de poumon ff et 
de exhomolo gesis.. 

(2) HIT Reg., im, 28 et v; exact. cum judicaret recle el sapientiam quærerel; le 
latin est incertain; l’Arundelianus écrit : cum judicaret recte el sapientiam Dei 
enarraret, le Claromontanus : cum perseveraret recte judicare et sapientiam Dei 
enarrare; peut-être y a-t-il eu des confusions entre froato et eifisaro, entre 
perseverarel et enarrarel. 

(3) qufuqu Sodupfun uuBuplih, plutôt lypum veri lempli (Massuet) que 
lypum verilalis templi (Harvey). 

(4) Au lieu de quuçquh np qui na pas de sens, lire probablement qqul0g 
adventuram ; la phrase arménienne est alors adventuram in gentespacem prædicans 

(6) IL Reg., 1v, 32-33. 

(6) Littér. e{ in quinque millibus canlicorum laudans Deum. 

(7) II Reg., vur, 27; noter l’équivalence de mwbfi et capio pour traduire le 
grec dpxéw, Comme ailleurs ywoéw (1v, 63, 1), voir p. 114, n. 6. 

(8) II Reg., 1v, 54 et x, l:; le latin écrit Sapientiam quæ in eo erat scitura. 
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qu'elle (1) s'est soumise à la sagesse prêchée par les esclaves (2) 
de Dieu, mais eux ont rejeté (3) et méprisé la sagesse donnée 
par le Fils de Dieu, car Salomon était esclave, mais le Christ 
était Fils de Dieu et Seigneur de Salomon; car, lorsque, sans 
scandale et sans crainte, il servait Dieu et donnait son 
ministère (4) à ses économies (5), alors il était aussi glorifié; 
mais, lorsqu'il prenait des femmes de toutes les nations et leur 
permettait d'élever (6) des idoles en Israël, l'Écriture dit à son 
sujet : « Et le roi Salomon était amateur de femmes, et il prit 
_ des femmes étrangères, et il arriva au temps de la vieillesse 
[100r] de Salomon : son cœur n'était pas parfait avec le Seigneur 
son Dieu; et les femmes étrangères détournèrent son cœur 
après elles; et Salomon fit [ce qui est} mal devant le Seigneur 
et ilne suivait pas le Seigneur comme avait fait] (7) son père. 
Et le Seigneur s’irrita contre Salomon parce que son Cœur n’était 
pas avec le Seigneur selon le cœur de David son père ». L'Écri- 
ture lui a fait assez de reproches et de réprimandes, comme. 
dit le presbytre(8), pour que toute chair ne se glorifie pas 
devant le Seigneur. 

A. [Mass. xxvir, 2] Et c’est pourquoi le Seigneur (926051 
descendu dans les lieux inférieurs de la terre [leur] apporter, 
à eux aussi, la bonne nouvelle de sa venue qui est la rémission 
des péchés (10) [pour] ceux qui croient en lui. Etont cru en 
lui tous ceux qui avaient à l'avance espéré en lui, c'est-à-dire. 
ceux qui avaient raconté à l'avance sa venue et avaient servi 


7) HI Reg., xx, À et ssq.; le latin écrit David pater ejus; allusion à cette 


(8) Sbpnchfih, 6 mpecévrepos, Cf. p. 160 n. 4. 

(9) 4SEp, exactement le latin Dominum; de même fowhby, au bunupuuhl} 
traduisent descendisse, evangelizare. CI. I Petri, 11, 19. Ù 

(10) L’arménien suppose le grec mapousiav aÿr 0 h ésTiy dpEGis TV aLLOPTUV 
ou dgeotv 8/Ta TOY AapriSV; ON préférera donc dans la traduction latine la 
leçon remissionem. 
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ses économies, les justes, les prophètes et les patriarches 
auxquels, ainsi qu'à nous, il a remis les péchés que nous ne 
devons ni leur reprocher ni blämer, mais, si nous les méprisons, 
nous méprisons aussi la grâce de Dieu; car, Comme eux ne nous 
reprochent pas [nos] débauches que nous avons faites avant 
que le Christ apparût parmi nous, de même nous n'avons pas le 
droit d'être [les] aceusateur{s] de ces chutes coupables [qui furent] 
avant la venue du Christ (1) car « tout homme est[100v] appauvri 
et privé de la gloire de Dieu » (2), et sont justifiés, non par eux- 
mêmes, mais par la venue du Seigneur, ceux qui ont regardé 
vers sa lumière. Mais [c’est] à l'intention de notre discipline (3) 
[que] leurs actes ont été écrits, afin que nous voyions, tout 
d’abord, que Dieu est un, [le] nôtre et |le] leur, qui ne se plait 
pas avec les péchés, même s'ils ont été [commis] par des 
[personnages| glorieux ; et ensuite, afin que nous nous abstenions 
des mauvaises actions. Car, [si] ceux des anciens qui [nous] ont 
précédés dans la grâce [et] pour lesquels le Fils de Dieu n'avait 
jamais souffert sa passion, s'étant trompés, étant tombés, et ayant 
servi la concupiscence de la chair, ont encouru de te's reproches, 
quelles souffrances souffriront ceux qui maintenant dédaignent 
et méprisent la venue du Seigneur et servent leur concupis- 
cence ? | Pour ceux-là], la mort du Seigneur fut la rémission de 
leurs péchés; mais pour les contemporains qui pèchent, le 
Christ ne meurt plus et la mort n’a plus sur lui de domina- 
tion (4), mais il viendra (5) dans la gloire du Père, exigeant des 
économes l'argent [qu'il] leur [a] confié, avec les intérêts, 
et de ceux à qui il a plus donné, il exigera davantage (6). Donc, 
nous ne devons pas penser hautement [de nous-mêmes], dit le 
presbytre (7), ni fouler aux pieds les anciens, mais craindre 


(1) Le latin écrit un peu différemment : ante adventum Christi his qui peccaverunt. 

(2) Rom., ur, 23; noter encore la traduction du grec dotepodvrat par les deux 
mots Gncwghu LL upuljuubnuy ki; la Vulgate écrit seulement bouughu Eh. 

(3) Sinunphé pue fdfut brpunnne, lat. correplionem, grec voubestar ; cf. p. 157, n. 3. 

(4) Rom., vi, 9. 

(5) qu : le mot est certainement inachevé; il faut lire soit qu, venil, épystou, 
soit khbunyl, veniet, éjeaerar. 

(6) Matt., xxv, 19; Luc, xix, 15. 

(?) Toujours Skpmihhh, 6 moscétrepos; le latin ille senior. 


[195] 


SAINT IRÉNÉE : ADVERSUS HÆRESES. 139 


pour nous-mêmes que, si peut-être, après la connaissance [que 
nous avons] du Christ, nous faisions (1) quelque chose qui ne 
fût pas agréable à Dieu, nous ne recevions plus la rémission des 
péchés, mais soyons chassés dehors [101r] et exclus de son 
royaume. C'est pourquoi Paul dit : « S'il n'a pas épargné les 
branches [qui le sont] par nature, peut-être ne t'épargnera-t-il 
pas toi non plus qui, comme tu étais d'un olivier sauvage, as 
été greffé sur un olivier [cultivé] et as été fait participant (2) 
de sa sève ». 

[Mass. xxvir, 3] Semblablement les transgressions (3) du 
peuple [juif] ont été écrites, non pour ceux qui, alors, trans- 
gressaient, mais pour notre redressement let] relèvement, et 
afin que nous voyions qu'{il est| un seul et même Dieu contre 
lequel ceux-là ont transgressé et contre lequel certains trans- 
gressent, de ceux qui maintenant disent croire. 

5. Et ces choses, l'Apôtre les montre très clairement aux 
Corinthiens en disant: « Je ne veux pas (4) que vous soyez 
dans l'ignorance, frères, [de ce] que nos pères, tous, étaient 
sous la nuée, et tous en Moïse ont été baptisés dans la nuée et 
dans la mer, et tous ont mangé la même nourriture spirituelle, 
et tous ont bu le même breuvage spirituel, car ils buvaient à la 
pierre spirituelle qui les suivait, et [cette] pierre était le 
Christ (5). Cependant, avec la plupart d’entre eux, Dieu ne se 
plaisait point, car ils furent couchés à terre dans le désert. Et 
ces choses étaient des types exemplaires pour nous, [afin |quenous 


(1) Lire évidemment gnpékugnep. 

(2) Rom., x1, 17; noter la traduction de cuyxotvwvés par Guru (Vulg. 
puduhinpy); il avait été traduit plus baut par Swcwumpnp L ynp 
(Crepalerin. td): 

(3) quelqu, sujet à l’accusatif; par contre le verbe est à un mode person- 
nel qphul L, scriptæ sunt; le latin, prævaricaliones vides descriplas esse, fait 
supposer dans le grec sous-jacent l'existence d’un %èe bu (Cf. Rom., xt, 22), 
que l’arménien aura ,omis par la suite : le copiste a mis le verbe au parfait 
périphrastique, mais non le sujet au nominatif. 

(4) 1 Cor., x, 1-13. La traduction arménienne de ce long passage de saint Paul 
semble vouloir serrer le grec de plus près que la Vulgate : ce sont générale- 
ment les mêmes mots, mais employés dans un ordre différent. 

(5) La Vulgate ajoute ici tip ipse, absent des grands manuscrits grecs et 


° de notre traduction. 
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ne soyons pas désireux des [choses] mauvaises, selon qu'eux les 
désirèrent, nine soyons idolätres comme plusieurs d'entre eux 
comme il est écrit: « Le peuple s’assit [101v] pour manger et 
[pour] boire et il se leva [pour] se divertir (1) ». Et ne forniquons 
pas comme certains d’entre eux forniquèrent, et ils tombèrent en 
un seul jour vingt-quatre mille (2). Et ne tentons point le Christ 
comme certains d'entre eux le tentèrent, et [ils] périrent par les 
serpents. Et ne murmurez point selon que certains d'entre eux 
murmurèrent, et [ils] périrent par l’exterminateur. Cependant 
toutes ces choses se passèrent chez eux, types exemplaires, 
mais elles ont été écrites dans l'intention de notre discipline (3) 
à nous pour qui la fin des siècles est arrivée; ainsi donc 
que celui qui pense être debout prenne garde que peut-être 
il ne tombe » (4). | 


XLITI 


[Mass. xxvi1, 4] Donc, sans hésitation ni doute ni contradic- 
tion [possible], l'Apôtre montre que seul et même est le Dieu qui 
a jugé ces [choses]-là (5) et réclame celles d'aujourd'hui et [il 


(1) Exode, xxxn, 6. 

(2) Les meilleurs témoins du texte de saint Paul et la traduction latine de 
saint Irénée attestent eixoourpeic yrhdôec; le traducteur arménien corrige d’après 
Nombr., xxv, ‘ en etxoct xal téconpec yrudôes. 

(3) win ÿkp Sfr pre [af bpuunnr, (cf"p. 159,n; 3)! Vulz. Ju Skpny 
bp, saint Irénée latin et Vulg. ad correplionem nostram, grec node voubeciav 
#u&v; encore un exemple du besoin de traduire un seul mot par deux syno- 
nymes; dans la Vulgate voudesia est traduit simplement par pu (icimet 
Eph., vi, 4) où linfinitif fuprunnky (Tite, n1, 10), comme vouberéw est traduit 
par fupunkS (Act., xx, 31; Rom., xv, 1; I Cor., 1v, 14; Col., 1, 28: mm, 16 ; 
I Thess., v, 12, 14; II Thess., nr, 15). 

0) og fWoibh up bug Sf qugb wbliyf, qui putat stare videat ne forte 
cadat; la Vulgate écrit de façon plus élégante nf Suduphof Guuinunnmneh lu 
ago bgb qeegb wblubhyf, qui putal firmiler stare vigilat ne forte cadat; 
la première est beaucoup plus servile vis-à-vis du grec 6 dxwv écrévar Blenétw 


un réon; autant qu’on en peut juger, notre traducteur utilise la Vulgate, mais 
la corrige dans le sens de la servilité. 


() Les faits relatés dans la citation de I Cor., x, 1-13 qu’on vient de lire. La 
phrase latine comporte une proposition participe : Sine dubitalione… ostendente 
Aposlolo…. el demonstrante, indocli el audaces adhuc etiam el imprudentes. 
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donne] les causes dela mise par écrit des premières (1); [par là] 
il prouve que sont ignorants et audacieux et hardis et vains (2) 
et effrontés et sans pudeur tous ceux qui, à cause des transores- 
sions des anciens et à cause de la désobéissance d'un grand 
nombre, disent que leur [dieu] est un autre Dieu, que celui-là 
est le créateur du monde, qu'il est [issu] d'un manque [et] d’un 
amoindrissement (3) et que autre est celui qui a été transmis et 
confié par le Christ, le Père, et que celui-là est celui qui a été 
(faussement) conçu par un chacun d’entre eux; [ils] ne com- 
prennent (4) pas que, de même que, là, Dieu ne se complaisait 
pas en la plupart d'entre eux [qui étaient) pécheurs [102r], de 
même, ici, beaucoup [sont] appelés et peu élus (5), et, comme, là, 
les iniques et les idolàtres et les fornicateurs perdirent la vie, de 
même, ici, le Seigneur a dit que de telles[gens] sont destinés à 
être envoyés au feuéternel (6); cependant l'Apôtre dit : « Ne savez- 
vous pas que les iniques n'hériteront pas du royaume de Dieu ? 
Ne vous égarez point! Ni les fornicateurs, ni les idolâtres, ni les 
adultères, ni les superbes, ni les pédérastes, ni les voleurs, ni 
les avares, ni les cupides, ni les ivrognes, ni les médisants, ni 
les ravisseurs n'hériteront (7) du royaume de Dieu ». Et comme 
[ce n’est pas](8) à ceux de l'extérieur [qu'il dit ces choses, mais à] 


inveniuntur omnes qui, etc.; le verbe principal inveniuntur, quuubfih, manque 
dans l’arménien ; en conséquence les adjectifs indoctli, audaces, imprudentes, ete., 
sont tous à l’accusatif et dépendent de demonstrante, gélniyhu. 

(1) qhnguquih correspond bien au latin eorum, d'elles, c’est-à-dire des événe- 
ments de l’histoire d'Israël dont on vient de parler. 

(2) re wqunphi n'a ici aucun sens; peut-être faut-il lire ici nchujhu, vides, 


_imot assez fréquent chez Irénée pour caractériser les hérétiques (cf. début du 


livre V et p. 159 n. 6) et qu’un scribe aura pu confondre avec eh (?). 

(3) Outre la faute évidente (hou pour quuu), larménien avec son pléonasme 
n’est pas ici beaucoup plus clair que le latin et esse in diminutione. 

(4) by php Êpan, mot à mot conduire dans l'esprit, traduit ailleurs évvoéw 
(Add. Hær., v, 5, 2), et ppovéw (cf. p. 197, n. 8). 

(o)eMatt xx el. 

(6) Matt., xxv, 41. 

(7) 1 Cor., vi, 9-10 hurwhabugkh, futur, plus exact. que le présent dunuut- 
gb de la Vulgate; texte cité par saint Ignace (Æphésiens, xvi, 1; Philadelphiens, 
1, 3) et saint Polycarpe (Phülippiens, v, 3). 

(8) Latin quoniam non ad eos; le non ns n'existe pas dans le texte arménien ; 
mais il est postulé par le mp, Sed qui suit immédiatement. 
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nous, afin que nous ne soyons pas rejetés hors du royaume, 
ayant fait de semblables [actes|, il ajoute: «Cela, vous aussi 
l'avez été, mais vous avez été purifiés, mais vous avez été sanc- 
tifiés, mais vous avez été justifiés dans le nom du Seigneur Jésus- 
Christ et dans l'Esprit de notre Dieu » (1). 

2. Et comme, là, ont été rejetés [ceux] qui opéraient le mal et 
pervertissaient les autres par des supercheries trompeuses (2), 
de même, ici, l'œil est arraché et périt qui scandalise, et [aussi] 
le pied et la main pour que le reste du corps ne soit pas aussi 
perdu avec lui (3); et nous avons l'ordre [de nous mettre] en 
garde (4). « SJil est] [102v] quelqu'un, nommé frère [qui soit] 
fornicateur ou avare ou idolàtre ou médisant ou ivrogne ou 
ravisseur, avec un pareil [homme] ne pas manger de pain » (5). Et 
encore l’Apôtre dit : «Que personne ne vous abuse par des paroles 
vides (6), car à cause d'elles la colère de Dieu vient sur les fils d'in- 
fidélité (7) : donc n’ayez pas part (8) avec eux ». Et comme, là, 
d’autres aussi recurent le châtiment [et] la peine des pécheurs (9) 
parce que [ceux-ci leur] plaisaient et qu'ils étaient consentants et 
qu'ils conversaient avec eux, de même, ici encore, « un peu de 
levain corrompt toute la pâte » (10). Et comme, là, surles injustes, 


(1) I Cor., vr, El. 

(2) Assez grande différence avec la traduction latine : condemnabantur el pro- 
jiciebantur qœi male operabantur et reliquos exterminabant. Lire évidemment 
qyenpuh, male, au lieu de qnrfuuh qui n’a pas de sens. 

(3) Matt., xvin, 8-9, texte cité par Justin, Apologie, xv, 2. 

(4) qgnonfdbuip, avec attention en garde, ne figure pas dans la traduction 
latine et n’a pas de raison “d’être ici : ce n'est probablement pas autre chose qu’un 
commandement (attention!) donné au scribe et reproduit par celui-ci dans le texte. 

(OA Cor arelle 

(6) Eph., v, 6-7 nchugh, mot fréquent dans Irénée pour désigner les hérétiques 
qui traduit le grec xsvoc. s 

(7) whGurumbnifdpuh et le latin diffidentia traduisent ici le grec dmebeia; 
pour ce dernier mot la Vulgate écrit whiGueuwhnrfdfruh (Rom., x1, 32 et ici), 
whGucunnn (af (Rom., x1, 20; Hebr., 1v, 6 et 11) et même wuquinud pre fd fit 
(Eph., n, 2); par contre amioria est régulièrement traduit par uhGuecunnn fut 
sauf I Tim., 1, 13 où on lit whGuiuhnr fau. Cf. sur Gun fdfrh pol; m2: 

(8) Noter la traduction de cuuuétoyos par Gang mot inusité dans la Vulgate, 
ainsi que ses composés; celle-ci écrit puduinp (eRip 45682): 

(9) Lire évidemment gbqoigkpngh. 

(10) 1 Cor; 10: 
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descendaitla colère de Dieu, de même, ici, l'Apôtre dit: « Car la 
colère de Dieu se révèle (1)[du haut] du ciel sur toute impiété et 
injustice des hommes qui tiennent la vérité dans l'injustice ». 
Et comme, là, sur les Égyptiens qui maltraitaient injustement 
et frappaient les Israélites, fut la vengeance de Dieu (2), de 
même, ici, le Seigneur dit: « Dieu n’exercerait donc pas la ven- 
geance de ces élus qui appellent vers lui jour et nuit? Oui, je vous 
le] dis, il exercera leur vengeance bientôt » (3). Et l'Apôtre de 
même {dit} aux Thessaloniciens : « Qu'il est Juste, dit-il, auprès 
de Dieu, de rendre [103r]| en échange à ceux qui vous affligent 
l'affliction, et à vous [qui êtes] affligés le repos avec nous, dans 
la révélation du Seigneur Jésus [du haut] du ciel avec les 
anges de sa puissance et la flamme du feu, donnant [le chà- 
timent de sa] vengeance à ceux qui n'ont pas connu Dieu et 
n'ont pas écouté l'Évangile du Seigneur Jésus, qui payeront le 
Jugement [de] la mort éternelle [hors] de la face du Seigneur et 
de la gloire de sa puissance (4), lorsqu'il viendra pour être 
magnifié parmi ses saints et reconnu admirable par tous ceux qui 
ont cru » (5). 


XLIV 


1. [Mass. xxviir. 1] Car, comme l’équitable justice (6) de Dieu 
est la même et ici et là, là typique et temporaire et modérée, 
ici en vérité et éternelle et supprimant (7) d'un seul coup, — 
car [ce] feu [est] éternel et la colère de Dieu, se révélant du [haut 


(1) Rom, 1, I8. guqnbh, revelatur, plus exact que le latin revelabitur ou que 


la Vulgate puypnhkny E, revelanda est. 

(2) Exode, xrv, 28. 

(3) Luc, xvur, 7-8. 

(4) IT Thess., 1, 6-10; lire évidemment qu pau fdbui. 

(5) Le latin ajoute in eum qui est probablement une glose et, en tous cas, 
ne figure pas dans le texte arménien. 

(6) L’arménien écrit assez exactement in judicando justitia Dei et semble 
devoir être préféré au latin in vindicando Deo juslilia Dei, facile à expliquer 
par une confusion graphique. 

(7) Le latin écrit auslerius qui correspond à mediocrius; peut-être faut-il lire 
seulement auslerus, car larménien ne porte aucun comparatif; austerus 
traduit aÿornpés et le fr pur Guwinkwuy arménien ämoorep&y; entre ces deux 
termes la confusion est facile. 
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du| ciel par la face de Notre-Seigneur selon que David dit: (1) 
« La face du Seigneur est sur ceux qui accomplissent le mal pour 
détruire de la terre leur mémoire », réservera (2) une peine plus 
grande de châtiments à ceux qui sont tombés en elle ca bien 
fous, le presbytre [l'}a montré (3), sont ceux qui, [par suite] des 
épreuves arrivées aux anciens qui n’adhéraient pas (4) à Dieu, 
ont tenté (5) d'introduire un autre Père, opposant et mettant 
en avant contre [lui] tout ce que le Seigneur [103v], étant ven 
a accompli pour sauver ceux qui le recevraient dans sa pitié à 
leur égard (6); ils passaient sous silence etne rappelaient point 
son jugement ni tout ce qui arrivera à ceux qui Ont entendu sa 
parole et ne l'ont point accomplie, et qu'il eût été meilleur pour 


ceux-ci qu'ils ne fussent pas nés (7), et que [le sort] sera plus 
tolérable pour Sodomites et Gomorrhéens au jour du jugement 
que pour cette ville qui n'a pas reçu la parole de ses disciples (8). 

2, [Mass. xxvinr, 2] Car, de même que dans le Nouveau 
Testament, la foi envers Dieu à augmenté de la part de 
l'homme (9), ayant reçu un supplément envers le Fils de 


(APS: xxxirr, 7: 

(2) SunniugE, præslabit, meilleur que le præstal de la traduction latine; 
dans tous ces chapitres, Irénée se réfère constamment au jour du jugement qui 
viendra à la fin des temps. 

(3) kphikynyy Skpnchfh au singulier et non ostendebant presbyteri comme 
porte la traduction latine; l'arménien confirme la vieille conjecture d'Erasme 
reprise par Harnack. Cf. p. 167 n. 2. . 

(4) au ur bnkh : mot à mot &meubets AGQY ; Padjectif hu traduit 
régulièrement are8ñ dans le Nouveau Testament (Luc, 1, 17; Act., xxvi, 193 
I Tim., mm, 23 Tite, 1, 16; m, 3); le verbe whGucuh fi traduit parfois’ àreî& 
(Act., xiv, 2; Rom., x, 21; 1 Petri, 1v, 17). CEE As Ve 

(3) hopäkybup; participe signifiant plutôt ont tenté que tentent. 

(6) Exactement le latin quæcumque (plutôt que quanta) Dominus ad salvandos 
eos qui receperunt eum veniens fecissel miserans eorum. 

(7) Matt., xxvi, 74. 

(8) Matt., x, 15; Luc, x, 12. 

(9) qéupaluih pourrait à la rigueur signifier ràx tv &vüpmwv; il paraît pré- 
férable de lire simplement le génitif Sup, (fides) hominum. Dans tout ce 
passage, les deux traductions diffèrent et ni l’une ni l’autre ne semble exempte 
de faute. La phrase armémienne est construite assez clairement, et, en négligeant 
les incidentes, se ramène à deux propositions parallèles 1° npubu fr hnpnili ete, 
quemadmodum enim in novo Testamento… (ne pas tenir compte de l’ita de la troi- 
sième ligne); 2° wquulu LL etc. sic et pæna eorum qui non credunt Verbo Dei. 
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Dieu (1), afin que l’homme devint le supplément (2) de Dieu (3) 

t [que] la vérité (4) certaine des mœurs fût étendue et aug- 
mentée — car {ce n'était] pas seulement des mauvaises actions 
[que] nous recevions l'ordre de nous abstenir, mais encore des 
vilaines (5) pensées, des paroles oiseuses et des bouffonneries — 
de même le châtiment de ceux qui n'adhèrent (6) pas au Verbe 
de Dieu et méprisent sa venue et retournent en arrière a été 
augmenté, étant devenu, non plus temporaire, mais éternel, car 
le Seigneur leur dira : « Allez-vous-en de moi, maudits, au feu 
éternel » (7) ; ceux-là seront [pour] toujours condamnés; et ceux 
à qui il dira : « Venez, bénis, héritez du royaume préparé pour 
vous » (8), ceux-ci [pour] toujours recevront(9) le royaume et 
progresseront en lui [104r}|, car il y a un seul Dieu Père et son 
Verbe est toujours avec l'humanité, bien que varié dans ses 
économies et multiple selon {ce] qu'il opère, et fait vivre et 
sauve dès le commencement ceux qui veulent [se] sauver (10). 
Et ce sont ceux-là qui aiment Dieu et qui, selon leur siècle, 
suivent son Verbe et qui jugent ceux qui sont dignes de jugement, 
c'est-à-dire ceux qui ont oublié Dieu et ont blasphémé et trans- 
gressé sa parole (11). 


(1) pabh est exactement parallèle à Cuinneudtr de la ligne précédente; 

il faut lire en latin in Filium Dei. 
| (2) quiknew, faute évidente: ce mot, addilamentum, aÿEnor a été transcrit 
de 1 ligne précédente; c’est fynpy qu'il faut lire avec le latin particeps, 
LÉTOXOc. 

(3) L’arménien n’a rien qui corresponde à lila latin que Grabe voulait déjà 
supprimer; on lira donc simplement et diligentis. 

(4) dodupunne ff, vérilé, est suspect; le latin conversatio invite à lire 
wruphne fit (Phil., 11, 20, Vulgate) ou pupupufupnefdfuh (ibid., cité dans 
Adv. Hær., \, 13, 3). 

(5) uun, malis et non ipsis comme écrivent les manuscrits latins. 

(6) Hebr., x, 26, 31 ctiQuus ut qr gs, sur le verbe whGurwhff, voir p.161, n. 4. 

(7) Matt., xxv, 41; allusion à ce texte dans Justin, Apologie, XXVIN, 11 . 

(8) Matt, XXV, 34; le latin écrit tout au long : Venile, benedicti Palris mei, 
percipite hæreditatem regni quod præparatum est vobis in sempilernum ; l'arménien 
traduit un texte beaucoup plus court Gedre, edAoynuévou, xnpovouñoate rhv rot- 
uacpévny div Bacrketav. | 

(9) Percipient, proficient, meilleur que percipiunt, proficiunt. 

(10) npp wupkg Yuôph; lat. qui salvantur. 

(11) L’arménien écrit [simplement geule, sa parole, avec une minuscule; 
de même Massuet; Harvey écrit {ransgressores Verbi. 
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3. [Mass. xxvin, 3] Et ils ne connaissent pas (1) leurs propres 
[opinions] que nous avons dites plus haut et ils se font accusa- 
teurs contre le Seigneur en qui ils disent croire; car ce qu'ils 
bliment et censurent [en Dieu], sur ce qu'alors il jugea tem- 
porairement par sa parole les incrédules (2) et châtia les 
Égyptiens et sauva ceux qui lui] obéissaient, [tout cela] n'en 
remonte pas moins au Seigneur qui juge pour l'éternité ceux 
qu'il condamne et perd pour l'éternité ceux qu'il perd (3), et il 
s'est trouvé, selon leur parole, la cause du plus grand péché, 
[du péché] de ceux qui mirent Ja main sur lui et le bles- 
sèrent, car s’il n'était pas venu ainsi, eux non plus n’au- 
raient pas été déicides (4), et s'il n'avait pas envoyé des pro- 
phètes vers eux, ils ne les auraient pas tués, et de même les 
apôtres. Donc à ceux qui nous bläment [104v} et [nous] critiquent 
et disent : « Si les Égyptiens n'avaient pas subi le chàtiment 
des plaies, et, dans leur poursuite des Israélites, n'avaient pas 
été noyés dans la mer, Dieu n'aurait pu sauver son peuple?) », 
[ceci] s'opposera, [à savoir] que : « S'il n'était pas arrivé que les 
Juifs fussent déicides (ce qui leur retira la vie éternelle) et 
eussent tué les apôtres et persécuté l'Église, et fussent tombés 
dans l’abime de la colère, nous ne pourrions pas être sauvés ». 
Car, comme eux par [celui] des Égyptieus, de même nous avons 
reçu le salut de l’aveuglement des Juifs; car, si la mort du 
Seigneur est la condamnation de ceux qui l'ont crucifié et n'ont 


(l) n$ gpl, où gitacin, is ne connaissaient pas; le latin écrit, avec un 
ordre de mots différent, exciderunt sibi; peut-être faut-il lire en arménien 
Gnénukyfh, kocopecin. de Yodnukÿ, rare, qui traduit ëxxércw dans Rom. 
XL 20 

(2) whGuruwbuh, littér. ceux qui n’adhéraient pas: cf. p. 161, n. 4; lat. incredulos. 

(3) que fente lu Gopriuwubt qupu YopniuwubE ; le latin écrit in sempi- 
ternum dimillentem eos quos dimillit; l'un et l’autre font écho au mopeuecbe 
am èwoÿ (Matt., xxv, 41) que nous venons de lire; mais le latin semble avoir lu 
arolüravra oùs anokver (cf. Matt., xv, 32 et Act., x1x, 40 où, dans la Vulgate latine, 
dimillere traduit &ro)dsw, congédier la foule), tandis que l’arménien traduit 
anohécavra où: anékvor (cf. Matt., xxr, 41 où le futur &ro)éce: est traduit dans la 
Vulgate arménienne par fngpneuyl,, futur du même verbe YnpnemwhkS employé 
ici). Cette seconde lecture est la plus probable; en ce cas il faudrait, en latin, 
substituer in sempilernum perdentèem eos quos perdit 

(4) enbpuuuuh" exact. le latin Domini inter feclores. 
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pas cru en sa venue, elle est aussi le salut de ceux qui ont cru 
en lui. Mais l’Apôtre dit dans sa deuxième aux Corinthiens : 
« Nous sommes à Dieu l'odeur de suavité du Christ en ceux 
qui sont sauvés eten ceux qui périssent : aux uns une odeur de la 
mort pour la mort, aux autres une odeur de la vie pour la vie » ane 
Mais à qui est [l’Jodeur de mort pour la mort? A ceux qui ne 
croient pas et ne sont pas soumis au Verbe de Dieu, car certains 
alors (2) se livraient eux-mêmes à la mort qui de même ne 
croyaient pas et n'obéissaient pas à Dieu (3). Et qui étaient au 
contraire ceux qui étaient sauvés et recevaient l'héritage? Ceux 
qui croyaient en Dieu et gardaient intact leur amour pour lui, 
comme |105r] Caleb, [fils] de Jéphoné, et Jésus, [fils] de Navé(4), 
et les enfants innocents qui ne disaient [rien de} contraire à 
Dieu et ne recevaient pas de sentiment (5) de malice. Et qui 
sont Ceux qui ici se sauvent et reçoivent la vie (6)? [Ne sont|-ce 
pas ceux qui aiment Dieu et croient en sa promesse et sont 
enfants par la malice?(7). 


(1) I Cor., u, 15-16. Le verset 15 est le même dans le latin et l’arménien 
ott Noustoÿ edwdix Ecuèy t1® Oc@ Év Toïc cwouévous «ai ëv toïs drodvuivorx (noter la 
traduction de ce dernier mot par fnpneukwyqu). Le verset 16 diffère dans les 
deux textes; l’'arménien suppose of; uèv du èx Bavärou ets Oévarov, oc 0: doun èx 
Cwñs ec Cwñv avec les granls manuscrits grecs et des citations anciennes de 
Clément d’Alexandrie et Origène; le latin supprime les deux èx, comme le font 
d’ailleurs tous les témoins latins du Nouveau Testament : quibusdam quidem odor 
mortis in morlem, quibusdam vero odor vilæ in vilam. Étant donnée l’extrême 
proximité des manuscrits grecs de saint Irénée utilisés par les deux traducteurs, 
il est probable que le traducteur latin à introduit cette variante sous l’influence 
d’un texte déjà existant. 

(2) gujhdud, en latin {unc, et le verbe au passé nous ramènent à l'Ancien 
Testament : ceux qui alors n’obéissaient pas à Dieu et ont péri étaient le type 
de ceux qui aujourd’hui ne sont pas soumis au Verbe de Dieu : comme eux, 
ils périront. | 

(3) La phrase est un peu différente dans le latin et l’arménien; le latin à lu 
l’interrogatif +évz; avec le verbe au présent; l’arménien a lu lindéfini riwvé; avec 
le verbe au passé; cette seconde lecture est plus logique étant donné le {une du 
début de la phrase; en outre elle amorce la comparaison que les phrases 
suivantes vont développer. 

(4) Nombr., x1v, 30. 

(9) SumuSn fl, évÿumnors ou évvor (cf. p. 67, n. 1)? 

(6) Supprimer le latin æternam avec lArundelianus. 

HAAMCOE mNreUtE 
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1. [Mass. xxix, 1] Mais Dieu à endurci, disent-ils (1), le cœur 
de Pharaon et de ses serviteurs; mais pourquoi ne lisent-ils 
pas, ceux qui font de ces choses une accusation, [pourquoi ne 
lisent-ils pas] l'Évangile où, aux disciples qui disent au 
Seigneur : « Pourquoi [est-ce] en paraboles [que] tu leur 
parles »? (2) le Seigneur répondit : « Parce que, à vous, il à été 
donné de connaître les mystères (3) du royaume des CIEUX ; 
mais, avec eux, il leur est (4) parlé en paraboles, [afin] que, 
voyant, ils ne voient pas, et, entendant, ils n’entendent pas, 
[afin] que soit accomplie sur eux la prophétie d’Isaie disant : 
[Il] a épaissi (5) le cœur de ce peuple, et ses oreilles, il [les] a 
bouchées, et leurs yeux, il les a appesantis. Mais heureux vos 
yeux parce qu'ils voient ce que vous voyez et vos oreilles parce 
qu’elles entendent ce que vous entendez ». Seul et même est le 
Seigneur qui, à ceux qui ne croient pas, mais Île renient et mé- 
prisent, a donné l’aveuglement (6) — comme le soleil, sa créa- 
ture, à ceux qui, à cause de la faiblesse maladive de leurs yeux, ne 
peuvent pas regarder sa lumière — mais, à ceux qui croient [en 
lui] et le suivent, donne plus pleine et plus grande l'illumina- 
tion de l'esprit (7) [105v]. Et, selon cette parole (8), l'Apôtre dit 
dans sa deuxième aux Corinthiens : « En eux Dieu a enténébré 
l'intelligence (9) des infidèles afin que ne brille point pour eux 


(1) Lire évidemment Ars linpu au lieu de uuË gén qui n’a pas de sens, 

(2) Matt., xx, 10 et sqq. 

(3) fjunpônepqu, mysteria plutôt que mysterium. 

(4) fuucubuu phhfr, il est parlé ou il sera parlé; cette leçon ne figure ni dans 
nos manuscrits grecs ni dans les traductions du Nouveau Testament, ni dans la 
traduction latine d’Irénée; il faut probablement lire fuweubug phhfri, formule 
périphrastique pour fumrukÿ, loquor, Xa&. 

(5) Incrassavit, obluravil, excæcavil; la citation est extraite d’Isaïe, vi, 9 et sqd. 

(6) Lire évidemment, comme plus haut kocpriffu : le mot sera correctement 
orthographié un peu plus bas. 


(7) dfunp, mens, vois où Évvota; cf. p. 52, n. 7 et plus bas n. 9. 


(8) IL faut évidemment lire publ avec une minuscule; lat. secundum hunc 
igilur sermonem. 


(9) II Cor., 1v, 4 péuuuun traduit ici vémuæ; le latin écrit encore mens. La 
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la lumière de l'Évangile de la gloire du Christ ». Et derechef 
aux Romains : « Et selon qu'ils n’ont pas tenté de posséder 
Dieu par la connaissance, Dieu les a livrés à leurs sens (1) 
pervers [pour] faire ce qui n’est pas digne ». Et dans la 
deuxième aux Thessaloniciens, au sujet de l’Antéchrist (2), il 
dit : «Manifestement, dit-il, et à cause de cela, Dieu leur envoie 
une puissance (3) d'erreur, pour les [faire] croire aux men- 
songes, [afin] que soient condamnés tous ceux qui n’ont pas cru 
à la vérité, mais se complaisent avec l'injustice ». 

2. [Mass. xxix, 2] Si donc maintenant, [Dieu] connaît aussi 
tous ceux qui ne doivent pas croire, Dieu qui sait toutes choses 
à l'avance, et [s’il] les livre à leur incrédulité et détourne sa face 
de telles gens, les abandonnant à la ténèbre qu'ils ont désirée, 
qu'y-a-il d'étonnant qu'alors, ceux qui ne devaient pas croire, 
Pharaonavec ceux qui étaient avec lui, il les ait livrés à la main 
de leur propre incrédulité, selon que le Verbe dit du buisson à 
Moïse : « Moi, je sais que [106r] Pharaon, roi d'Égypte, ne vous 
laissera pas aller, sinon [contraint] par une main puissante (4) » 
Et, pour cette raison, le Seigneur parlait en paraboles et opérait 
l’aveuglement d'Israël; pour cette même raison, il endurcissait 
Pharaon, afin que, voyant que c'était le doigt de Dieu qui tirait 
le peuple [d'Égypte] (5), il ne crût pas, mais fût enseveli dans 
la mer de l’incrédulité, s'étant imaginé que leur sortie avait eu 


Vulgate arménienne traduit généralement vonue par Spain (Il Cor., mr, 145"x; 5; 
x1, 3; Phil., 1v, 7); on trouve aussi ufpun (IL. Cor., 1v, 4). L’arménien omet ici 
les mots to aiGvoc tosrov, sæculi hujus, qui figurent dans notre texte latin. 

(1) Rom., 1, 28; noter ici encore, tant dans notre texte que dans la Vulgate, la 
traduction de voÿ par dfrnp. 

(2) bhnh, nern, traduit &vrtyproros dans le Nouveau Testament (I Io., n, 18, 25; 
NU RE 

(3) IT Thess., 11, 10-11. Le grec écrit ici évéoyets que la Vulgate et notre texte 
latin traduisent par operalio; la Vulgate arménienne le traduit par guSnqne ff 
tEDheer li une ECO NRRe 0) "par wgphqne [fut ( (phil ACO In EE 
II Thess., 11, 9, 11) et aussi queprefdfit (Phil., 11, 7); c’est ce dernier mot 
qu’emploie le traducteur de saint Irénée. 

(Ex, 19. 

(5) Le mot à mot est rigoureusement conforme au latin quoniam digilus Dei 
est qui educit populum, alors que tous les autres verbes sont au passé. 
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lieu au moyen d'influences magiques et que la mer Rouge 
n'avait pas offert son passage au peuple [juif] par la puissance 
de Dieu, mais que ces choses s'étaient passées ainsi naturel- 
lement. 


XLVI 


1. [Mass. xxx, 1] Ceux qui blàment et accusent de ce que, 
à sa sortie (1), le peuple, selon l'ordre de Dieu, ayant pris 
aux Égyptiens des vases en grand nombre et des vêtements, 
s'en alla, [les] emportant [hors du pays pour] en orner le 
tabernacle dans le désert, ceux-là ne savent pas la justice 
de Dieu et ses économies, et ils se font leurs propres accu- 
sateurs, disait le presbytre (2); car si, dans une sortie typique, 
Dieu [n'avait [pas] (3) consenti que ces choses fussent, dans 
notre vraie sortie de la terre qui est la foi par laquelle nous 
sommes sortis des gentils en une [unité] (4), personne ne 
pourrait être sauvé. Car nous tous, soit grande, soit petite, 
[notre] fortune [nous] suit, que nous avons acquise par le 
Mammon d'iniquité (5); car, d'où viennent les maisons où 
nous habitons [106 v] et les vêtements que nous portons et les 
vases dont nous usons pour notre utilité et tout ce service 
[qui répond] aux besoins quotidiens de notre vie, sinon de ces 
choses que, quand nous étions païens, nous avons acquises 
par notre avarice et cupidité ou que nous avons acquises de 
gentils, père et mère ou parents ou amis, par leur cupidité? 
— [c'est] d'eux [que] nous [les] avons reçues, afin que nous ne 
[puissions) pas dire que nous les acquérons maintenant que 


(1) quh, à sa sortie, ou peut-être dans l’Exode, le latin écrit profeclurus ; 

allusion à Exode, x1, 2 et x11, 35-36. 

(2) wubp Sbpnihrh; le latin écrit sicut et presbyler dicebat, ce qui confirme la 
lecon lue plus haut, p. 161 n. 5. 

(3) Le texte arménien est incompréhensible si ôn n’ajoute pas ici, avec le 
latin, la négation ns. 

(4) Le latin et l’arménien ne sont pas d'accord; le latin écrit hodie in vera 
nostra profeclione, id est in fide in qua sumus conslituli, per quam de numero 
genlilium exempli sumus, nemo polerat salvari; larménien supprime hodie et 
in qua sumus consliluli; mais il ajoute in unum. 

(o)fEuc/xyr 0! 
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nous sommes dans la foi; car qui, en vendant, ne veut 
tirer profit de l'acheteur? Et qui, en achetant, ne veut pro- 
fiter du marchand? Qui donc, étant commerçant, ne fait pas 
le commerce (1) sinon daus le but de s'en nourrir? Et 
même les fidèles qui sont dans les palais royaux, ne tiennent- 
ils pas des gens de César [ce qui est nécessaire] pour leur 
usage? Et, à ceux qui n’ont pas (2), chacun d'entre eux 
offre selon ses moyens. Car les Égyptiens étaient, vis-à-vis 
du peuple [juif], débiteurs, non seulement de leurs biens 
de fortune, mais encore de leurs vies, à cause de la bonté 
qui jadis fut à leur égard dans le patriarche Joseph; mais, 
pour nous, de quoi nous sont débiteurs les païens de qui 
nous recevons le profit et l'utile? Ei tout ce qu'eux ac- 
quièrent par la tempête (3) des maux en supportant les 
souffrances [107r|, de ces choses-là, nous qui sommes dans 
la foi, nous usons sans fatigue ni peine. 

2, [Mass. xxx, 2] Et le peuple servait (4), d'une servitude 
très dure, les Égyptiens, ainsi que dit l'Écriture : « Et les 
Égyptiens opprimèrent les enfants d'Israël et firent souffrir 
leurs vies dans des ouvrages pénibles d'argile et de briques 
et tous ouvrages qu'ils [accomplissaient] à la campagne, en 
tous [ces] ouvrages par lesquels ils les servaient (5) par 
violence ». Et ils leur construisirent des villes fortifiées en 
travaillant beaucoup et ils accrürent leur fortune pendant 
de nombreuses années par une servitude multiple. Et eux 
non seulement étaient ingrats (6) à leur égard, mais encore 
ils voulaient les détruire et massacrer tous. Qu'y a-t-il 


(1) Le traducteur joue sur les sens de ce mot ubunulquts, employé ici 
et qui signifie à la fois marchand et vendant. 

(2) Lire évidemment wjhnglh. 

(3) Lire évidemment hofnphiuip. 

(4) Lire évidemment Sunuwbp, rien en arménien ne correspond aux mots 
adhuc ou ad hoc placés en tête de la phrase par les manuscrits et les éditeurs 
latins. 

(5) Ex. 1,-18-14 Suwruykqfih hu, serviebant eis (sujet : les fils d'Israël); le 
latin écrit eos deprimebanl (sujet : les Égyptiens); peut-être faut-il lire en armé- 
nien Sunuhgneghh ghouu ou Sur puquh ILEITE 

(6) Encore un pléonasme wupuohnpôp LL wubpulunp pour ingrati. 
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d'injuste si, de ces nombreux travaux, ils prirent peu et si, eux 
qui devaient avoir pour eux-mêmes une grande fortune — s'ils 
ne les avaient pas servis, ils seraient partis riches (1) — ils 
prirent une petite récompense pour de grands services et s’en 
allèrent pauvres? [C'est tout] comme si un homme libre, 
contraint par un autre par la force et l'ayant servi pendant 
de nombreuses années et ayant augmenté sa fortune, obte- 
nait ensuite une aide pour avoir un petit quelque chose de 
[ce qui est] sien [107 v|; mais en vérité, pour ses nombreux 
travaux et son grand gain, il partirait emportant peu de 
chose, et [celui] qui le blämerait en cela de ne pas avoir 
agi de façon droite serait lui-même un injuste juge de celui 
qui, ayant servi par contrainte, à été pauvre. Ainsi sont 
ces gens-là; car, contre le peuple [juif], de ce que, pour 
tant d'efforts et de peines, il a pris un peu pour lui, ils 
portent une accusation, mais ils n’accusent pas contre eux- 
mêmes les dons faits par les parents infidèles, et, ne les 
ayant pas servis par force (2), ils reçoivent d'eux la plus 
grande aide; et ils traitent d’injustes ceux qui ont reçu d'eux 
quelques vases non marqués d'or et d'argent, pour leurs 
propres travaux (3), comme nous l'avons dit plus haut, mais, 
que eux-mêmes — car ils trouveront (4) la vérité bien que 
[cela] paraisse faire rire quelques-uns — pour les travaux 
des autres, portent dans leur ceinture de l'or, de l'argent et 
du cuivre marqué et frappé de l'image et effigie de César, 
ils pensent que c’est agir justement. 

3. [Mass. xxx, 3] S'il y avait pourtant une comparaison 
entre eux et nous, qui paraitraient les plus justes? le peuple 
juif] qui avait pris (5) aux Égyptiens lesquels étaient en 


(1) La ponctuation du texte imprimé n’a pas de sens; il faut mettre la vir- 
gule après, et non avant fr puy qhuuy. 

(2) Tel est le sens de l’arménien ns prhnfdbuip Sunubuy hu, meilleur 
que le latin in gravissimam servilulem redigentes. 

G) fephulg Juumuwlngh confirme la leçon de suis laboribus de l'Arunde- 
lianus, tandis que ces mots sont omis par le C/aromont., Massuet et Stieren. 

(4) quugkh qui suppose eÿpnvru, ou, si on lit qunfih, ebpñoavro, tandis que le 
latin écrit dicelur, fnôñoeru un mot analogue; c’est à une confusion de ce 
genre que nous avons à faire encore qu'il soit difficile de préciser. 

(5) Telle est la ponctuation du texte imprimé et elle n’est pas impossible; 
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tout leurs débiteurs [108r] ou nous [qui avons pris] aux 
Romains et encore à d’autres peuples sur lesquels il n'y a 
pour nous aucune dette semblable? Et le monde demeure en 
paix grâce à eux {afin} que (1) nous puissions sans crainte 
suivre les routes et naviguer partout, car [c'est] à de telles 
[gens] que convient, [c'est eux] que fera rougir la parole (2) 
du Seigneur : « Hypocrite, ôte d’abord la poutre de ton œil 
et alors tu verras à ôter le fétu (3) de l’œil de ton frère ». 
Car celui qui parle contre toi et se vante de la Gnose et, 
faisant le fier, se sépare de la compagnie des gentils, s’il ne 
[garde] pour lui rien [qui soit] aux autres et marche dans 
les montagnes nu, sans chaussures, sans maison comme 
quelque bête sauvage herbivore, peut-être sera-t-il digne de 
pardon parce qu'il ne connaît pas les nécessités de notre 
vie. Mais si, de toutes ces [choses] qu'il disait être à des 
étrangers (4), il reçoit et accuse leur figure, il se présente 
Jui-même de nouveau [comme] très injuste, l'accusation se 
retourne contre lui, car il se trouvera porter sur lui-même les 
choses des autres et désirer ce qui n’est pas à lui; et c'est 
pourquoi le Seigneur dit : «Ne jugez pas afin que vous ne 
soyez pas jugés vous-[mêmes] » (5). Non que nous ne discer- 
nerons pas les pécheurs ni que nous serons complaisants à ceux 
qui sont mauvais, mais nous ne jugerons (6) pas injustement 
les économies de Dieu [108v]; car celui-ci a prévu (7) toutes 


mais il suffit de placer après un buy la virgule qui précède ce mot pour 
retrouver exactement le latin qui justius apparebunt accepisse? utrumne popu- 
lus, etc.). ; 

(1) Exact. per eos (fr &bnh hmgu) Ut (yh; la traduction latine écrit et) nos sine 
timore etc. 

(2) pu avec une minuscule (lat. sermo) et non une majuscule comme le 
porte, évidemment à tort, le texte imprimé. 

(3) Matt., vinr, 5. 

(4) Litt. omnibus (Arundel. et non hominibus comme les autres manuscrits et 
les éditeurs) quæ dicebat alienorum esse participalur. 

(5) Matt., vu, L; la suite de la citation in quo enim judicio julicabitis judica- 
bitur de vobis est rapportée par le texte latin, non par le texte arménien. 

(6) Lire évidemment avec le latin quunbuynep, Judicemus, et non gfunmugnep 
cognoscemus qui n’a pas de sens ici. 


(7) guurcu Sun jh ouqucnphu] EL, exact. posé à l’avance le type de loules choses, 
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choses en équité. Parce qu’il savait que nous devions, avec 
notre fortune que nous possédons, l'ayant reçue des autres, 
faire le bien, car « qui a, dit-il, deux tuniques, donnera à 
celui qui n'en] a pas, et qui a de la nourriture fera de 
même » (1) et « j'avais faim et vous m'avez donné [à] manger, 
et [j'étais] nu et vous m'avez habillé » (2) et «lorsque tu feras (3) 
miséricorde, que ta main gauche ne sache pas ce que fait 
ta [main] droite, » er en faisant d'autres choses encore — tout 
ce qui [est] bien — nous sommes justifiés, donnant nos 
[biens] comme par des biens étrangers [et d'autres]. 

[Mass. xxx, 4] D’autres, [dis-je], non que ce monde 
soit étranger à Dieu, mais que nous possédons de tels ac- 
croissements (4) [pour] les avoir reçus d'étrangers qui, comme 
les Égyptiens, ne connaissent pas Dieu; et, par eux, nous 
dressons et érigeons (5) en nous-mêmes le tabernacle de Dieu, 
car, en ceux qui font le bien, Dieu habite, comme le 
Seigneur dit : « Faites-vous des amis avec le Mammon 
d'iniquité pour que, quand vous serez trépassés, (6), ils 
vous reçoivent dans les tentes éternelles ». Car [nous] tous 
qui avons été païens et avons profité de l'iniquité, [maintenant] 
que nous,avons cru, en réglant et dépensant ces [biens] 
pour les besoins du Seigneur, nous sommes justifiés. Donc 
nécessairement, ces choses étaient exercées et accoutumées en 
figure [109 r| et le tabernacle de Dieu était fait (7) d’elles ; [c'est] 
à juste titre qu'{ils] les avaient prises, selon que nous avons 


plus fort que le latin profutura provider il : peut-être faut-il lire profiguraveril 
qui correspond bien à l’arménien. 

(1) Luc. 1, I. 

(2) Matt., xxv, 35-36. 

(3) Matt, vi, 3; l’arménien écrit ici facies (lat. facis). 

(4) wddnchu, aëmowns, assez difficiles à expliquer; le latin écrit mieux 
daliones, Goceu; peut-être le traducteur arménien aura-t-il lu edôoxias qui se 
traduit Gwënefdhihu, haëowtiwns (Cf. p.32, n. 4 et p. 39, n. 8), exactement 
homonyme du texte sauf le 4, h, initial. 

() Lire évidemment Ywhqhhk$p; [unpuh, tabernaculum, grec ourvi; cf. p. 103, 
n. 4et note suivante. 

(6) Luc, xvi, 9; bofubusbp, phoxesJikh, vous serez trépassés; le latin écrit 
fugali fuerilis; le grec sous-jacent est-il ëx}irnre? Sur loge, cxnv, VOir n. 9. 

(7) ququguE Yumihip, cæ his fabricabalur (lat. fubricatur). 
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montré, et nous avons été révélés d'avance en eux, [nous 
qui, avec des biens étrangers, devions rendre un culte à Dieu. 


XLVII 


Car tout ce que sa sortie d'Égypte [fut] pour le peuple 
(juif] [a] été [fait] par Dieu [comme] type et image de la 
sortie [du monde] des Gentils par l'Église, c'est pourquoi, à 
Ja fin, il sort (1) de là [et va] à son héritage que, non 
pas Moïse, serviteur (2) de Dieu, mais Jésus, fils de Dieu, 
désignait et donnait (3) en héritage. Si quelqu'un examine 
soigneusement ce qui est dit dans les prophètes au sujet 
de la fin et tout ce que Jean, le disciple du Seigneur (4), 
voyait dans l'Apocalypse, il trouvera que ces plaies, les 
Gentils [les y] reçoivent dans leur universalité, qu'alors en 
particulier l'Égypte avait reçues. 

[Mass. xxx1, 1] Racontant de telles choses au sujet des 
anciens, le presbytre nous réjouissait et disait : Au sujet 
de ces choses que les Écritures elles-mêmes réprimandent 
et frappent [chez] les patriarches et les prophètes, chutes 
par prévarications (5), nous ne devons pas, nous (6), railler 
et plaisanter et devenir semblables à Cham qui railla l'in- 


(1) Tel est le sens de l’arménien Ejwhbyny, elaneloy; le latin écrit ici educens 
qui correspondrait à l’arménien Guhkpny, haneloy; on peut conjecturer que cette 
lecon est primitive et celle que nous lisons maintenant s’y est facilement subs- 
tituée : le sens de l’arménien est alors identique à celui du latin : educens eam 
hinc in suam hæredilatem. 

(2) Sur uu fi signifie à la fois servus et famulus : c'est ce dernier mot que le 
latin emploie ici. 

3) dunuwbakqnquhbp, in hæredilalem dabat, est un imparfait; il est mal- 
heureusement le seul verbe de la phrase arménienne qui soit employé à un 
mode temporel, les autres étant des participes. Le dabit des manuscrits latins 
semble correspondre à une interprétation eschatologique de la pensée d'Irénée, 
interprétation nullement nécessaire. 

(4) wouh put Sbunh, discipulus Domini, c’est de cette manière que saint 
Irénée qualifie généralement l’Apôtre saint Jean. 

(6) quujféSurt lt gubgnemèny; peut-être faut-il substituer à la préposition fr 
par la conjonction Î, et : nous aurions alors ici sur simple pléonasme chutes 
el prévaricalions correspondant au latin deliclis. 

(6) n$ E uququn Le wupduwh, mot à mot i/ n'es! pas nécessaire ni digne, grec Geï, 
expression fréquente dans notre texte. 
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décence de son père et tomba sous l’anathème, mais [nous 
devons] remercier Dieu pour elles parce que, par [109 v] la, 
venue de Notre-Seigneur, les péchés leur ont été remis, Car 
il disait qu'ils rendaient grâces et se réjouissaient (1) de notre 
salut. Quant aux [fautes] que les Écritures ne réprimandent 
pas, mais [qui] sont simplement [ex]|posées, nous [ne devons] 
pas être des ennemis ou des accusateurs, Car nous ne SOMMES 
pas plus attentifs ni Zzélés que Dieu ni ne pouvons être 
plus que le maitre, mais [nous devons] chercher la figure (2), 
car il n’est rien de vain en toutes ces choses qui sont [ex]- 
posées sans accusation dans l'Écriture. 


XLVIIT 


Ainsi [en est-il] au sujet de Lot qui tira ses filles de Sodome 
et elles conçurent des fils de leur père (3), et qui abandonna 
en plein champ sa femme [devenue] statue de sel jusqu'à ce jour. 
Ce n’est pas selon son désir ni selon sa volonté ni selon la 
concupiscence charnelle (4) ni en recevant la sensation (5) ni 
la pensée (6) d'une [telle] œuvre, [mais Lot] accomplissait la 
figure (7) ainsi que dit l'Écriture : « Et l'ainée entra et coucha 
avec son père cette nuit-là et Lot ne savait rien de [son] coucher 


() qnéuuug Le yhBuy; qnéunu traduit edxapeoreiv (cf. p. 100, n. 8); ghSui 
traduit &yaAkuaew (Matt, v, 12; Luc, 1, 47; x, 21; Io., v, 35; Act., 11, 26; Apoc: 
xIX, 7) en concurrence avec nequulu pi (Lo., vin, 56; Act., xvi, 34; I Petri, t, 
6-8; 1v, 13); de même &yaiaou est traduit par ghônefdfnuh (Luc, 1, 14; Jude, 
24), l'infinitif ghôuwu (Luc, 1, 44) et ncpuufunefdfuh (Act., 11, 46; Hébr., 1, 9). 

@) ququupuup, lypus, probabl. grec süros, traduit souvent par nf. 
Cf.:p. 79 n. 1; Mait x, 24; Luc, vr, 40: 

(3) Gen., xix, 14 et sqq. 

(4) qubnifdfuh et concupiscenlia traduisent probablement ëubouiæ. Cf. p. 17, 
n. 2et p. 171, n.13. 

(©) Lire qqun fofut ou plutôt gquynrfdfuh qui, avec le latin sensus, tra- 
duit tà œioüntnoux (A dv. Hær., 1v, 63, 1: en Hébr., v, 14 le même mot est traduit 
par, duwowkkihp) ou aïoënotc, cf. p. 111, n. 6. 

(6) Sud fdhutu, cogilalio, Evorx où ëvôdunots. Cf. p. 67, n. I. 

(7) gauqunnun, lat. typus, grec probable tümos, cf. n. 2; le latin écrit con- 
summavil lypum, Yarménien consummabalur typus; rien ne correspond dans 
l’arménien au sed de l’Arundelianus qui semble une addition. 
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ni de [son] lever »; et ainsi de la cadette : «il ne savait rien 
de son coucher ni de [son] lever » (1). Mais (2) par l’homme 
qui ne savait rien et n’agissait pas au service de sa concu- 
piscence (3), l'économie s'était accomplie par laquelle les deux 
filles, c'est-à-dire les deux assemblées, concevant des fils (4) d'un 
seul [I10r] et même père, étaient signifiées (5) sans concu- 
piscence charnelle ; car il n’était aucun autre ni personne qui 
püt leur donner la semence vitale et la fructification de 
fils (6), ainsi qu'il est écrit : « Et l’ainée dit à la cadette: Notre 
père est vieux et il n’est personne sur terre qui vienne vers 
nous comme c’est l'habitude (7) sur toute la terre. Viens et faisons 
boire à notre père du vin et dormons avec lui et suscitons à 
notre père une postérité ». 

[Mass. xxix, 2}. Car elles, dans leur naïve simplicité, s’ima- 
ginaient tous les hommes en général livrés à la perdition 
comme les Sodomites [et] la colère de Dieu venue sur toute 
la terre, et [elles| disaient ces choses : c'est pourquoi elles 
étaient faciles à excuser, s’imaginant demeurer seules avec 
leur père pour la conservation de la vie du genre humain, 
et c'est pourquoi elles conçurent [ce] dessein sur leur père : 
leurs paroles signifiaient qu'il n'était personne autre qui pût 
donner naissance à l’ainée et à la cadette [des deux] assem- 
blées, sinon notre père (8). 

2 Et le père du genre humain est le Verbe de Dieu, comme 
Moïse le dit clairement à son sujet : « Celui-ci n'est-il pas lui- 
même ton Père? Il t'a acquis (9) [110v| et t'a fait et t'a établi ». 


(1) Gen., xIX, 33-39. 

(2) Ici commence un fragment grec publié par Halloix et Massuet d’après une 
chaine manuscrite de la Bibliothèque Nationale. 

(3) Sboun gulne [af traduit par deux fois ñôovr, latin libido. 

(4) Le grec rexvoronoduevar est sobolem generantes, traduit à tort dans le latin 
par in sobolem adoptatæ et correctement rendu par l’arménien plu aupreu pro. 

() Noter la traduction de éunvdovro par eg bu] p bike, lat. significabantur. 

(6) Ici s'arrête le texte grec. 

(7) Gen., xIx, 31-32; noter la traduction du grec sous-jacent &ç xaûñxet par 
npubu Jubb. 

(8) Ces derniers mots sont omis dans le Claromontanus et le Vossianus et : 
figurent dans l’Arundelianus. 

(9) Deut., xxx11, 6; noter la traduction de xréopar par mur ; Cf. p.152, n. 1. 
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Mais quand donc, cette semence vitale, c'est-à-dire l'Esprit de 
Ja rémission des péchés par lequel nous sommes vivifiés, 
[quand] l'a t-il répandu sur le genre humain? N'est-ce pas 
lorsqu'il se réjouissait avec les hommes et buvait du vin sur 
la terre? Car [il] cest venu, dit-il, le Fils d'homme mangeant 
et buvant, (1) et, lorsque il s’étendit, il dormit et reposa, 
comme David lui-même (2) dit : «Et j'ai dormi et J'ai pris mon 
sommeil »; et comme [c'était] en communion {3) d'intimité et 
de vie avec nous [qu’iil faisait cela, il ajoute : « Et mon 
sommeil m’a été doux » (4). 

[Mass. xxx1, 3]. Et toutes ces choses étaient signifiées par 
Lot, [à savoir] que la postérité (5) du Père de toutes choses, 
c'est-à dire l'Esprit de Dieu par lequel toute chose à été faite (6), 
a été mêlé (7) et uni avec la chair, c’est-à-dire avec sa créature ; 
par ce mélange et union les deux assemblées porteront fruit (8) 
[du fait] de leur père, des fils vivants du Dieu vivant. Et tandis 
que ces choses se passaient, la femme fut abandonnée sur la 
terre de Sodome, et sa chair ne se corrompt plus, mais elle 
demeure toujours statue de sel, et, par les choses naturelles qui 
sont dans les mœurs des hommes, elle montre que l'Église, 
qui est le sel de la terre, est laissée sur la surface de ce monde, 
souffrant les vicissitudes humaines; chaque jour [1lir] des 


(1) Matt., xr, 19. 

@) Ps. 1, 6 fhph “Pur hfdh wub, ipse David dicit; le latin ipse in David dicil 
est meilleur : il est probable qu’il faut lire en arménien fbph fr ‘huucfrfdt wuut,. 
Sur ce texte, cf. Justin, Dialogue, xcvu, et Irénée, Démonstr. 73. 

(3) Guupruljnifdfut, xotvwvtæ. Cf. p. 68, n.5. 

(4) Jérém., xxx1, 26. 

(2) 

(6) p bn npoy bgle wbhuujh, per quem facta sunt omnia, à où mévra èyé- 


veto (Cf. Io., 1, 3). 

(2) Sur le sens précis de fuwnhhu cf. p. 11, n.6 et p. 61, n. 6 ; on doit, de 
ce texte, rapprocher Démonstr. 17 : Jean-Baptiste a déclaré que le Christ était 
celui même sur lequel l'Esprit de Dieu reposa, mélangé avec sa chair fur hbuuy 
plug Swpiliny hnpuu; l'idée est en somme celle des noces de la nature divine et de 
AN humaine d’où naissent l’Église et la Synagogue (cf. plus haut 

(8) Duo populi fruclum portaverunt ex palre suo filios vivos vivo Deo. 


queuul, semen, onepua, Cf. p. 28, n. 8 et p. 42, n. 8. 
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membres lui sont enlevés; la statue de sel demeure intacte (1) 


qui est le fondement de la foi, affermissant et envoyant d'avance 
ses fils à leur père. 


XLIX 


1.-[Mass. xxx, 1] De cette manière, au sujet des deux 
testaments, le presbytre causait avec les disciples (2) des 
Apôtres, montrant qu'ils sont tous deux d'un seul et même 
Dieu ; car il n’est pas d'autre Dieu en dehors de celui qui nous 
a faits et créés, et la parole n’a pas de fondement de ceux qui 
disent que le monde a été fait pour nous par le (3) moyen de 
certains anges où par le moyen de quelque autre puissance ou par 
un autre [Dieu]. Car si une [seule] fois quelqu'un s’est écarté du 
Créateur de toutes choses et a concédé que le monde a été fait 
pour nous par quelque autre ou par le moyen de (4) quelque 
autre, un tel personnage tombera nécessairement dans beaucoup 
d'absurdités et de folies auxquelles il ne pourra pas alléguer 
de raisons (5), ni selon la vraisemblance, ni selon la vérité. 
Et c’est pourquoi ceux qui apportent et introduisent d'autres 


(1) Dum sæpe auferuntur ab ea membra, inltegra perseveral stalua salis. Les 
éditions latines placent la virgule après inlegra; mais la ponctuation armé- 
nienne paraît meilleure si on rapproche de ce texte un passage du chap. Liv; 
Ecclesia.. sæpe debilitala... el integra fiens, quemadmodum et lLypus ejus quæ fuil 
illius Lot, salis figmentum. 

(2) Spor wwpbnih ou panunh brunubp, presbyler aposlolorum 
discipulis dispulabal; latin senior apostolorum discipulus dispulaba'. Le sujet 
grec est évidemment mpeoéVrepss, le verbe, émaéw (Act., xx, IL et xxiv, 26) ou 
mieux son synonyme Gerkéyoua (Act, xx, 19 et xxiv, 25). Reste à déterminer 
s’il faut lire uañnrn: avec le latin ou uaünrai: avec l’'arménien. Sans doute on 
peut donner tort au latin : on trouve dans notre texte des fautes de copistes 
plus graves que celle qui consiste à changer discipulis en discipulus ; néanmoins 
cette solution paraît bien improbable quand on se rappelle ce que l’auteur a 
dit plus haut du presbytre (1v, 42, 2); l'expression presbyleri aposlolorum disci- 
puli, Sbpmhhp wrupEny moulkpunplh revient plusieurs fois dans notre 
texte (Adv. Hær., v. 36, 2; Démonstr. 3; expressions analogues : Ado. Hær., in, 
3, 3 et 4; Lettre à Florinus). Nous concluons donc que le latin à ici raison et 
que c’est uabnris plutôt que uofnraïs qu’il faut supposer dans le grec. 

(3) fr &knh, per, Gui. Cf. Lo., 1, 3 et Eph., 1v, 5 cités au paragr. 2. 

(4) qui nSbpE LL lui l &bnh L[O( NLPOLp, suit exactement le latin 
ab aliquo allero aut per (à1&) alium… 

(0) wupupuuhbuy, mot à mot s’excusant. 
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opinions nous cachent la notion (1) qu’ils ont au sujet de Dieu 
parce qu'ils savent le pourri et le futile (2) de leur doctrine et 
craignent que vaincus ils ne se sauvent et s’exposent au péril 
[111v]. 

2. Mais si quelqu'un s'attache fortement à Dieu (3) qui a fait 
toutes choses par son Verbe, comme dit Moïse : « Et Dieu a 
dit : Que la lumière soit, et la lumière fut» (4), et [comme dit] 
l'Évangile : « Et tout a été fait par lui, et rien n'a été fait sans 
lui » (5), et semblablement l'Apôtre Paul : « Un seul Seigneur, 
une seule foi, un seul baptème, un seul Dieu Père de toutes 
choses et à travers toutes choses et en nous tous » (6); [c'est] 
lui [qui] est le premier « tenant la tête de laquelle tout le corps 
adapté et coordonné et articulé par toutes les articulations et 
organes de distribution, à la mesure de la grâce de chacune des 
parties, reçoit l'accroissement du corps par son édification dans 
la charité » (7). Et ensuite toute parole de lui (8) tiendra [bien] 
fondée s’il lit les Écritures avec soin chez les presbytres qui 
sont dans l'Église, chez qui est la doctrine des Apôtres comme 
nous [l'Javons montré (9). 

[Mass. xxxt, 2] Et tous les Apôtres ont enseigné qu'il y à 
deux testaments {faits] pour deux peuples, mais qu'il y a un 
seul et même Dieu qui les a [tous] deux faits [et] adaptés à 
l'utilité des hommes en ces jours où les testaments ont été 
donnés à ceux qui devaient croire à Dieu, nous l'avons montré 


(1) Eure lpuunnr, sententia, en grec yvoun (Cf. p. 101, n. 6). 
(2) Supprimer podqne[dfri qui n’a aucun sens. 


l'arménien supprime par contre 6 ëni mavrwy que nous lisons dans notre texte 
latin qui est super omnes et ailleurs dans Irénée ainsi que dans les manuscrits 
grecs du Nouveau Testament) xai dt& névrwv xai èv näoiv fiv; Cf. IV, 34, 2 (p. 109, 
n. 6), v, 18, 1 et Démonstr, 5. 

(7) Col., 1, 19 et Eph., 1v, 16. 

(8) hnpuu, ejus, meilleur que le ei latin. 

(9) Cf. rv, 42, I. 
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par la doctrine même des Apôtres dans le deuxième (1) livre, 
et [nous avons montré aussi] que ce n’est pas en vain [112r| 
ni inutilement ni comme par hasard que le premier testament 
a été donné, mais pour ceux auxquels il a été donné, pour les 
courber tous(2) au service de Dieu pour leur utilité — car 
Dieu n'a pas besoin du service de l'homme — et il montrait 
le type des choses célestes parce que l'homme ne pouvait pas 
encore de sa propre vision voir les choses de Dieu, et il 
figurait à l'avance les images des choses qui sont dans l'Église 
de sorte que notre foi fût ferme — en contenant la prophétie des 
choses futures afin que l'homme sût que Dieu a la prescience 
de toutes choses (3). 


L 


(Mass. xxx, 1] Un tel disciple juste et spirituel (4), ayant 
reçu l'Esprit de Dieu tel que, dès le commencement, dans toutes 
les économies de Dieu, il était avec l’homme et annonçait à 
l'avance les choses futures et montrait les choses présentes et 
relatait celles qui s'étaient antérieurement passées, [un tel 
disciple] interroge et examine toutes choses lui-même, mais 
lui-même n'est jugé par personne (5). Car il châtie les Gentils 
qui servent le monde au lieu du Créateur (6) et dans un esprit 
réprouvé (7) et désagréable [à Dieu] dissipent toute leur opéra- 
tion. Et il interroge et éprouve les Juifs qui n’ont point reçu 
la parole de liberté, qui n'ont point voulu aller dans la liberté 
du pardon qui [112v] approchait (8), mais en vain, intempes- 
tivement [et] en dehors de la loi, prétendaient servir Dieu qui 

() shphpnpynsà, secundo ; il faut lire avec le latin abppopnss, tertio. 
(2) Swékhkjm, qui suppose ouyxpérrwy où ouyxaômcwv, lu à la place de 
ovyxäurtuwv, latin concurvans (conjecture de Massuet). 


(3) Exact. wi firma nostra fides fial el propheliam fulurorum conlinens ut dis- 
cerel homo præscium esse omnium Deum. 

(4) epqpup LL Snghnpeælquh, ou, en supprimant le L, vere spirilalis reci- 
piens, etc... : cette lecon est celle de l’Arundelianus. 

(5) I Cor., 11, 15. 

(6)“Rom., 1, 21. 

(7) Rom. 1, 8, qeuluhnp& Sfunuh, reprobabili mente, el; ädéov voëv. 

(8) La traduction latine à un sens un peu différent : neque volenles abire liberos 
cum habeant præsentem liberalorem. Cf. II Cor., im, 17. 
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n'avait pas besoin [d'eux] (1), ne connaissant pas la venue du 
Christ qu'il opéra pour le salut de l'humanité et ne voulant 
pas comprendre (2) que tous les prophètes avaient prêché ses 
deux venues. L'une dans laquelle l'homme fut dans les plaies, 
sachant porter les souffrances (3), assis sur le petit d'une 
ânesse (4), [pierre] méprisée par les constructeurs (5), comme 
un agneau conduit à la mort (6), et par l'extension de ses mains 


entravant et détruisant Amalech (7), et rassemblant ses enfants 


dispersés aux extrémités de la terre (8) dans le bercail du Père, 


et se souvenant de ses morts qui s'étaient endormis auparavant 
et descendant vers eux pour les tirer et les sauver (9). Et la 
seconde venue dans laquelle il viendra sur les nuées (10), 
revêtant le jour qui brûle comme une fournaise, frapper la terre 
par la parole de sa bouche (11), et par l’esprit, au moyen de ses 
lèvres, massacrant les impies (12), et ayant en main le van, 
purifiant son aire et rassemblant le froment dans ses greniers 
et brülant la paille dans le feu inextinguible (13). 


LI 
1. [Mass. XxXxXIIT, 2] 11 juge (14) aussi l’école de Marcion; 


(1) wblqupunan, nihil indigenti, àmoocûeñs, ou &vevôerñ: Cf. p. 74, n. 5. 

(2) b Sfrn why, inlelligere; cf. rt dprun wSEy p. 107, n. 3 et p. 158, 
n. 4; toute la fin du chapitre est le développement de Justin, Dialogue, cx, 2. 

(3) Is., Lim, 3, texte cité dans [ (Clementis, xvi, 3 et plusieurs fois dans le 
Dialogue de Justin. 

(4) Zach., 1x, 9 cité dans Démonstr. 65 et Justin, Dialogue, 1, 8. 

(5) Ps. cxvn, 22 cité par Matt., xxr, 42, Marc, xu, 10 Euc; xx UP EACtE NT LI 
et I Petri, n1, 7. 

(6) Is., zur, 7, cité dans Démonstr. 69, I Clementis, xvr, 3 et plusieurs fois par 
Justin, Dialogue (p. ex. cxIv, 2). 

(7) Ex., xvnr, 11 cité par Justin, Dialogue, Cxxxr, 4-5. 

(BISSELOIS. 

(9) Le wuphqnequht ghouu, el salvare eos; les mots et salvaret eos de l’Arun- 
delianus sont donc attestés par l’arménien et doivent être maintenus. 

(10) Dan., vu, 13, cité par Justin, Tryphon, cxx, 4. 

(11) Mal., 1v, 1. Ù 

(12) Is., x1, 4, cité dans Démonstr. 59. 

(18) Matt., ur, 12 et Luc,"rm, 17. 

(14) uns; dvaxpiver; le latin écrit examinabil, &vaxpivet; cf. les fragments grecs 
parallèles des chap. 52 et 93. Lupquugbinuin employé ici est exactement 
synonyme de eu prepare ananas que nous avons déjà rencontré; cf. p. 9, n. 1. 


[179] 


à 


SAINT IRÉNÉE : ADVERSUS HÆRESES. 163 


comment et de quelle manière et pour quelle convenance 
accepte-t-elle qu'il y ait [113r] deux dieux séparés l'un de 
l’autre par une distance infinie? Et comment sera bon celui qui 
arrachera [et] enlèvera les hommes à l’autre, eur] créateur, 
et les invite et les convie dans leur (1) royaume? Et pourquoi 
sa bonté manque-t-elle en ne [les] sauvant pas tous? Et pourquoi 
à l'égard des hommes semble-t-il bon, mais, à l'égard de ce 
créateur des hommes, très injuste [puisqu’|il le dépouille des 
siens (2)? Et comment, à juste titre, le Seigneur, s’il était de 
l’autre Père, proclamait-il [que]‘le pain qui est de ce monde 
[créé] pour nous (3) était son corps, et comment instituait et 
affirmait-[il] que le mélange (4) de la coupe [était] son sang? 
Et pourquoi se proclamait-il lui-même fils d'homme s’il n'avait 
pas subi la naissance de l’homme [du sein] de la femme? 
Et comment pouvait-il (5) nous remettre les péchés dont nous 
étions débiteurs à notre créateur et Dieu” Et comment, 
alors qu'il n'était pas chair (6), mais paraissait [seulement] 
homme, fut-il cloué à la croix, et [comment], de son côté percé, 
sortirent du sang et de l’eau (7)? Et quel corps les embaumeurs 
_enveloppèrent-ils? Et lequel était [celui] qui ressuscita des 
morts ? 

2. [Mass. xxxu1, 3] Il juge (8) aussi tous [les partisans] 
de Valentin parce qu'ils confessent (9) de la langue [qu'il y 
a] un seul Dieu Père et [que] par lui tout [a été fait] (10), mais 


(L) dbecphuiy; le latin écrit avec un meilleur sens suum; il vaudrait mieux 
lire dber- 

(2) dcpog, des siens, et aussi des choses qui sont siennes, quæ sunl ejus. 

(3) Le texte est altéré : il faut lire probablement np pui Sky wofuupôu E 
avec le latin hujus condilionis quæ est secundum nos. 

(4) pruunbnim, temperamentum, probabl. xoäux; cf. Justin, Apologie, Lxv, 3, 
voir aussi p. 11, n. 6 et Démonstr. 11 (note du P. Barthoulot). 

(3) Lire évidemment fuupbpr. 

(6) Spip traduit à la fois cœux et od96, cf. p. 11, n. 6 et p. 101, n. 5. 

(7) lo., xix, 34. 

(8) Cf. p. 179, m 14. ne 

(9) Ils confessaient, funwmmfwhbfi; il faudrait lire bounnfutfh avec le 
latin confilentur (cf. cinq lignes plus bas). 

(10) I Cor., vin, 7. 
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celui (1) qui a fait toutes choses est le fruit d'une faiblesse ; 
et ils confessent semblablement de Ia langue un seul Sei- 
gneur Jésus-Christ Fils de Dieu [113v), mais leur opinion 
accorde une émission particuliere au Monogène (2) et une 
particulière (3) au Verbe et une autre au Christ et une autre 
au Sauveur au point que selon leur parole un seul être est 
dit pour toutes choses (4) et chacune de celles-ci est pensée en 
particulier et a son émission particulière selon sa conjugaison. 

3. Il arrive donc que les langues de telles gens seules se 
rendent à l'unité, mais leur opinion et leur esprit (5) qui 
fouillent et scrutent les profondeurs des abîmes se trompent 
et se privent de l'unité, destinés à la torture de la condam- 
nation multiple de Dieu, au sujet de ce qu'ils ont faussement 
trouvé et pensé, [ils seront interrogés (6)] par le Christ : [ils 
disent qu’il est] plus jeune que le plérôme des trente éons; 
son émission, disent-ils, est conséquente à une faiblesse ; 
cette passion qui est arrivée à Sophia, ils affirment en dis- 
cutant qu'ils l'ont eux-mêmes fouillée et scrutée; [celui qui] 
sera leur accusateur, [ce sera] leur prophète dont ils ont acquis 
la sagesse par laquelle ils ont trouvé de telles choses, Homère 
qui dit: «L’ennemi, celui qui est haï de moi comme les deux 
lois (7) de l'enfer, [c'est celui] qui cache en son esprit une 


(1) LL CL gepuporh quSkhuyh, el eum (qe signifie eum et non ipsum) 
qui fecil omnia, tout ce passage est difficile du fait de l’obscurité des spécula- 
tions gnostiques citées par l’auteur : le traducteur arménien ne l’a pas compris 
ou les copistes l'ont défiguré : il faut à chaque pas recourir au latin. 

(2) Exact. le latin nam (tel est le sens de puhqh (!}; il vaudrait mieux 
puy) propriam emissionem senlentia, pwupph, sua Unigenilo dantem. 

(3) Lire enr et non we wnuhà fr. 

(4) L’arménien écrit puSkhkynh fr hngwhl,, loules ces choses: | bnquht 
ipsorum, ex ipsis figure à la ligne suivante et à été ajouté ici par erreur, sans 
doute pour corriger la phrase dans le sens de l’orthodoxie. 

(5) qeupuy sentenliam, yvounv, cf. p. 101, n. 5; qéfunulis sensum, voiv, Cf. 
p.02;un. 7. : 

(6) Ce dernier mot ne figure pas dans notre texte arménien; le latin écrit : 
cum de his quæ sibimetipsi adinvenerunt inlerrogabuntur a Christo; d'autre 
part fr Pphunnub, a Chrislo”suppose un passif dont il est l’agent : c’est 
pourquoi on à conjecturé ici 21{errogabuntur. 

(7) Homère, Jliade, 1x, v. 312; l'arménien écrit pre eu pfrhuy, les deux lois ; 
il faut lire sans doute kpne muy, les deux portes, roinouv. 
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chose et en dit une autre ». Et il juge et réprouve les paroles 
abondantes de mauvais conseil (1) des Gnostiques; montrant 
que ceux-ci sont disciples de Simon le Mage [114r]. 


LIT 


1. Mass. xxx, 4] Et il réprouve (2) et juge aussi les Ébio- 
nites. Comment peuvent-ils être sauvés (3) si Dieu n'était pas 
qui à opéré leur salut sur la terre? Et comment l’homme 
contiendrait-il Dieu en lui (4), si Dieu n’était contenu dans 
l'homme? (5). Et comment les hommes abandonneraient-ils 
la génération de mort si, par la foi en la génération donnée 
merveilleusement par Dieu en signe de salut à la Vierge, ils 
ne naissaient de nouveau (6)? Ou comment recevront-ils 
l'adoption [qui vient] de Dieu sur ce monde (7) s'ils demeurent 
hommes dans leur génération? Comment avait-il plus que 
Salomon et plus que Jonas et était-il le Seigneur [de David (8), 
lui] qui était de la même essence (9) qu'eux? Et comment le 
puissant qui était sur l’homme, qui non seulement avait 
vaincu l’homme, mais le tenait sous sa puissance, [comment] 
eut-il le dessous? Et [comment] vainquit-il le vainqueur et 


(1) Vaniloquia prava Gnosticorum, plutôt que le latin vaniloquia pravorum 
Gnosticorum. 

(2) Avec ce chapitre commence une citation de Théodoret, Dialogue, II. 
’Acüyyuroc (P.G., LXXXIII, 172) pour &vaupiveï, cf. p. 179, n. I4. 

(3) wupky, salvari, cwbävar; la forme classique wwphj est ici peu probable; 
il vaudrait mieux lire «up que nous avons rencontré plusieurs fois. 

(4) Xwpéw traduit par wmuhfnÿ; cf. p. 153, n. 7 et p. 114, n. 6; le latin écrit 
transiel in Deum; appuyé par le grec ywoñosr sis 6eov; l’arménien ouhfiip 

Uuinniwd parait traduire éywsfoaro 0c6v, conliendrail Dieu en lui; ywpéw est 
en effet susceptible des deux sens {ranseo et capio et c’est le second seul qu’a 
envisagé le traducteur arménien. 

(5) Ou peut-être n’élail allé vers l’homme (?). Ici finit la citation grecque de 
Théodoret. 

(6) Io., ir, 3; allusion à Is., vu, LA. 

(7) ququé aupfuwpéfu, in hoc mundo; c'est évidemment par erreur que ces 
mots sont à cette place dans le texte arménien : il vaut mieux lire comment 
recevront-ils l'adoption [qui vient] de Dieu s'ils demeurent hommes dans leur 
généralion de ce monde, qupr wofuunôpu. 

(8) Ce mot est omis dans l’arménien. 

(9) quçugnefdfuh, lat. subslantia, grec oùoia où dnéctaoux(?); cf. p. 108, n. 6 et 
p'4en. l: 
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libéra-t-il l’homme vaincu, sinon parce qu'il était plus fort 
et plus puissant que l’homme vaincu (1), et meilleur que 
l'homme qui avait été fait selon la ressemblance de Dieu, et 
plus noble [que lui]? Mais qui donc serait-il sinon le Fils de 
Dieu selon la ressemblance duquel l’homme a été fait? Et 
c'est pourquoi, à la fin, lui-même montra la ressemblance, 
Fils de Dieu fait homme, prenant en lui-même la première 
créature, comme nous l'avons montré au livre précédent. 

2. [Mass. xxxu1, 5] Et il juge et éprouve ceux [114v) qui 
introduisent des imaginations et des apparences pour les 
yeux. Comment disent-ils parler en vérité alors que le maitre 
[n’Jétait lqu'limaginations et apparence pour les yeux? Et 
comment peuvent-ils avoir un fondement en lui (2) s'il était 
imaginations et non vérité? Et comment peuvent-ils vraiment 
recevoir le salut si lui en qui ïls disent croire [ne] se mon- 
trait lui-même [que] par des imaginations? Mais tout est 
chez eux imaginations et non vérité; et on cherchera si par 
hasard eux-mêmes ne sont pas, non des hommes, mais [des 
animaux muets] (3), insignifiants, animant des imaginations 
d'hommes chez un grand nombre. 

3. [Mass. xxx, 6] Et il juge et réprouve aussi les faux 
prophètes qui n’ont pas reçu de Dieu la gràce de la prophé- 
tie et ne craignent pas Dieu, mais qui par vanité et pour 
un gain quelconque ou quelque autre dessein, selon l'in- 
fluence du méchant (4), feignent de prophétiser et mentent 
envers Dieu. 


LTII 
1. [Mass. xxx11, 7] Et (5) il juge aussi ceux qui font les 


(1) Noter les grandes différences de ponctuation entre le latin et l’arménien. 

(2) fr Hull, exactement le latin ab eo. 

(3) L’arménien présente ici trois mots incompréhensibles : on a recouru au 
latin qui écrit mula animalia; sur tout ce passage, cf. Ignace, Smyrn., 1m, L 
cité par Harvey. 

(4) Secundum operalionem mali; le latin écrit mali spiritus. Ce tableau 
désigne très probablement les Marcosiens et les Montanistes (Massuet) et non 
les Marcosiens seuls comme prétend Harvey sous ce prétexte qu’Irénée ne fait 
aucune autre allusion au Montanisme. 

(6) Ici commencent deux fragments grecs cités dans les Sacra Parallela de 
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schismes, comme ils sont dépourvus d'amour envers Dieu et 
connaissent (1) seulement le profit de leur propre utilité, 
mais non l'unité de l’Église, et, pour une cause petiténet 
insignifiante, divisent et mettent en pièces le corps grand et 
glorieux du Christ, et, autant qu'il leur appartient, [le] dé- 
truisent, disant la paix [115r} et faisant la guerre, justement 
en vérité filtrant le moustique et avalant le chameau (2): 
_ Car aucune correction suffisante ne peut venir d'eux, tant est 
grand le dommage du schisme (3). Et il juge tous ceux qui 
[sont] en dehors de la vérité, c'est-à-dire tous ceux qui sont 
en dehors de l'Église. Lui au contraire n’est examiné par 
personne, car toutes choses pour lui sont fermes en un 
seul Dieu le Tout-Puissant de qui toute chose est — foi inté- 
grale — et en le Fils de Dieu, Jésus-Christ Notre-Seigneur, 
par qui toute chose est, et en ses économies par lesquelles le 
Fils de Dieu s'est fait homme unissant (4) les économies du 
Père et la venue du Fils en chair comme dans un tabernacle 
selon la race humaine d'un chacun, ainsi que veut le Père. 

2. [Mass. xxx, 81 La vraie Gnose, |c’jest la doctrine des 
Apôtres et l'origine primitive de l'Églisé, ensemble (5) [ré- 


saint Jean Damascène; voir le texte grec dans Horr, Fragmente Vornicänischer 
Kirchenväler aus den Sacra Parallela, Texte und Untersuchungen, xx, 2, Leipzig, 
1899, n° 149 et 150; sur &vaxpuveï, cf. p. 179, n. 14. 

1) gb cognoscunt, traduit mal le oxmodvras grec, mieux rendu par le 
latin considerantes. 

(2) Matt., xx, 24, cité par Justin, Dialogue, cxn, 4. 

(3) Difficile à traduire; correspond exactement au latin Nulla enim (yip, 
gubab) ab eis tanta potest fieri correclio (attesté par les seuls Claromontan. et , 
Vossian.; traduit xatoplwotc, ncyqnefdfih, beaucoup plus exactement que 
correplio des autres manuscrits latins) quanta e.l schismalis pernicies. Lire 
évidemment nppuh Gkpänm8n, E iuuu. 

(4) funputulqu fuunthbqn, mélant comme sous une lente, atteste oxnvoéxroëv 
plutôt qu’il ne le traduit (sur l’équivalence de funpruh et de oxnw, voir p. 103, 
n. det p.171, n. 6); vis-à-vis du latin et même grec des Sacra Parallela l'arménien 
présente plusieurs omissions : on pourrait reconstituer ainsi le texte grec sous- 
jacent : xx Tac oixovouids œToÙ O1 Ov Gvipwroz éyéveto 6 Yi0: toù Ozoù, oixovomiac 
Ilatpos te xxi Nid Ev ga2{i \)o/tos cxnvn6 TOY xa0” Éxdotny yeveav ëy toic avOpwmoux 
xaôwz Boukstat 6 Iac4p. L’omission principale, celle qui concerne la mention 
de l'Esprit Saint, n'est probablement pas l'effet d’un hasard ou d'une négligence 
de copiste : elle pourrait correspondre à un état plus ancien de notre texte. 

(5) dnqril traduit mieux le grec oiornux que le latin s{alus vague. 
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pandues] dans le monde universel (1), le caractère (2) du corps 
du Christ selon la succession des évêques auxquels, selon les 
licux, ils (3) confièrent et remirent en main les Eglises; [sa] 
conservation (4) est venue et arrivée jusqu à nous, intacte ; 
[restée] sans changement et intacte, l'explication des Ecritures 
n’a subi ni addition ni soustraction, et sa lecture n’est pas 
falsifiée; n'est pas altérée [non plus] (5) l'explication sur les 
Écritures, [115v] normale et harmonieuse et sans danger ni 
blasphème : don particulier (6) et admirable de l'amour qui 
est plus précieux que la gnose: plus glorieux que la prophétie 
et meilleur que toutes les autres grâces (7). 


LIV 


[Mass. xxxu1, 9] C’est pourquoi l'Église de toutes façons (8), 
à cause de son amour envers Dieu, envoie un grand nombre 
de témoins en tous temps vers le Père, tandis que tous les 
autres non seulement n'ont pas de tels spectacles à montrer 
chez eux, mais disent encore qu'un tel témoignage est indi- 
gent (9) et que le vrai témoignage est leur opinion, lils 
n'ont pas de martyrs] si ce n’est qu'un ou deux peut-être 
quelquefois, dans tout le temps [qui s'est écoulé] depuis que 
le Christ a paru sur la terre, ayant obtenu (10) la miséricorde 


(1) Ici s'arrête la citation grecque. 

(2) âlL qui correspond au latin character; cf. p. 97, n. 8. 

(31 Les Apôtres; la suite du texte est altérée; ainsi, au lieu de CULOLELITR 
Ecclesiaram, i faut lire Ekkykyhu, Ecclesias. 

(4) L'arménien wyuGupuhnrfdhih semble attester la leçon custoditio du Claro- 
monlanus, de même que, à la ligne suivante, Shunleupurtinr [af ts atteste 
traclalio; néanmoins le texte est obscur et la ponctuation incompréhensible, 

(5) L’arménien ajoute ici gb, facilement, qui n’a aucun sens et semble 
une altération de gbpu qui vient aussitôt. 

(6) Mauvaise ponctuation en arménien : il faut placer la virgule avant 
wnwbhäfhhh, parliculier, et non après. 

(7) IL Cor., van, L: I Cor, xnr. 

(8) puu eu brun hs ue pfuulifs ; latin un peu différent omni in loco. 

(9) Probablement, ypeiav Eyeuv vodro ro aptüptov: le latin neque quidem 
necessarium esse dicenlibus lale marlyrium semble avoir lu où Xpeiav Éyev ToûUtoy 
TOÙ papruciou. 

(10) L’arménien écrit TT il a souffert ; il semble qu'il faille lire le participe * 
plu avec le latin consecutus. 
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au milieu de nos martyrs et porté l’opprobre (1) du nom, 
a été conduit [au supplice] avec [eux] comme s’il avait été 
donné et accordé en supplément. Mais l'opprobre de ceux 
qui sont persécutés pour la justice (2) et qui supportent toutes 
sortes de tourments et sont mis à mort pour l'amour de 
Dieu et la confession de son Fils, seule l'Église [le] supporte 
purement; chaque jour réduite et amputée, sur le champ 
elle accroît ses membres et est intacte comme son image 
(116r]), la femme de Lot [devenue] statue de sel (3); comme les 
anciens prophètes, elle est persécutée, ainsi que dit le Seigneur : 
« Car ainsi ils ont persécuté les prophètes qui étaient avant 
vous » (4), parce qüe [c'est, il est vrai] de façon nouvelle, 
mais [c'est] toujours le même Esprit qui repose sur eux (5) 
[et c'est] par ceux qui ne recevaient pas le Verbe de Dieu 
fqu'lils étaient persécutés. 

(Mass, xxx111, 10] Ces prophètes, et aussi les autres, ont 
prophétisé ceci que ceux sur qui (6) reposerait l'Esprit de 
Dieu et qui écouteraient le Verbe (7) du Père et qui le 
serviraient selon leur force, [ceux-là] seraient persécutés et 
lapidés et tués, car en eux-mêmes, toutes ces choses, les 
prophètes les figuraient (8) d'avance à cause de leur amour 
de Dieu et à cause de son Verbe. 

(A suivre.) 
G. BAyAnN et LÉON FROIDEVAUX. 


(1) L’arménien écrit fmGuimulu, athlèles ; il faut lire évidemment fuufuumutn 
avec le latin opprobrium; même remarque à la ligne suivante. 

(2) Matt., v, 10. 

(3)  Gen., xIx, 26. 

(4) Matt., v, 12. 

{5} 1! Petri, 1v, 14: 

(6) Lire npny et non npn. 

(7) Harvey et l’arménien écrivent verbum, put avec des minuscules : il 
semble préférable de prendre avec Massuet le mot Verbe au sens personnel. 


(8) ququifupbhh, præfigurabant, de ququufruup. Chers enReretne 
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(Suile) (1) 


CHAPITRE IL — ORDRE DE LA MESSE. 


L'ordre de la messe se divise ainsi : 1° la prière d'action de 
grâces suivie des prières de l'offrande et de l'oblation, 2° la 
prière de l’absolution, 3° prières diverses, 4° encens, 5° lec- 
ture des Saintes Écritures : saint Paul, épitres catholiques et 
les Actes, 6° Kidàn, 7° évangile, 8° prières diverses, 9° At : 
76091 : (Credo). Cet ordre des prières ne se dit pas seule- 
ment pendant la messe, mais pour d’autres fonctions litur- 
giques. ; 


Prières d'action de grâces (aû°T : AoETt :). 


Selon la liturgie actuelle, on appelle cette prière HAñA 
g-h : de Basile. Mais elle ne s'accorde pas avec celle de saint 


Marc, parce que la prière HANAP- : contient l’action de grâces 
pour le passé et la demande pour le présent et l'avenir, afin 
que tous soient en paix, que soit chassé tout mal de ceux 
qui prient, et que les suppliants soient délivrés de la tentation, 
tandis que celle de saint Marc ajoute à cela la mention de la 
présence de ceux qui sont dans l’église et la demande de 
rémission des péchés par paroles, par actions et par pensées. 
La prière de saint Marc contient donc la prière de l'absolution. 
Nous croyons, en conséquence, que la prière de saint Basile 
n'est pas dans la liturgie primitive. 


(1) Cf. ROC, 1933-1934, p. 187 sqq. et p. 42 sqq. 
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Prière de l’offrande. 


Dans les missels récents, il y a trois prières de l’offrandè : 

L FNAC : ANA © À 5 APN : Ah : HYT : PCA : 
Souviens-toi, 0 Seigneur, de ceux qui l'ont offert cette 
offrande. Cette prière, tout à fait récente, ne se trouve pas dans 
les missels anciens, ni dans les missels intermédiaires. Elle 
est dite par les Coptes à la place de 49 Ad C : HONG : 
PCANY : ABA : Seigneur, loi qui as recu l’offrande d'Abel.…. 

2 AL ANdE : HTFHNEN : Elle concorde avec celle des 
Syriens. Elle est ancienne, car elle se trouve dans tous nos 
missels. 

3° La prière appelée « des. Apôtres ». Elle se trouve dans le 
Sênodos; elle est placée avant la prière de l’anaphore; elle ne se 
trouve pas chez les Coptes à cet endroit. 

Ces prières de l'offrande et de l'oblation ne se disent pas 
quand l’ordre de la messe est fait pour des fonctions liturgiques, 
mais seulement dans la messe ordinaire. 

C’est pourquoi il n’est pas nécessaire de répéter ce qui a été 
dit plus haut. 


L'absolution. 


L'’absolution pendant la messe provient de la tradition apos- 
tolique. 

En effet, dans toutes les liturgies, soit de Jacques l'apôtre, 
soit de Marc, soit de Basile, le prêtre commence par les paroles 
de l’absolution. Bien que cet usage soit ancien, les prières sont 
diverses dans l'Église. 

Chez nous, il y a trois prières de l’absolution. La première 
est la suivante : Nofre-Seigneur Jésus-Christ, prince des 
prêtres. Elle est la plus ancienne (1). 

La deuxième est celle-ci : AH : AL : HAN : Sei- 
gneur, 6 Seigneur, toi qui as brisé. Elle est appelée « absolu- 
tion du Fils ». 


(1) Cf. Abba Takla-Maryam, De Sacramentis secundum rilum Æthiopicum, 
p- 67. 
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La troisième est la prière de la pénitence adressée au Père. 
Cette prière a déjà été dite avant toutes les prières dans la 
préparation. Elle est répétée avant le deg : APSAZ : 
Sancla sanctis. : 

La première est suffisante, parce qu'elle est la plus usitée et 
qu'elle est dite immanquablement. Bien qu'elle ne soit pas 
mentionnée dans le missel, elle est prescrite ici. 


Prières diverses. 


Cette série de prières était faite autrefois au commencement 
de la messe en manière de li{on. Ultérieurement nous voyons 
ces prières réparties eñ deux ou trois endroits. Les unes sont 
dites en manière de liton; les autres en manière de prières 
déprécatoires [aoà-t-Nn+"0 1}, selon les diverses églises. Nos 
prières sont réparties en trois endroits selon la coutume de 
l'Église d'Alexandrie : d’abord ici, puis après la lecture de 
l’évangile, enfin au cours de l’anaphore de l'oblation. 

La liturgie de Marc à introduit ici les prières pour le roi, 
puis pour le patriarche et, dans celle du patriarche, les prières 
pour les évêques, les prêtres, les diacres, les sous-diacres, les 
lecteurs, les chantres, les moines, les vierges, les fidèles, enfin 
les prières pour l'offrande. 

Mais le missel actuel met ici le MA’yt : be-4t : (un lion) 
tiré tout entier du Mashafa Kidän. Cette introduction suit 
l'ancien usage de saint Marc, alors que dans le Mashafa Kidân 
elle est mise après l'homélie qui suit l'évangile. 


L'encensement. 


Dans l’église d'Alexandrie, l'autel est encensé au commen- 
cement de la messe. Chez nous, dans la liturgie de saint Marc, 


l'encensement se fait après les prières que nous avons mention- 
nées plus haut. 


Dans la liturgie actuelle, l'encensement se fait après le 
NA : Pe-At : et chez les Coptes après la prière de l'abso- 
lution, tandis que dans l'usage alexandrin on dit d’abord les 
prières diverses (1). 

(1) Cf. Rahmani, Les Lilurgies orientales et occidentales, p. 426. 
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L'encensement prescrit ici est le premier dans l’ordre de la 
messe. Chez les Coptes, on l'appelle « encensement de l’épitre ». 

Chez les Éthiopiens, sont encensés l'autel dont on fait le tour 
et quon encense de face, puis l’image de Notre-Dame, le 
clergé, le peuple et toute l'église. Le pain et le vin sont 
encensés dès l'entrée de Bethléem au sanctuaire. En effet, les 
ministres sont retournés de nouveau à Bethléem où ils ont pris 
l'encensoir avec les. charbons allumés. Pour cette rubrique 
voir infra. 

L'ordre de l’encensement dans la messe éthiopienne est con- 
fus, parce qu'il contient en même temps l’encensement du soir 
et l'encensement du matin. Aussi les missels différent-ils 
beaucoup sur ce point. En outre, ici sont ajoutées les rubriques 
coptes de l’encensement. Il est donc très difficile de distinguer 
les prières et les rubriques qui doivent être chacune à sa place. 
En comparant les missels anciens aux missels récents, nous 
tâcherons de mettre de l’ordre dans cette question de l'encen- 
sement. 

Dans les missels éthiopiens l’encensement est prescrit quatre 
fois : 

1° au commencement de la messe; 

2° avant la prière qui suit la lecture des Actes des Apôtres; 

3° à l'évangile; 

4 à la mémoire de la Passion, quand le célébrant dit : 

AG: h : ALPU: : Îl a étendu ses mains. 

Il y a aussi l’encensement qui se fait selon l'usage avant le 
ANA : NC : «l'entrée de l'offrande ». Cela fait cinq encen- 
sements. 

Encensement au cours du Art : NC : Cf. supra. 

Au commencement de la messe. 

L'ordre de cet encensement s'accorde avec l’'encensement du 
soir et du matin. Voir cet ordre. 

On indique d’abord la date du jour et de la nuit. Le prêtre 
dit à ce propos : AH’ZHANC : Par quoi nous nous souviendrons ; 
puis il bénit l’encens; ensuite il met l’encens sur les charbons, 
il fait la prière de l’encens et il fait la procession avec l’encen- 
soir autour de l'autel. 
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Le célébrant bénit i'encens dans la navette avec le signe de la 
croix, comme il a été dit déjà dans le 2 h7t: : NC : Cf. Renau- 
dot, t. I, p. 200: 

Selon la coutume éthiopienne, sont ici bénits cinq grains 
d'encens qui sont déposés devant le prêtre. Parmi ces cinq 
grains, trois sont mis ici, le quatrième à l’évangile et le cin- 
quième à la commémoration de la Passion. 

La mise des grains d'encens a lieu selon la manière ancienne, 
avec ces paroles : FoN& : ALA : 926 : HE : OM : 
Récois, 6 Seigneur, de moi, cet encens, parce que cette prière 
est prescrite dans notre liturgie de saint Marc et dans Tasfà- 
Seyon à la prière de l’encens. On trouve aussi cette prière dans 
tous les autres missels, parfois parmi les autres prières de 
l'encens, parfois après ces prières. 

Voici maintenant l'ordre qui vient immédiatement après 
l'ancien pour la manière de mettre l'encens : le célébrant le 
met en disant : AAC ? A : AL ANdC : DAL : 

Cette prière dans le missel le plus exact (ou ancien ou inter- 
médiaire) est ainsi mentionnée : ALAN CE : AN : FONG : 
Hat : A°e : NY : 6NY : Seigneur Père, reçois ce 
signe (signe de la main) ef cef encens. Il y a aussi des mis- 
sels intermédiaires qui ajoutent : @H3t : 224$" : el cette 
lampe. 

Tous les missels récents font cette dernière addition, tandis 
que dans l’encensement du matin et du soir on dit : TON : 
H't : ONY : out : Ah : Recois cet encens et cette 
prière; dans la messe : HF : 609 : OH : “CNT : 
cet encens et cette offrande; dans la vigile : H°34 : 6 : 


oHytE : PAP à cet encens et cette lampe. | 
Voici maintenant l’ordre récent. Dans l’ordre récent, le célé- 


brant met l’encens en disant : (r£&n : AL ANdC : NN : 
Prières de l’encens. 


Les prières de l’encens sont très variées : L° ?ñAâñN : Aa» : 
waw(hn : Nous te prions, selon que tu as agréé. ? AMœæ-A : 


te 
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Ah : Je l'offre. RAY°A'N : HAGAP : O Dieu éternel. Il y à 
aussi d’autres prières pour la prière ordinaire de l’encens. La 
deuxième prière Afl@-A : Ah : concorde avec le temps de la 
messe. Puis on fait l'encensement autour de l'autel en disant : 
Ah : aoAAnt, c'est-à-dire les glorifications des anges : 
Gloire au Père, gloire au Fils... Nous adorons le Péreñcar 
il y à des missels qui prescrivent cet encensement lors de la 
procession autour de l'autel, comme nous le verrons plus loin. 

Nous avons trouvé dans un missel éthiopien, à la prière du 
matin, un passage où il est dit : ff : AA ML ANdC : 
Nû2L : Gloire au Seigneur dans le ciel. Mais ce passage est 
emprunté à un livre copte. Chacun reste à sa place pour le 
reste de l’encensement. 


Encensement de l'autel. 


Chez les Coptes, après la prière de l’encens et après la 3° pro- 
cession, le prêtre descend et encense l'autel en disant : 
1° A8: : An: nCûŸû : Nous ladorons, Christ; 2? npe: 
a : AANEN : ANAL: : AN : Devant les anges je l'adore; 
3 DAY : NNH A : Phéthn : Pour moi, dans la multitude 
de ta miséricorde. Puis il encense l'image de Notre-Dame 
trois fois en disant : 1° #£42"d. : HHNAAN : Réjouis-toi, 
Ô toi que nous prions; 2 Ah : AL'YAA : Salut à loi, 
Vierge; 3° had. : No : “FHNCr : Nous le prions afin que 
tu te souviennes de nous. 

La coutume est la même chez les Ethiopiens, car, après la 
prière: de l’encens et la procession autour de l’autel avec l’en- 
censoir, le prêtre encense l'autel de face en se tenant debout et 


en disant trois fois : 44926: : AA : OOAL: : HE £ù : 
bg. : En encensant l’image de la Vierge, il dit : 1° A9 : 
An. : Salut à toi; 2 AAA. : Az: Prie pour nous; 3° AYE : 
DE : omYT : Tu es l’encensoir. 
Objection. Si l'on demande : Pourquoi le peuple répond-il 
pe-ñt : GT : ACTE Y : Sainte Église à la première parole 
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du prêtre qui est MA9° : AN. : Salut à toi, nous répondrons 
que cette réponse du peuple doit provenir d’une inattention : 
on à transféré telle quelle la prière du matin à celle de la 
messe (1). Il conviendrait de dire ainsi : 1° 4A9° : fn. : pe: 
dt : 22 09° : 071£ À : aff : Salut à toi, sainte Marie, 
demeure de la divinité; 2 AAA, : Ar: L'7AA : o9C 09° : 
DAS : AJ°AN : Demande pour nous, Vierge Marie, géné- 
ratrice de Dieu; 3 f'yt : DA : Moômit : Tu es l’en- | 
censoir.. 

De plus l’Église éthiopienne donne fréquemment ce nom 
948.6 : Ant : à la Vierge Marie, parce qu'il se trouve 
souvent dans le Degguä et dans les autres livres de chant. 

Les Rubriques que le prêtre dit pour les jours ordinaires sont : 
RTE: OA : MômYt : parce qu’il ne contient aucun nom 
précis (2). 


Ordre ancien de l’encensement. 


Le célébrant prend les grains de l'encens de sa main droite 
et l'encensoir de sa main gauche. S'il y a un métropolite ou 
un évêque, il va vers lui afin de le lui faire bénir; sinon 
il le bénit lui-même après avoir placé l'encens devant lui à 
sa place. En le bénissant il dit : Aña : Arf : Il le met sur 
les charbons de l’encensoir en disant : FŒON& : ÀAHA : A9°4 
Ce HET: A0 : ON : Hhch ? AACEF : MATE : DAT 
à : HAN : Recois, 6 Seigneur, de moi pécheur et criminel 
cet encens pur pour le pardon de mes péchés et pour ceux 
de tout ton peuple. Puis : Af@-h : AN : 6% : Je l'offre 
l’encens. 

Ensuite, il encense l'autel en faisant la procession et en 
disant : 7 : &£ : AA: Alleluia au Père ou bien f-Ndh't : 
mhNC : Gloire el honneur. 


© (1) Cf. Ms. éth. de Paris n° 82 (ovÆhé : nc +) et mss. analogues. 
(2) Nous croyons que la séparation entre le #à®e: : dit par le prêtre et 


le An : dit par le peuple a été faite tardivement, et que la prière devait être 
dite tout entière par le prêtre. 
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À la fin de la procession, le diacre dit : 3ñ2€: : A9 : À 
N. : Adorons, salut à toi, et le prêtre dit : 34h : 
Levez-vous. Le reste comme il est noté plus haut. 


Puis il encense les membres du clergé, chacun 0 son 
rang, le peuple et toute l’église. 


Avant que les additions récentes n'aient été faites, on faisait 
la procession en disant AUeluia. En effet, le missel de Tasfà- 
Seyon dit : DA9°N : ROPY : AU : AH: RAA : 70 2 AR * 
Ensuite que le prétre encense (l'autel en disant) : AlUeluia. 

Dans un missel du temps dé Takla-Ghiyorgis (Couvent des 
Abyssins orthodoxes de Jérusalem), après la mise de l’encens, 
il dit: (añvTt :) AO6À : 9°2°P0 : (Prière) sur l'autel. Si nous 
ne tenons pas compte du fi-4.fn : noûs trouvons dans les missels 
intermédiaires et actuels le AN@-A : Ah suivi des glorifica- 
tions des anges. 

Cela est vraiment l'ordre de l’encensement de l’église éthio- 
pienne, car tous les missels s'accordent à mettre B-nA : 4. 6# 
3% 2 T2 h. : Le diacre dit : Levez-vous, avant de dire 3à9 
R-: AA: Adorons le Père, et non pas avant XAg°añ : 
HAGA9°.... THNé : A NLA : O Dieu éternel, souviens-toi 
d'elle, Ô Seigneur, selon l’ordre des Coptes. 

Il ne manque donc rien au rite de l’encensement. 


\ 


Addition. 


Une bénédiction et une mise de l’encens avec ces paroles : 
N°21 : AL ANdC : AN : Péni soit le Seigneur Père, se 
sont introduites ultérieurement. 

Les missels éthiopiens ne s'accordent pas sur cette rubrique. 
Ce même désaccord se retrouve dans les missels pour les prières 
de l’encens qui sont mises sans ordre. 

Le FHN4: : AAA : Souviens-loi d'elle, 0 Seigneur, qui 
doit être dit dans la procession autour de l'autel, est aussi une 
addition, parce qu'il fait partie des prières diverses, lesquelles 
doivent êtres dites trois fois pendant la messe. Cf. infra. 
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Lecture des Saintes Écritures, S. Paul, 
Épitres catholiques, Actes. 


Nous avons appris par des témoins que dans les églises des 
villages le diacre lit I Cor. xr, 23 sqq. Les autres ministres 
ne lisent rien. Ensuite le prêtre célébrant lit l'Évangile. C'était 
peut-être l’usage ancien. 

Aujourd'hui, dans les monastères et dans les autres églises 
célèbres d'Éthiopie, le diacre lit les épîtres de Paul, le sous- 
diacre les épitres catholiques, le prêtre-assistant les Actes 
des Apôtres; en disant au commencement leur titre et en 
terminant par une brève conclusion. 

À chaque fin de lecture, le peuple dit les antiennes. II suffit, 
pour s’en convaincre, de voir les missels éthiopiens. Mais il 
faut savoir que les ordres des péricopes et de leurs propres 
prières ont été déplacés dans les missels actuels. Nous ne 
savons ni quan.i ni par qui. Il est évident que l'ordre est dévié 
et ne s'accorde pas avec l’ordre des Coptes d'où dérive le 
missel actuel (1). Ce qui le prouve, c'est qu'actuellement dans 
les missels récents, les prières qui doivent suivre les lectures 
sont mises en avant, parce que le prêtre dit : AH A : AA9° 
ç : Seigneur de la science. Puis le diacre lit Saint Paul. 
Le reste suit ainsi : lectures et prières. Le désaccord avec les 
Coptes porte non seulement sur ce déplacement de prières, 
mais aussi sur l'addition de la prière : AA9°4f1 : HAZA9° : 
O Seigneur éternel, qui ne se trouve pas à cette place chez 
les Coptes. Nous voulons prouver que la lecture de Saint Paul 
doit être faite avant la prière AH.A : AA9°C : par les paroles 


qui se trouvent dans la même prière : At + 19 : GAÏLZ : 
A9°-(bu- : Qui (épitre) vient d’être lue de lui (de Saint Paul). 
Nous avons encore un autre document pour prouver qu'on 
doit lire Saint Paul d'abord : dans les anciens missels éthio- 
piens, la lecture de Saint Paul est placée auparavant; vient 
ensuite la prière AHLA : AA9°€ : CF. Bibl. Nat. de Paris, 
ms. éth. n° 67; Monastère éthiopien de Jérusalem (Dér-Sultan). 


(1) Cf. Rahmani, Les Liturgies orientales et occidentales, p. 475. 
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missel ins. du temps du roi Ghigàr; Bibl. Nat. de Paris, ms. 
n° 72; Borgia, ms. éth. n° 17: British Museum, ms. éth. n° 547 
(catalogue de Wright). 

Dans le missel éthiopien, le Hh9°AN : HAGAY : est mis 
avant la lecture des épîtres catholiques, mais il ne correspond 
pas à cette lecture, parce que le sens de cette prière ne s'accorde 
pas avec la péricope des épîtres catholiques, tandis que s’ac- 
corde avec cette péricope l’autre prière AILAY : DhI°A NY : 
Notre-Seigneur et notre Dieu, laquelle, selon l’ordre des 
Coptes, suit les épitres catholiques. Conclusion : A notre avis 
ce déplacement a été fait par manque d'attention. Ce déplace- 
ment n'est pas très ancien. 

Nous signalons qu’il y a deux sortes de Khg°AñN : HAZAY : 
1° l'un qui doit être dit avant toutes les fonctions spirituelles; 
2° l’autre qui doit être dit à l’encensement. 

Le AA9J°AN : HAGAY : qui est dans la prière de l’encens 
dans un missel ancien où ne se trouve pas le titre : Prière 
de l’encens (1), est dans les missels récents; il doit être dit 
à toutes les fonctions spirituelles, bien qu'il soit assigné aux 
prières de l’encensement dans les missels récents. Ces paroles 
le prouvent : Ufy : }w-b : AbR-SEN : 02 POT : ONE : 
om?" Pôt : Nan : Accorde-nous de sacrifier devant toi 
un sacrifice rationnel el un sacrifice de bénédiction, puisque 
ces paroles indiquent ici une œuvre spirituelle, une œuvre 
qu'on offre à Dieu, comme dit Saint Jean Chrysostome : 
op Pot : MAT : AT 2 LATE: PONC : wo YLAPT : (2). 
Cela est confirmé par l'usage des docteurs éthiopiens qui, à 
l’école, récitent d’abord cette prière. 

Le deuxième 4 A9°AñfN : HAGAY® : qui se trouve après le 4°) 
HA : AA9°€C : appartient à l'encensement. 

Encensement au moment de la lecture des Actes des 
Apôtres. Que le prêtre mette l'encens en disant : GMdt: : on 


NC : AA : PS: AN: DHAL: : HE: PA : 


(1) Cf. Missel éth. de l’époque du roi Takla-Ghiyorgis (Monastère Dêr-Sultan 
de Jérusalem). 
(2) Cf. S. Jean Chrysostome, Traclalus paraenelicus, p. 11 (71% à). 
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Gloire et honneur à la Trinité sainte, Père, Fils et Saint- 
Esprit. 

Se tenant debout devant l'autel, le prêtre dira la prière de 
l'encens : AL ANdC : AYANT : HFONEN : cœ2"Pôt : À 
(7 : ANCY9 : Seigneur, notre Dieu, qui as agréé le sacrifice 
de notre père Abraham. Puis il fera trois fois la procession 
autour de l'autel en disant : ñAAN : AA : DER TENP: 
où : No : FHhe. : Nous le prions, 6 Seigneur, el nous te 
supplions, souviens-loi d'elle. Ensuite F4.2”d ? AH NAN. : 
Réjouis-loi, 6 loi que nous prions. 

Ici l'introduction de 444, : après FñAAN : AA: N 
av : -HN4. : est prise pour l'encensement de l’image de Marie. 

Cet ordre de l’'encensement s'accorde avec celui des Coptes. 
Cependant cette mise de l’encens avec tout son ordre et toutes 
ses prières a été ajoutée ultérieurement, parce qu'il n'est pas 
mentionné ici de mettre une partie des cinq grains d'encens. 
. De plus, dans le missel éthiopien seulement (et non pas dans 
les missels coptes) il y a des prières d'encensement nommées 
MN: OA : LI : ACht : C’est le moment de bénir, qu'on 
dit en chantant et que les docteurs éthiopiens attribuent à Yàrèd. 

Il y a aussi un missel ancien dans lequel il n’y a pas cet 
encensement au moment de la lecture des Actes des Apôtres, 
ni les prières qui l'accompagnent, tandis qu'on trouve le 
NH : O“h'E : LH : QCNrt : Cf. Bibl. Nat., ms. n° 72. Après cela, 
au lieu de "4 : @-A"E : "AH, : QC : on dit au temps de 
Paques : fCûŸû : FA : Aov-}%4 : Le Christ est ressus- 
cité des morts, en faisant trois fois la procession autour de 
l'autel. Nous avons trouvé cette mention dans un missel. A la 


fête de la Nativité, que le prêtre dise : th : AA EL Ad 
C : AA228T : Gloire au Seigneur dans les cieux, ce que nous 
avons déjà vu plus haut. 
Le Kidän. 
Le Trisagion est : p9.ù : AL ANdC : PS : AA : 
2: hf: : HA Gap: FAUhY : Saint est le Seigneur, 
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sant est le fort, saint est le vivant. Il est très ancien: il a 
été établi dans toutes les liturg'ies orientales. Sa place se trouve 
dans la liturgie d'Alexandrie après la lecture de Paul, des 


Épitres catholiques et des Actes des Apôtres. C'est la même 


chose chez les Éthiopiens, si on ne tient pas compte des 
additions ultérieures. 

Les prières du kidän qui ne sont eccritee que dans les 
missels récents ont été ajoutées, pensons-nous, parce qu'on 
croyait qu'elles étaient toujours obligatoires après le Trisagion. 

Après le kidän, l'Église éthiopienne dit la salutation angé- 
lique à la Vierge et se recommande à elle en disant : 122" dh. : 
Ted : Féldh, : Réjouis-toi, réjouis-loi, réjouis-tot. 


L’évangile. 


Il est d'usage de faire précéder la lecture de l'évangile de 
versets de psaumes. Des prières sont aussi récitées par le 
célébrant immédiatement avant et après l'évangile. 

L'ordre des prières et des rubriques est varié. 

Voici l'usage adopté aujourd'hui. 

Le prêtre dit la prière de l’évangile : AH AñdeC : AL A : 
AA : NCûP À : Ha: : Seigneur, 6 Seigneur Jésus- 
Christ, toi qui leur as dit. 

Le diacre dit : ZA@ : MAT : OYLA : PS ù : Priez pour 
l’évangile saint. 

Le peuple dit selon l'usage : Ad :... Fais-nous com- 
prendre. 

Le diacre ici, selon l'usage, mais non selon la rubrique, dit 
à haute voix, mais avant leur place véritable, les versets 
des psaumes qu'il fait suivre immédiatement de 7@ : A£ : 
av : Dh h. : Alleluia, tenez-vous debout et écoutez. 

Le prêtre dit : FHNC : hôn : Souviens-lor de nouveau. 

Le diacre, selon la rubrique, doit dire ici à haute voix les 
versets des psaumes. 

Le prêtre bénit les quatre points cardinaux en disant : 
AL ANdyE : AO-À : Le Seigneur Très-Haut. I dit la prière 
de l’évangile : AH ANdC : HérD-Nav- : Seigneur, toi qui 
les. as envoyés. 
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Mise de l’encens et encensement à l’évangile. 


Après l'encensement de l’évangile, le diacre dit : 74 : RP : 
pos: : Dh% IA : d'après la rubrique. 

Il faut bien noter ici : 1° l'introduction des prières pour les 
défunts dans les rubriques de l’évangile; 2° que la prière de 
l'évang'ile : AH. Ad EC : Hbasav- : Seigneur, toi qui leur 
as dit et FHNE : hôn : Souviens-loi de nouveau, ne se trouve 
pas dans la liturgié de Marc. C'est pourquoi nous pensons 
qu'elle a été ajoutée ici; elle est tirée des heures canoniales. 


Versets des psaumes précédant la lecture de l’évangile. 


Le fait que dans l'Église éthiopienne les versets des psaumes 
précèdent la lecture de l’évangile est certifié par les rubriques 
énoncées dans les livres de prières et dans le missel. 

1° Dans le 944.4: : les versets des psaumes précèdent tou- 
jours l’évangile. Immédiatement après les versets des psaumes 
le diacre dit : dav- : mh%Jh : T'enez-vous debout et 
écoutez. Tout de suite après, le prêtre dit : D'LA : PSù = 

2 L'usage ancien et actuel de l'Église éthiopienne montre 
que les versets des psaumes précèdent la lecture de l'évangile, 
parce qu'aux vêpres et aux matines le diacre dit d'abord les 
versets des psaumes, puis le prêtre dit la prière de l’évangile, 
quoiqu'’en la récitant au lieu de la chanter. 

3° Dans certains de nos missels nous avons trouvé avant la 
prière de l’évangile un passage où il est dit : hoôû : PAC : 
(hu :) AG.£8#7 : De nouveau le prétre bénit le diacre. 
Cf. missel de Dêr-Sultan de Jérusalem du temps du roi Ghiorgis. 
Dans un autre missel (1), après avoir dit : NX : æœAAîñ : “1 
N,7 : L'ange est entré auprès d'elle et avant la prière de 
l'évangile, le prêtre dit sur les diacres : Méhrt : à@-pû : 
la bénédiction de Paul, avant de réciter les psaumes; de 
même avant la lecture de Paul, le prêtre bénit le diacre, 


(1) Ms. éth. n° 67, Bibl. Nat., Paris. 
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parce que dans le missel il est dit : OA? : GHZ : (nus :) 
LAC : ALU : SN: CAN : 8,87: HENA : NahT : AD: 
dû : L46:C : Aoôûhn : Tandis que le prétre s'éloigne (de 
l'autel), qu'il mette sa main sur la tête du diacre et qu'il 
dise : Que la bénédiction de Paul demeure sur loi, ce qui 
explique les paroles des liturgistes éthiopiens : PL Or : 7 
oo: Qéûrt : Aœ-hoù : Aù : Le prétre dit la bénédiction de 
Paul, parce que le diacre va lire Paul. 


Ordre de l’évangile. 


Le diacre dit avant l'évangile Le répons tiré des versets des 
Psaumes de David. Puis le prêtre bénit les quatre coins du 
monde en disant : AH AfdeC : AO:A : Seigneur Très-Haut. 

Cette prière de la bénédiction s'accorde avec celle des Grecs 
pour le sens et pour les rubriques concernant la bénédiction 
que le prêtre grec donne en tournant sa face vers l'Orient au 
moment de l'introduction de l'évangile. 

Le prètre dit : ALAMNdC : HérD-hov- : AACAAN : 
Seigneur, loi qui as envoyé les Apôtres, comme dans les 
missels récents. 

Puis il met le quatrième grain d’encens en disant : Ah: : 
oNNC : A2 Aû: Ph : Gloire et honneur à la sainte Trinité. 
Puis se fait la procession autour de l’autel avec l'évangile pré- 
cédé des cierges allumés. 

N.-B. — Dans le missel figurent bien les rubriques de la pro- 
cession autour de l'autel avec l’évangile, mais il n’y à pas les 
prières que lon doit dire. Si, à la procession, le prêtre dit : 
AL RANCE : JA : nANav: : Le Seigneur soil avec vous 
(ous, puis D'LA : pSù : Evangile saint, ces paroles ne sont 
pas dites au moment voulu. 

Puis le prètre encense l'évangile en disant : (-41 : AH AN 
RE: NN : MAL: : Béni est le Seigneur, béni est le Fuls. 

Puis le diacre dit : à, : 4£ : bov- : AAA : Alleluia, 
tenez-vous debout et écoutez. Le prêtre dit : AH AîdC : 9° 
AA : mAhon:- : et à haute voix : DYLA : bg.fñ : Le peuple 
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répond les jours ordinaires : AM : Ah : ACàFà : 
Gloire à toi, Christ; les jours de fête : 424 : MAMA 
hC : HAL hy : Réjouissez-vous dans le Seigneur qui 
nous a aidés; les jours de jeûne : ADYZA : a0/-hNn1 :... 
Tu nous as conduits par l’évangile. 

Dans quatre missels récents nous avons trouvé un passage 
où ilest dit : AH : CL: DYLA : AE : AUY : LA : 
1P 3 DYLA : @YAPT 2 DFHMP : 36 : NUY : ATH : 
PPEL- : ALL : RAA : FAP Fe 3 DA LS : HADELZ : 
A4. £a : 04,07 : Fam? : RAA : Ph : DAT : 
Aûov : CAT : 200 à AOLRT à (CI. Ze : PA : TE 
99 : AS : AN : À : 72: :) Le prétre célébrant, en remettant 
l’évangile au prétre assistant, dit : Voici l'évangile du 
royaume. L'ayant reçu, le prélre assistant, en le remettant 
au diacre, dit : Son royaume et sa justice qu'il m'a donnés, 
je te les remets. L’ayant recu, le diacre dit : Faites pénitence 
et croyez, car le royaume des cieux approche. Mais les savants 
abyssins déclarent que cet usage a été introduit récemment et 
n'était pratiqué que dans quelques églises principales. 

S'il y à un métropolite ou un évêque, le prêtre étant allé 
vers lui avec l’évangile dit : ’Awlogéson, Kyrie : hA@-@°2û% : 
Nn.cg x Ayant été béni, il fait la lecture. Cette demande de 
bénédiction par le prêtre à l'évêque doit avoir lieu avant la 
procession et avant la mise de l’encens, parce que c’est l'évêque 
qui doit mettre lui-même l’encens et le bénir. 

En terminant l'évangile et en le baisant, le prêtre doit dire 
ce qui convient à chaque évangile, par ex. à Matthieu : Le cel 
et la terre passeront; à Marc : Que celui qui a des oreilles; 
à Luc : Il est plus facile que passent le ciel et la terre ; à Jean : 
Celui qui croit au Fils aura la vie éternelle. Après cela, 
le prêtre dit à voix basse : Cdwd : ag : Éloigné de la 
colère, ou bien : ff: : Ah : AH ANdyC : A9°AN% : HE 
ACN7 : RAPY : Gloire à loi, Seigneur notre Dieu, qui nous 
as faits dignes. Après la lecture de l'évangile, le peuple dit, 
pour l’évangile de Matthieu : yhg° : AN : Vous croyons au 
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Père ; pour celui de Mare : Ad : NA4LA : Les Chérubins; pour 
celui de Luc : a. : RaoñAh : Qui est semblable à toi; pour 
celui de Jean : æ@#u : PA : Au commencement élail le 
Verbe. 

Dans les trois premières réponses du peuple, ni les paroles, 
| ni le sens ne sont empruntés à l’évangile, comme cela a lieu 

pour saint Jean. Nous n'avons rien trouvé de semblable dans 
les autres liturgies orientales que nous avons consultées. 

Mais dans le Mashafa Genzat nous avons trouvé le répons 
de saint Luc : any : paoñûn : après le Ch-b : pr : 
Éloigné de la colère, à la fin des prières diverses, avec la men- 
tion : @Æ-NA : HT: Aot : AOÀ : on-J7 : Et tu diras 
celte prière sur les morts. Nous croyons que les autres répons 
ont été empruntés à d'autres ouvrages. Ensuite le prêtre, les 
diacres et tout le peuple baisent l’évangile en disant : 7A9°7 : 
NPA : HYLA : Nous croyons aux paroles de l'Évangile. 

Le Cæh-db : agit : qui est avant le HN : et le àNh T° 
Ah : qui est à la fin sont deux prières qui doivent êtres dites, 
l'une ou l'autre, par le célébrant après la lecture de l'évangile. 


Addition. 


Nous croyons que la prière de l’évangile : AH. AfdeC : HT 
(Lacav- : Seigneur, toi qui leur as dit, ainsi que la suite : TH 
NC : hôN : Souviens-toi aussi, a été ajoutée ultérieurement et 
qu’elle provient de la liturgie copte de saint Basile. La rubrique 
qui dit : Ag : RAA : NU : 714 ? HAS D TEA : AI : 
Puis le prétre dit les paroles de l’évangile de N. jusqu'à 
DA LAC : AYNN : Après qu'il à lu, est très récente, comme 
on le voit par la place où elle se trouve. De plus, elle est une 
répétition. 

Prières diverses. 


Après la lecture de l'évangile et de ce qui suit l’évangile, sont 
récitées des prières diverses commençant par : FHNE : Sou- 
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viens-loi et finissant par : MA’#t : 294NC : Pour l’assemblée. 
Ces prières sont dites pour la deuxième fois selon la liturgie 
alexandrine. Elles ne diffèrent pas pour le sens des prières 
correspondantes de la liturgie de saint Marc. Quand les prières 
diverses sont terminées, le diacre dit : Afas ? #fft : NCÛTL7 : 


Sortez, caléchumènes. 
Prière de Basile (Prière du voile). 


Cette prière ne se trouve pas dans le missel de Tasfà-Seyon, 
ni dans les missels éthiopiens du British Museum (1), ni dans 
celui de Paris (ms. n° 72 de la Bibliothèque Nationale), ni dans 
celui de Dèr-Sultan à Jérusalem où se trouve le nom du métro- 
polite Joseph et le nom de l’évêque Salàämà. Dans les missels 
où elle se trouve, les uns la mettent une seule fois avant la 
prière de l’absolution (2), les autres la mettent deux fois : 
d'abord avant la prière de l’absolution, puis avant les trois. 
grandes prières (pour la paix, pour le patriarche et pour l’as- 
semblée) (3). Dans les missels récents, elle se trouve toujours 
avant ces trois grandes prières. Elle est la deuxième prière de 
l'anaphore. Elle a été récemment tirée de la liturgie copte et a 
été insérée ici, tandis que la prière de l’anaphore doit être 
mise après le MA : NC : qui, anciennement, se faisait 
après les prières des fidèles pour l'offertoire. 

De plus, nous trouvons quelquefois cette prière au nom de 
Jacques (4) et quelquefois au nom de Basile (5). Mais en réalité, 
elle fait partie de la liturgie de saint Jacques (6). Sa place, 
avant la prière de l’absolution, dans les missels que nous avons 
vus prouve qu'elle à été insérée pour la prière de l’offrande. 

Nous n'avons pas trouvé, dans tous les missels que nous 
avons consultés, cette prière sous le nom de AT : MAX 


(1) Ms. éth. n° 132. 

(2) Cf. le petit Missel manuscrit de la Bibliothèque cath. de Chéren et le 
ms. n° 67 de la Bibl. Nat. de Paris. 

(3) Cf. missel éth. manuscrit de Dér-Sultan (Jérusalem). 

(4) Cf. Rahmani, Op. cil., p. 488. É 

(9) Cf. les missels récents. 

(6) Cf. Rahmani, Op. cit., p. 437. 
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1 : Prière sur le voile; elle est mentionnée dans les liturgies 
orientales (1), mais elle figure sous le nom de age : ANAP-à : 
« prière de Basile », ou sous la rubrique : @-AA : AU7 : NAT 
Aù : HE: Aûet : PPP : AN : Hat : Le prétre dit à 
voix basse cette prière en se tenant debout près du täbot, ou 
sous la rubrique (PA : 4f : AT : Entrant vers le täbot. 
Ces rubriques montrent qu'elle était la prière de l'offertoire. 

Conclusion. Cette prière selon la liturgie de saint Marc et 
de saint Cyrille doit être dite après la deuxième partie des 
prières diverses et non avant les trois grandes prières qui 
proviennent de Basile, ce qui explique les paroles du concile 
de Laodicée : « Après la sortie des catéchumènes, il faut dire 
trois prières qui se trouvent dans la liturgie grecque et 
syrienne » (2). 

Dans la liturgie d'Alexandrie, il y a seulement deux prières : 
ahot : aœmAñE : et AûñoT : A9°5 : Prière du voile et 
prière de la salutation. 

La prière gant : aÿmAA‘t : dont nous parlons doit être 
récitée avant la prière &ñet : A9°:% : (3). Nous avons trouvé 
enfin'la prière des offrandes placée après la prière pour la 
paix (4). La récitation à cette place est nécessaire pour ceux 
qui ne sont pas venus au début de la messe. 


Grandes prières. 


Dans nos missels récents et dans quelques missels inter- 
médiaires, à la fin de la prière pour l'assemblée, on it: e71 
hs NUY: (we :) 6m : A97ES : NUT : OPO-E : 
8. : CAû : 9°2°P0 : P'AÛ : TM : Que le prêtre officiant 
recoive l’encensoir du prêtre assistant et qu'il encense trois 
fois les offrandes d’une manière circulaire. Quant aux litur- 
gistes éthiopiens, voici leurs prescriptions à ce moment : 
we : bn : NFARA OO : Pù : MOMTET : db» : 

(1) Zbid. 


(2) Cf. Concile de Laodicée, canon VI. 
(3) Cf. Renaudot, Op. cil., pp. 38-39, 93, 95-96; Rahmani, Op. cil., p. 617. 


1 


(4) Cf. Missel de Tuki édité à Rome en 1756. 
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NES : AR PO: : AR : ny: PGO: : PT : LI : ALPHA :£ 
av : Que le célébrant, en prenant l’encensoir du prétre assis- 
tant, encense les offrandes trois fois d’une manière circulaire 
sur l’hoslie et sur le calice. Cependant cette rubrique ne se 
trouve pas dans la liturgie de Marc, ni dans nos missels 
anciens. Il n'y a pas de rubrique indiquant qui doit mettre 
l'encens et quand on doit le mettre. Sur ce point les prescrip- 
tions liturgiques ne s'accordent pas entre elles, comme nous le 
dirons plus loin. 


Prière de la foi. 


Ici est insérée, dans la plupart de nos missels, la prière de 
la foi qui est appelée Aaæñh3?- et encore « des Apôtres ». 

Cette prière est empruntée à la Didascalie. Elle à été mise 
ici par les Éthiopiens, afin que la g®t : 78,99@-T : soit dite 
dans l’anaphore des Apôtres. Les liturgistes éthiopiens disent : 
LU 79° : Nbû : hPCLTE : NPAE : ANR : NPA : IC 
29° 3 Nb, : AL : TPLRAR à: Phn : LLIA : NA. 
PO TT ? 0: PAR à: V4 à Ale : 220 : HZDL : 
7 : Celle prière de la foi doit étre dite aussi dans la litur- 
gie des Apôtres, dans la liturgie de Notre-Seigneur, dans 
la liturgie de Notre-Dame et dans celle de saint Jean l'Évan- 
géliste, el la prière de la foi de Nicée (le grand Credo) doit 
étre dite dans toutes les anaphores des Pères. 


Ce qui précède l’anaphore. Le lavement des mains. 


Au moment de la récitation de la prière de la foi, le prêtre 
enlève le voile de la patène et du calice et accomplit toutes les 
cérémonies prescrites. Le missel copte prescrit ici le lavement 
des mains. Comme au premier lavement des mains, le prêtre 
dit: TYH14 : MANN : Tu m'aspergeras d'hysope. Puis le 
missel ajoute : DeTrarç® : aa : HN : DE FHA : AL 
BU: + NbEoo à: A + RUN? APN : Lao : ALU: : 
Noa MI UN : Ah : DA CIIC : HAZ : AA : NU = 
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Cf. Tuki, missel copte. Qu'il se tourne vers le peuple, qu'il 
se lave les mains devant tout le peuple et qu'il les essuie 
. avec un Manulerge propre. Mais 1l ne dil pas ce que le prétre 
doit réciter alors. 

Dans les missels éthiopiens, soit dans quelques anciens et 
dans quelques intermédiaires, on trouve la rubrique : ŒAg1 : 
ST hON : AU7 : DRE : FhôN : AA : ATH : CTHA : 
918 : OCmeN : ASU: : Noaof.m : 14: : 0 7IÀ : JON : H 
09: Ycch : L'YAA : (1) Puis, que le prétre se lave. Après 
qu’il s’est lavé, qu'il dise en répandant l’eau, ses mains étant 
humides, et en tournant sa face vers l'occident : Que celui 
qui est pur recoive. | 

Un autre de ces missels dit : A'H6 : AR u- : &Th0N : AU 
4 8 AH: RAA : Mo : QU : AA AM : Ah : AT: À 
p£a : AND: :... DA LAC : FhOôN : AU: : LIT : 
99€ 2 NCPOT : ARPU: : op : TA : YA : 9° 2 : (2) 
Ici que le prétre lave ses mains en disant selon les paroles 
de Pilate : Je suis pur du sang de vous tous... Après qu'il 
s'est lavé les mains, qu'il répande l’eau avec des mains 
humides en se tournant vers l’orient. Certains missels portent, 
avant cette rubrique : œffi : AdbéNr : 2°27 : ANCAŸA : 
Gney : Av: PU: : PS.h : Lorsque nous avons offert notre 
corps au Christ, spontanément (s’est offert) à nous son corps 
saint, puis Hihy : 3h : (3) Que celui qui est pur. 

Les missels récents divisent ces paroles : les unes sont dites 
avant le lavement, les autres après le lavement. Ces rubriques 
ne sont pas pour le moment du lavement, maïs toutes sont des 
exhortations prises dans le symbolisme du lavement, comme 
il apparaît clairement dans les missels anciens et dans ceux des 
Coptes et, par ailleurs, dans cette explication : @Thôû TE : À 
Lu: : ANUZ : AAA : HONTE : ALU: : AA AM : Le lave- 


ment des mains du prétre ressemble au lavement des mains 


(L) Cie missel manuscrit de Dér-Sultan (Jérusalem) où il est fait mention du 
roi Takla-Ghiyorgis et le petit missel de Chéren. 

(2) Cf. le missel de Dêr-Sultan où il est fait mention du roi Ghigâr. 

(3) Cf. ms:. éth. n° 67 de la Bibl. Nat. de Paris. 
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de Pilate, et encore dans les paroles des diacres : AD : Ni : 
HAûthdbée : Si quelqu'un méprise. 

Il convient alors de dire quelques versets des psaumes au 
moment du lavement, comme il est d'usage dans toute l'Eglise. 

Il semble que cette rubrique du lavement ne remonte pas 
aux temps anciens, parce que nous ne la trouvons pas, à 
quelques exceptions près, dans les missels anciens. Quant à la 
division, on ne la trouve que dans les missels récents. 


Le baiser de paix. 


Quand tout est préparé sur l'autel, d'après l'usage ancien, 
le diacre dit : +A49°%% 2: ANSSENov- : NAS : bed : 
Baisez-vous entre vous du baiser saint. Le peuple d’abord 
prie Jésus-Christ pour être digne de la paix en disant : nC 
th : AIANY : LhEY : PAPY : Christ, notre Dieu, rends- 
nous dignes. Immédiatement se fait le baiser de paix. Les 
prières du baiser de paix sont variées. Quelques-unes sont 
adressées au Père, d’autres au Fils, d’autres sont appelées 
prières de Jacques, de Basile et d’autres Pères. On ajoute alors : 
RAA : 4,887 2: ANAL: NAT : AY : HEC : Le diacre 
dit : Priez pour la paix el la charité. 

Dans un autre missel on trouve : 1° XA9ILAC : mAg”AN 
6 5... YO : AA : DEbC : O mon Seigneur et mon 
Dieu... donateur de la paix et de la charité. 

2° AH ANdhE : ON.R : HAGAY : Seigneur, grand, éter- 
nel. 

Cette seconde prière est dite « prière de saint Basile ». 

La rubrique dit ensuite : @4 x 49°. : Le diacre dit : 
Donnez-vous le baiser. | 

Le peuple, en se donnant le baiser de paix, dit le nCñ#û : À 
PART: Ad : AA ANdE : NIET : Le Christ est 
notre Dieu... Gloire au Seigneur dans les cieux, qui se 
trouve dans la deuxième prière AH ANdhC : 00.@ : HAG 
A9° : 

Nous croyons que ces rubriques ont été ajoutées par les 
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Éthiopiens pour faire suite aux paroles du prêtre : 43H : (1 
À: Ah : En disant : Gloire. 

La rubrique AHe : BA" : PAD-AT : NA : PA&-dT : 
Ici les prêtres se donnent le baïser est empruntée au Mashafa 
Kidän. 

Conclusion. L'ordre des Apôtres suit. absolument l’ordre de 
saint Marc dans la prière de l’action de grâces : GAtfe : dm 
& : wG@ : Rendons grâces à l'auteur des bienfaits, 
jusqu’à l'anaphore, et les rubriques s'accordent quant à l’ordre 
de succession, sauf en ce qui concerne les prières et les 
rubriques ajoutées ultérieurement ainsi que les prières et 
rubriques qui n'étaient pas écrites, parce qu'elles étaient très 
usitées, par exemple : 1,8% : A9°% : Alliance du baiser. 


IL. — PARTIE EUCHARISTIQUE 


CHAPITRE I 


A partir de là notre liturgie ne s'accorde pas avec celle du 
copte, si ce n'est dans ce qui a été ajouté par la suite dans la 
liturgie des Coptes. La raison en est celle-ci : en laissant l'Ana- 
phore de saint Marc et de saint Cyrille, ils prirent celle de 
saint Basile, dont l’ordre est syrien (1), comme Anaphore 
principale, tandis que nous avons suivi l'ordre de saint Marc ou 
de saint Cyrille, pour l'Anaphore des Apôtres, en mettant à 
part ce qui a été ajouté dans le Mashafa Kidän. 

Ne sont pas indiquées daus le Sénodos ni dans le manuscrit 
de Vérone la fraction, la consignation et la communion, car 
elles sont connues par la pratique comme choses essentielles 
de la liturgie. Comme nous le verrons ci-dessous, tout ce qu'on 
trouve en plus dans le Sénodos est ajouté postérieurement. 


(1) Cf. Duchesne, Origines du culle chrétien, p. 61. 
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Prières diverses. 


Selon l'usage de l'Église Alexandrine, on dit, au milieu de 
l’Anaphore, les prières diverses ou la commémoration des 
vivants, des saints et des morts. Alors le diacre lit le dip- 
 tyque qui, chez nous, s'appelle 41443, parce que dans 
l’ancienne Anaphore de la Sainte Vierge, on trouve : ŒR-fA : 
F0 : BANG PI: (1), ce qui veut dire : Le diacre dit le 
dipltyque, et dans un livre théologique, le æ£dhé. : 9°” m.cC : 
on lit: Non : A BR9AQ : ho hé. : SN BY: Afin quene 
soit pas effacé (ton nom) du livre du diptyque. On trouve ce 
texte à la fin de la lecture de la semaine pascale (2). 

Cette prière s'appelle chez nous le MA‘? : N2.6 : MAT : 
N-4-1n : Pour le bienheureux et prière de bénédiction. Une 
partie de cette prière diverse est aujourd'hui récitée par le 
diacre, une autre partie par l'assistant; le sous-diacre récite 
également une courte partie de cette prière, alors que le prêtre 
célébrant, à ce moment de la prière principale, se tient la face 
tournée vers l’orient pour prier Dieu pour tous, mais reste silen- 
cieux. 

Il faut cependant savoir que le NAT : NA. : DANT : 
(4-1 : ne se trouve pas dans le Sénodos, mais que cette prière 
est mise ici pour suivre l’ordre de la liturgie de saint Marc. 


Sur le NAT : NA-0 : 


C’est pourquoi nous pensons que l'usage actuel de faire réciter 


par le diacre le ÆHNC : fhvav- : À Py : hat : Souviens- 
toi, (Seigneur), de tous les patriarches et par le sous-diacre : 
Seigneur, aie pitié d'eux a pénétré par une faute de copiste. 
Pour le prouver, il suffit : 

1° de confronter notre liturgie de saint Marc et celle des 
Grecs avec celle de saint Cyrille en copte; 


(1) Bibl. Nationale de Paris, ms. éthiop. n° 73. — (2) Bibl. Nat. de Paris 
ms. éth. n° 113. 
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2% de connaitre ce qu'en disent les liturgistes éthiopiens; 

3 d'examiner la constitution de cette prière. 

1. Notre liturgie de saint Marc, au milieu de l’Anaphore, dit : 
LAllz : FüAAN : Maintenant aussi nous le prions. (1). 

C'est encore la même liturgie que celle des Grecs, mais ce 
que doit dire le diacre n’est pas noté, parce que peut-être c'était 
écrit dans un autre livre diaconal. 

Dans celle de saint Cyrille, au milieu de l'Anaphore, après : 
Le prétre dit : Souviens-toi, Seigneur, de la paix de 
l'Église, etc., on trouve : Le diacre dit : Priez pour la paix de 
l'Église, etc. Car, pour toutes les parties des prières du prêtre, 
le diacre avise le peuple de cette manière. Ce même usage 
se retrouve dans la liturgie de saint Basile qui est dans le 
missel éthiopien; de même, au moment de l'encensement, 
tandis que le prêtre fait trois fois le tour de l'autel en disant : 
Nous le prions, Seigneur, afin que tu te souviennes de 
l'Église, et que le diacre, à son tour, dit : Priez pour la paix 
de l'Église, etc. Même usage se rencontrait encore en quelques 
églises, où, avant chacune des commémorations, le diacre, à 
haute voix, invitait à prier pour une intention déterminée. 
Cf. Rahmani, Les Liturgies orientales et occidentales, p. 225. 

2. Les liturgistes éthiopiens étant bien persuadés de l'erreur 
de cette commémoration se sont appliqués à corriger de la 
facon suivante : Ma’? : N2.0 : Db4.ù : Pour le bienheureux 
el saint (patriarche), etc. Les liturgistes disent : Z7 faut con- 
server le AA’ : afin qu'il soit uni avec le Stephanos qui 
vient ensuile (2). C'est évidemment préférable, car le æ 
copulatif, qui se trouve joint au MA’? : n-hvon- : b9.A3% : D 
AoTo tt : Pour tous les saints et martyrs, réunit ce dernier 
NA? : avec le premier MA’?t : se rapportant à Aña.4.£n : 

Les liturgistes ajoutent encore à cette prière en ce passage : 
DTHNC ? APE: AO : A : BE: NCNELY : HhPCLT : 
FHAC à: avan : AP : AT : en disant : FHNC : £@ 


(1) Cf. Abba Takla-Maryam Semharay Selim, Texlus aeth. Anaphorae 
s. Marci, p. 9. 
2) Cf. Ms. d'interprétation liturgique, p. 56. 
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27 5 020 : Ab : RAY à Avon: : A Pr: RAT : HN : 
Le premier Souviens-toi et le second Souviens-lot s'accordent 


entre eux et les deux mentions Ad : 44n et À. Py : At : 


s'accordent aussi avec eux. Par cette façon dont les litur- 


_gistes ajustent les mots, on peut aisément faire la distinction 


entre la commémoration des vivants et celle des saints (1). 

3. L'examen attentif de cette prière montre l'erreur, car, en 
unissant d’après les liturgistes éthiopiens les deux HN : 
Souviens-loi, l'un se trouvant avec Arf : AOA : 1Ar : (rt : 
ACÔELLY :, l'autre avec tfteo- : AY : AA : on voit 
clairement l'absence du premier Hh£ : qui doit être ajouté 
au premier Ad : 4441 : Patriarche. Parce que cette union 
de Ab : AT : DA. PY : AAA : Patriarche et patriarches, 
qui à été faite par les liturgistes, exige un aütre HNC : Sou- 
viens-{oi pour le patriarche qui est ie premier mentionné. On . 
le prouve aussi par le @ copulatif qui se trouve avec le FHfN€ : 
AE : AOÀ : HA :... Souviens-loi de la catholique, (apos- 
tolique) Église, que l'on trouve après le h@-Z : Surveille, 
lequel doit être uni au HN : qui fait défaut et non pas au 
précélent, parce que celui qui précède se rapporte aux saints. 
On a donc fautivement mêlé dans cette prière la partie qui doit 
être dite par le célébrant à celle du diacre, tandis qu'elle est 
écrite isolément dansles liturgies que nous avons vues ci-dessus. 

On peut alors la placer conformément à l’ancienne liturgie 
de saint Marc ou conformément à celle de saint Cyrille. Lors- 
qu'on la place selon saint Marc, on doit ajouter : Prétre : 
Souviens-toi, (Seigneur), du bienheureux et saint pa- 
triarche N. etc., puis le diacre doit aller prendre les diptyques 


(1) Le missel édité à Addis-Abéba n’est pas conforme ici aux règles des 
liturgistes éthiopiens, parce qu’il ne conserve pas le fAh’71" : qui se trouve avec 
12.0 : DEN : Ab : AAA : Bienheureux el saint patriarche, mais ajoute un 
autre @fNA’#T : à propos de Añm.d.sn : De cette façon il confond les vivants 


“et les saints. Plus loin, il fait le contraire, en séparant le Añe1: : Whoav: : ef 


Ph : Oralio eorum omnium nobis obvenial pour les saints du -@9°ña wo: : 
6% : hoD-Z : El (simul) cum eis nos visita pour les vivants. Ainsi, il renversait 
les phrases. (Cf. pp. 112, 115). 
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et lire les noms, en disant : Le bienheureux et saint palriarche 
N., etc. Mais si on la place selon la liturgie de saint Cyrille, 
qui est conforme à la liturgie actuelle de l'Église éthiopienne, 
on doit commencer ainsi : Prétre :-Souviens-toi, (Seigneur), 
du bienheureux et saint patriar che N., etc.; ensuite le diacre 
dit : Priez pour le bienheureux et saint patriarche N., etc. 
ainsi que dans toutes les commémorations. 


Prière bénédictionnelle. 


Le missel d'Abba Tasfà-Seyon et les autres missels mettent 
ici cette prière intégralement (1); mais le missel actuel la 
divise en deux parties : la première est mise ici ainsi que la 
dernière après l'imposition finale des mains qui suit la com- 
munion comme prière bénédictionnelle. Nous devons toutefois 
noter qu'il y a des missels éthiopiens où se trouve la prière 
intégrale, sous le nom de prière bénédictionnelle, tandis que 
chez les Coptes seule la dernière partie s'appelle prière béné- 
dictionnelle (2). 

Que dire de cette sorte de prière? Est-elle prière diverse ou 
vraiment bénédictionnelle? Nous répondons qu'elle est une 
prière diverse, parce que les prières diverses se reconnaissent 
à ceci qu'on y trouve les commémorations des vivants, des 
défunts et des saints et des demandes variées; de plus, cette 
prière s'accorde pour le sens avec les prières diverses de saint 
Marc et de saint Cyrille jusqu'au moment où l’on dit : Sou- 
viens-loi de moi pécheur, ton serviteur, quoiqu'’elle en diffère 
un peu quant à l'ordre des prières; elle se rapproche aussi de 
celle de saint Basile qui se trouve après l'épiclèse. Ceci se 
prouve par la place où elle est mise dans les missels d’Abba 
Tasfà-Seyon et les autres, car on la trouve immédiatement 
après les prières : Souviens-toi de l'Église et du patriarche, 
lesquelles se trouvent dans les liturgies de saint Marc, de saint 
Cyrille et de saint Basile; elle occupe cette même place dans 
la liturgie alexandrine. Cet argument est encore renforcé par 
les cinq missels éthiopiens cités plus haut, qui, en omettant 


(1) Bibl. Nat., ms. éth. n° 67 et Abbadie n° 72. — (2) Missel ms. de Jéru- 
salem, Dêr-Sultan, au temps de Ghigàret le petit missel de Chéren. 
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le Souviens-loi, Seigneur, de l'Église (1) qu'on trouve dans 
le missel de Tasfà-Seyon, font suivre à cet endroit le seul h/” 
A : PSN : O trois fois saint (prière bénédictionnelle) et 
Dodo: : Garde-les (2). Cet argument est encore renforcé 
par le fait que la l'° moitié de la prière dont il est ici question 
est mise, dans le missel actuel, à la place qu’elle doit occuper 
d'après la liturgie alexandrine, et cela pour ne pas répéter une 
même chose, : la commémoration des saints déjà dite dans 
le NA 7T : NA.0 : 

Tout ceci démontre que les prières diverses dans les missels 
éthiopiens sont doubles : 1° dans le NAT : NA. : on trouve 
la commémoration des vivants, des saints et des défunts ; 
2° dans le AzZ°#û : bg. : on trouve aussi les mêmes prières 
et, en plus, les autres prières déprécatoires. ; 

S'il en est ainsi, nous pouvons arriver à cette conclusion : 
l° la première prière est l’ancienne prière qui doit être remise 
en ordre; 2° la seconde a'été ajoutée après coup et prise dans 
la liturgie de saint Basile; 3° ces prières bénédictionnelles 
doivent être récitées par le célébrant, comime cela se fait dans 
toutes les églises. 

Après les prières diverses le célébrant revient à l'Incarnation 
du Verbe : H&%'h : Lequel (Verbe) tu as envoyé. 

Ensuite, on fait l'interruption par le Trisagion. Le Trisa- 
gion commence par le Af : AHBdb@-av- : O toi devant qui se 
hennent debout et finit par le bgû : bS.ù : PS : Saint, 
saint, saint. Mais il n’est pas régulier d'interrompre la phrase 
concernant l'Incarnation, en mettant au milieu de celle-ci 
le passage commençant ainsi : GMA : 4.6#% : AÂ : TrN4 : 
T32"h : Le diacre dit : Vous qui êtes assis, levez-vous, 
jusqu'à : bGù : DALR:N : 20h : Ton saint Fils est venu. 
L'ordre devrait être le suivant : HA £:h : Hé.Fh : AY°A978 :.… 
DOALN : Op : AO ad : PA : AIETIA : FO 


(1) Renaudot, Liturg. orient., t. 1, p. 25. HS 
(2) Les liturgistes ont peut-être pensé que cette prière était déjà dite dans le 
NAT : NA 0 : 
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AZ. : Ton Fils que lu as envoyé du ciel. Ton Fils a été 
manifesté, étant né par l'Esprit-Saint de la Vierge, con- 
formément à celui du Sénodos et de l’'Anaphore de Notre- 
Seigneur. 

L'interprétation des liturgistes éthiopiens le prouve encore, 
car ils l’'interprètent ainsi : N@-7%2A : QToAr : LH, : Non 
Ben : PEN : ALU : Hd : (1) Quand il fut né de la 
Vierge, il fut reconnu que c'était par le Saint-Esprit. I semble 
donc que les liturgistes postérieurs, en apercevant le défaut, 
ajoutèrent : Ton saint Fils est venu, et l'unirent à: Fut né de 
la Vierge. I serait donc préférable de le remettre à sa place. 

Encensement. Ici le prêtre assistant met le dernier grain 
d’encens dans l’encensoir et le présente au célébrant qui tient 
ses deux mains jointes quelque temps au-dessus de la fumée, 
puis au-dessus de l’hostie, ensuite sur le calice et enfin sur les 
deux espèces, en répétant la même rubrique. Il dit ensuite : 
Ah : (Jésus) étendil ses mains. Le peuple dit : FHNney : 
Souviens-loi de nous. 


CHAPITRE II 


Sur la consécration et les paroles consécratoires, voir Abba 
Takla-Maryam, De Indumentis, p. 11. Pour le reste de la 
consécration, cf. infra. 

1. Anamnèse. Le prêtre dit : En nous souvenant de sa 
mort et de sa résurrection. 

Offrande : Nous l’offrons de ce pain et de ce calice. 

2. Epiclèse. L'épiclèse dans les missels éthiopiens actuels se 
divise en deux parties : la partie ancienne ou synodale et la 
partie postérieure ou copte. Partie ancienne : @3ñAañn : î 
av 2 Fétr : ae : PEN : SA : PCNG : AM : QE: 
CAES : DÉLEN : FUN: : Aheow: : A: Pr : 
AI BU: : Chan : APRAT : DASA TE : ay ù : PSN : 
DAAR TE © 106 T : MAY : Nov : eh : BbE- : DE 


A 


(1) vf" : n.4% : de Dèr-Sultan, Jérusalem. 
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DE : NOALN : ALU : NCAPA : HOE : Ah : NT : 
DILA : NPÉNT : DE: NCUELY : LAILZ : DHAGYZ : DA 
Gao : N° & A2 Yy x Nous le supplions d'envoyer lon 
Esprit-Saint sur l’offrande de cette église, en unissant tous 
ceux qui y participent, afin que cela soit à la sainteté, à La 
plénitude et à la confirmation de la foi véritable et afin de 
te sanctifier et de le louer par lon Fils Jésus-Christ, par 
qui est à toi gloire el puissance dans la sainte Église 
maintenant et toujours... etc. (1). La partie postérieure est 
DICA : SA 2: HE : OÛT © DAOÀ : HN : A PO : Léù 
Le 5 A0 : DÉP : AAA ©: DAI ANT : DavL£:77 : 
ARù : NCAPFA : AZAG : GAY : (Nous le supplions d’'en- 
voyer ton Esprit-Saint) et la force sur ce pain et sur ce 
calice, afin qu'il fasse de ce pain le corps ef de ce calice le 
sang de Notre-Seigneur Dieu et Rédempteur J.-C. pour les 
siècles des siècles. 

On à donc introduit postérieurement ce mot mA@A : Et la 
force jusqu’à la rubrique : £n immergeant le doigt. De plus, 
on remarque que la prière de l’épiclèse est divisée en deux et 
qu'ainsi l'une est adoptée pour l'épiclèse et l'autre pour la 
consignation, mais, comme on le voit très clairement, la 
dernière a été séparée de sa proposition principale. Nous 
pensons donc que, lorsqu'on voulut suivre l'usage des Coptes 
sur l’épiclèse, on a ajouté cette formule : £f la force sur ce 
pain, etc. avec la rubrique : AH.X : adhéy: Seigneur, aïe 
pitié de nous, que doit dire trois fois le peuple dans les prières 
diverses selon la liturgie en langue copte de saint Basile. On a 
encore ajouté Ja rubrique de la consignation du corps par Île 
sang avec le doigt et la prière Reef : Et loi (les) unissant, 
qui était séparée de l’épiclèse et adoptée pour la consignation, 
parce que le mot Reeh : En unissant ou en mélangeant 
s'accorde avec l'acte de consignation du corps et du sang, 
tandis que le sens de ce mot est maintenant : En les unissant 
tous, ‘et non pas : En mélangeant (le corps avec le sang). 

Cette méthode de faire la consignation avec la prière R97 


(1) Cf. Sénodos. 
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ch : n’est pas seulement dans l’anaphore des Apôtres, mais 
aussi dans les autres anaphores avec peu de différences. L'usage 
général est le suivant : il y a des anaphores où l'on trouve 
l'épiclèse, et des anaphores où l’épiclèse n'existe pas. Dans 
l’anaphore où l’épielèse existe, la consignation se fait par une 
prière se trouvant à la suite de l'épiclèse et dans laquelle on 
rencontre le mot g-29% : Mélange, où B£Rac : (1) Que soit 
mélangé; mais si l’on ne rencontre pas ces mots dans la 
prière, on fait la consignation, en récitant la prière de l'ana- 
phore des. Apôtres. Dans les anaphores où n'existe pas l'épi- 
clèse, on fait la consignation là où se trouve le mot f47 


&n : (2). Si on ne trouve pas le Re%4hN : on se reporte à celui 
des Apôtres. 

Pour vérifier tout cela, il suffit d'observer que dans l'ana- 
phore de Notre-Seigneur on trouve l’épiclèse des Apôtres, alors 
que l'épiclèse propre existe; la consignation est faite par les 
mots UA7 : AH A : C:990, : Donne-nous, 6 Seigneur, l'union, 
parce qu'on y trouve le mot @-297, : Union. 

3. Sur les répons du peuple pendant la consécration. Ne sont 
pas exacts les répons du peuple depuis la consécration jusqu’à 
l'épiclèse : 1° à cause des sources diverses d’où proviènnent 
les missels éthiopiens ; 2° à cause de l’inexactitude des litur- 
gistes éthiopiens. 

Afin de montrer l'inexactitude des missels, nous mention- 
nons ici d'abord les missels éthiopiens, puis les sources prin- 

cipales. 


Usage actuel de l'Église éthiopienne. 


Après les paroles du prêtre 42% : ANT : Il a pris le pain 
Jusqu'à Aù : ANA : Y@-C : Ceux qui sont sans lache, le 
peuple dit : 349% : Novo : WE : HAE : NA97% : 1h9°% : 
Nous croyons que ceci est véritable, nous croyons. Après la 
consécration de l'hostie, le peuple dit trois fois : Amen, puis : 
1h94: DPTAODY à NAN : RAM A : DAIAN : N 


(1) Cf. l'anaphore de saint Jean Chrysostome. 
(2) Cf. l’'anaphore des 318 Orthodoxes. 
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D 2 TE : OA : 0 AY : Yh9°3% : Nous croyons ef nous 
confessons; nous le glorifions, 6 Notre-Seigneur el notre 
Dieu; nous croyons que ceci est véritable. Après la consécra- 
tion du calice le peuple dit les mêmes paroles. 


Les sources principales. 
Marc. Missel grec. 


Répons depuis la consécration jusqu'à l’épiclèse : 
Après Hoc est corpus... etc., le peuple répond Amen. 


NOTES H1C EST CL EC, à cui « « 
Après l’anamnèse CAC « « 
Après l’épiclèse Con Sicut eral, etc. 


(Cf. Renaudot, t. I, pp. 155-157). 

Le missel éthiopien de saint Marc après l'épiclèse a mis 
trois fois Amen et n'a pas mis Sicuf erat. (Cf. Abba Takla- 
Maryam Semharay Selim : T'extus aeth. Anaphorae S. Marci, 
praef., p. V, anaph., p. 8). 


Cyrille. 


Après les mots : Gratias egit, benedixit, sanclificavit, le 
peuple dit trois fois Amen. 

Après la consécration du calice, le peuple dit trois fois Amen. 

Après l’anamnèse, le peuple dit : Secundum misericor- 
diam, etc. 

Après l’épiclèse, le peuple dit : Sicut era, etc. 


Alexandrin. Basile. 


Après les mots : Gratias egü, benedixit, sanctificavit, le 
peuple dit Amen. 
Après la consécration du calice, le peuple dit trois fois 


Amen. 

Après l'anamnèse, le peuple dit : Te laudamus, tibi bene- 
dicimus. 

Après l’épiclèse, le peuple dit trois fois Amen, puis trois fois 
Kyrie eleison. (Cf. Renaudot, t. 1, pp. 67-69). 
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Cople. Basile. 


Avant l’Accepit panem, le peuple dit : Credimus 1n rei 
verualem. 

Après Aspezxit in cœlum, le peuple dit Amen. 

Après les trois mots : Gratias egit, benedixit et sanctifi- 
cavit, le peuple dit Amen trois fois. 

Mêmes répons pour la consécration du calice. 

Après la consécration du calice, le peuple dit une fois Amen, 
puis ajoute : "3 : N9U- : DA : C’est ainsi. 

Après l'épiclèse, le peuple dit trois fois Amen. (Cf. Renau- 
dot, t. I, pp. 14-16). 


Copte. Grégoire. 


Après l'Accepit panem, le peuple dit : ÿh9°% : Nha : @h 
#Æ : Nov : Credimus ila esse. 

Après les trois mots : Gratias egit, etc., le peuple dit trois 
fois Amen. 

A la fin de la consécration du pain, le peuple dit : Nov} : æ- 
AE : 0A99% : A°23% : C’est véritablement ainsi. Amen. 

Après les trois mots pour le calice, le peuple dit trois fois 
Amen. 

Après le Quotiescumque, le peuple dit : ge : AL. A : 
Er: Dh : TARN: DFA : OCT : 3% h 
N: O6 AN : DER : AAA AY : DAIAN : O Seigneur, 
nous annoncons la mort et la sainte résurrection; nous 
confessons {on ascension; nous te glorifions, nous fe remer- 
cions et nous le prions, 6 notre Seigneur el notre Dieu. 

Après l'épiclèse, le peuple dit Amen. (CF. Renaudot, Op. 
Cil., p. 30). 

Observons les répons ci-dessus et les inexactitudes de ces 
répons dans notre missel. La phrase far : U2E : @-R'E : 
NA27% : Yh9°% : Que ceci est vraiment nous croyons, est 
étrange. Dans le Basile copte on lit : 249% : NA°9% : Non : 


AE : Nov : Nous croyons que ceci est vraiment ainsi. 
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Dans le Grégoire copte on lit : l°) 7A9°% : ho : @-A FE: 
av : Nous croyons que c’est ainsi; ?) Nav : "NYE : Dh 
1 : 0 H097% : h223% : Que ceci est vraiment; Amen, texte avec 
lequel s'accorde l'éthiopien. 

Il y a des liturgistes éthiopiens qui interprètent ce texte : 
no : HE 2: DE : Ah07% : 2h93 : en disant que c’est le 
sang et la chair divine (Cf. /nterprétation liturgique manus- 
crile, p. 59); d'autres interprètent : @u : 291 : ALU : 
LU : L99N : AZSUT : AGIT : (Cf. missel édité à Addis- 
Abéba, p. 124). Dans le missel édité à Asmara on à ajouté 
par manière d'interprétation, semble-t-il, les mots PS LINE 
D£.gy°h : (Nous croyons que c’est) ta chair el que ceci est ton 
sang (cf. p. 34), tandis qu'on ne trouve pas ces mots dans 
tous les missels éthiopiens. 

Mais, si nous observons bien le sens de ce No : HYE : 
@-h7f: : C’est ainsi, nous croyons que fa’ : se rapporte aux 
paroles prononcées par le prêtre. Ce qui le prouve c’est que 
le prètre doit le dire parfois avant le 72”A : Accepit. et quel- 
quefois après le 7Æ”A : Cependant, ce qui est pis, dans le 
missel éthiopien on à mis A°2% : A°27 : A°2% : Non : M7 
ÆE : Dh : Amen, Amen, Amen, que c’est ainsi, entre cette 
phrase : Credimus, laudamus te Dominum nostrum, parce 
qu’elle doit être après le Quofiescumque id feceritis, et non 
pas entre le A2%% : et le Nov : "HE : DA : 

De plus, il y a dans les anciens missels, après le 897 4h : 
En unissant. les additions suivantes : (4 : A : Toto 
corde, Sac. : UNY : 74100 : Da nobis uniamur. (Cf. missel 
de Tasfà-Seyon édité à Rome, et missel de la Bibl. Nat. de Paris, 
n° 74). 

Cette addition a été prise du aæfdhé. : 1.47 : et prise ici 
pour la fraction, ainsi que nous allons le montrer ci-dessous. 

À ces additions a encore été ajouté dans les missels inter- 
médiaires et récents ce qui suit : Peuple : nav : UN : Sicut 
erat, qui se trouve après l'épiclèse dans la liturgie de Marc et 
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dans la liturgie de Cyrille. Le Sicut erat dans les missels 
éthiopiens intermédiaires et récents suit l’ordre de Marc, en se 
mettant après l'épiclèse, tandis que dans la liturgie de Basile 
on le trouve à la fin des prières diverses. Mais il est mal placé 
et interpolé, ainsi que nous allons le voir. A la fin de l’épiclèse 
le diacre dit : Anf-4 : AN : Z'oto corde; le peuple répond ff 
a : yh® : Sicut erat. Le prètre dit RegehN : En unissant, et 
UNY : Da nobis (uniamur). 


Fraction el consignation. 


Les Orientaux varient sur le rite de la fraction et de la con- 
signation, soit quant à la manière de les faire, soit quant à la 
place qu'ils leur assignent, parce qu'ils veulent de cette 
manière établir les vérités chrétiennes sur lesquelles eurent 
lieu des controverses à diverses époques. (Sur ce sujet voir 
missel édité à Addis-Abéba, p. 127). C’est bien par ces varia- 
tions qu'on voit la différence entre les anciens et les récents 
missels éthiopiens. 

Les Coptes rompent l'hostie, en disant : Dé.T"F : Fregit. On 
ne trouve pas cette rubrique dans les anciens missels que nous 
avons vus, sauf dans deux anciens missels. L'un de ceux-ci 
mentionne : Que le prétre rompe l’hostie aux quatre extré- 
milés (3 :), et l’autre : Aux quatre coins (av®4z :). Par 
cette rupture on signifiait la bénédiction et on faisait en même 
temps la mémoire de la fraction faite par Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Dans les missels récents on lit: Lei, que le prétre rompe 
l'hostie en cinq parties légèrement, sans la séparer. 

Mais dans la pratique le prêtre éthiopien imprime avec son 
doigt en cinq endroits : en haut, en bas, à droite, à gauche et 
au milieu (1). 

De plus les Coptes font la fraction, en récitant la prière de 


(1) Ce chiffre ne correspond pas à celui des Coptes qui est 3. (Renaudot, t. I, 
p. 299). Dans Tuki on trouve : en 2 et en 3, c’est-à-dire 2 pour la rupture et 3 
pour les parties. Parce que les chiffres 5 et 3 se ressemblent, on croit qu’il y a 
eu permutation entre eux. 


[55] 


LA MESSE ÉTHIOPIENNE. 205 


la fraction, tandis que les prêtres éthiopiens affirment que la 
fraction doit être faite, en récitant le ufs : 34fC : Da nobis 
uniamur, et non seulement ils l’affirment, mais ils le mettent 
en pratique. Ainsi s'accorde le sens de yfig : Da nobis, avec 
la prière qui accompagne la fraction, parce qu'anciennement 
son sens s’appliquait à l'union et à l'amour entre tous les 
chrétiens (cf. R. P. Carpole, p. 314). Il est donc évident que 
les liturgistes ont ajouté récemment la rubrique. En expli- 
quant la rubrique net: : 4? : prise aux Coptes, ils ont dit : 
A 2 IE: NET 2 LH : RONA : Ad : EU : Y®- : 
C’est cette prière qu'on récile, en faisant la fraction, ou au 
temps de la fraction. Elle n'est apparue que plus tard dans 
notre liturgie, en désignant la prière qui se récite avant le 
Pater noster. 

L'usage de faire la fraction, en récitant: yf? : Da nobis (unia- 
mur), provient du a%dhé. : 1.43% : Testamentum Domi, 
et a été introduit dans l’anaphore des Apôtres. Avant cette 
addition, d’après le rite éthiopien ancien, il n’y avait d’autre 
place pour la fraction qu'entre le Sancta sanctis et la con- 
fession, comme dans la liturgie grecque de saint Marc. (Cf. 
Renaudot, t. 1, pp. 161 et 162). On ne trouve pas cette rubrique 
dans l’anaphore des Apôtres, parce qu'elle était connue par 
l'usage. Dans l’anaphore des Apôtres, avant l'addition de 
Basile, selon l'usage du @æfdhé. : 1,4% : Testamentum 
Domini, on faisait la fraction avec le yf? : Da nobis (unia- 
mur), et la communion suivait immédiatement. En effet, dans 
l’'anaphore du aæfhé, : 1.47 : on ne trouve après le yfy : 
d'autre prière que la prière de l’action de grâces. 

La consignation unit le corps et le sang, lorsque le célébrant 
fait, avec une espèce, le signe de la croix sur l’autre espèce. 
Mais il faut connaître le double sens de cette consignation : 
d'abord elle désigne que les deux espèces sont un seul et même 
Christ; puis elle indique que les communiants, en recevant le 
corps mêlé au sang, reçoivent bien les deux espèces, comme 
on le voit faire chez les Syriens. 

Nous ne nous occuperons ici que du premier sens et non 


[56] 


206 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


du second, car dans l'Église éthiopienne les CHOMRESSS 
reçoivent séparément l’une et l'autre espèce. 

Dans la pratique cette consignation se fait de deux manières 
et par deux fois. Certains la font avec le doigt après le AH.A : 
amhés : Seigneur, aie pibié de nous, et une seconde fois par 
Aspadicon, en récitant la confession. C’est ce qui se fait encore 
aujourd'hui chez les anciens prêtres de village. 

D'autres la font pendant le fee : En unissant, avec le 
doigt, puis pendant la confession par Aspadicon; mais ceci 
fut introduit ultérieurement. 

Dans certains missels on ne trouve pas la rubrique de cette 
consignation (cf. Bibl. Nat., mss. éth. de Paris n° 72 et 74), parce 
qu'ils se conforment à ceux de saint Marc, des Apôtres et de 
Notre-Seigneur, l'° catégorie parmi les mss. anciens. Il y a, par 
ailleurs, des missels où cette rubrique se trouve une seule fois, 
ou par le doigt (1) après le AH.A : ah : Seigneur, aïe 
pitié de nous, ou pendant la confession par Aspadicon (cf. 
Bibl. Vat., Borgia éth. n° 17), missels qui sont de 2" catégorie 
parmi les anciens. Puis il y a des missels où la rubrique de la 
consignation se trouve deux fois et dans deux parties diverses : 
1°) a) après le A9HLh : ah : Seigneur, aie pitié de nous ; 
consignation par le doigt; b) après la confession par Aspadicon 
(cf. ms. n° 1 éth. du temps de l’évêque Salämà, Dér-Sultan); 
2°) a) après le A9H.Hh : 204h£% : Seigneur, aie pitié de nous ; 
consignation par le doigt; b) après la prière Gu- : mA£:h 
Voici ton Fils; consignation par le doigt (cf. Bibl. Nat., mss. 
éth., Paris n° 67 et Abbadie n° 72), missels appartenant à la 
3”° catégorie des missels anciens. Enfin il y a des missels où 
la consignation est prescrite trois fois : 1° quand le prêtre dit 
£oTen : En unissant; ? après le AMLA : a4h£ 7 : Seigneur, 
aie pilié de nous; (deux fois avec le doigt); 3° après la 
confession par Aspadicon (2). Ces missels appartiennent à la 
catégorie des missels intermédiaires. Il ne faut pas oublier que 
la ACtion précède immédiatement la consignation. 


(1) Missel de Dèr-Sultan, Jérusalem, à l’époque du roi Takla- Ghiyorgis. 
(2) Ms. éthiop. à l’époque de Ghiyorgis, et un autre (en papier) à l’époque du 
patriarche Yohannès, Dêr-Sultan, Jérusalem. 
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Les missels récents prescrivent la consignation deux fois : 
- d’abord pendant le Ra eh : En unissant, consignation par le 
doigt; ensuite après la confession, par Aspadicon. 

Là est donc la grande différence entre la pratique ancienne 
et la pratique récente, entre l'usage et la prescription des 
missels et entre les missels divers. 

Nous indiquerons plus bas où et quand doit être faite la 
consignation selon l’anaphore des Apôtres. 


Notre Père. 


La récitation du Notre Père pendant la messe est primitive. 
_ D'après le témoignage des Pères de l'Église, ce fait est évi- 
dent. 

Le Pater était précédé par une brève prière qui, par la suite, 
s'est faite plus longue et un peu différente selon les églises, 
mais l'essentiel est le même. 

Dans l’anaphore éthiopienne de Marc, après l’épiclèse suit la 
prière qui précède le Pater dit par le peuple (cf. Abba Takla- 
Maryam Semharay Selim, T'extus aethiopicus Anaph.S. Marci, 
p. 10), alors que dans les autres liturgies, après le Pater, suit 
une autre prière composée d'après le sens des derniers mots du 
Pater, c'est-à-dire : Et ne nos inducas in tentationem. Mais 
cette dernière ne se trouve pas dans la liturgie éthiopienne de 
Marc, en laquelle suit immédiatement le AN : AL: : Im- 
position des mains. Les missels anciens et quelques missels 
intermédiaires aussi, en mettant la prière qui précède le Pater, 
c'est-à-dire À7Z : AN =... HTYNC : Confileor tibi qui sedes, 
ne mettent pas la dernière qui suit le Pater ; ils mettent seule- 
ment le À’YfNC : AL: : Imposilion des mains; AL ANdEC : 
HtYNC : Domine, qui sedes (super Cherubim... benedic 
famulos tuos….) ; puis Exercitus angelorum. (Cf. missels éth. : 
mss. de Dêr-Sultan, Jérusalem, du temps du roi Takla-Ghiyor- 
gis et du roi Ghigàr, et d’autres missels sur. papier de Jéru- 
salem). 

Mais dans les missels récents il y a une autre prière dite 
Dhôû : no : FUN: Llerum (supplicamus)... ul concedas nobis 
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(cum benedictione), sous forme déprécatoire. Après la pre- 
mière partie de cette prière, le diacre dit : Priez, ‘ le peuple 
récite le Pater. A la fin de cette prière, on dit l'£Exercitus 
angelorum, puis la prière de l'imposition des mains : R°U. 
Ad, C : HA ZA9° : Æterne Deus. 

Dans l'anaphore des Apôtres du Sénodos, dans celle de 
Notre-Seigneur du 402'hé. : 1.84% : on ne trouve ni la prière 
qui précède le Pater, ni celle qui le suit. 

On voit ainsi que la prière précédant le Paler : 474 : À 
a: HTyNC : Confileor tibi qui sedes, a précédé toutes les 
autres: mais on ne sait quelle est son origine. Il y a des phrases 
semblables à celles de Jacques et de Basile; cependant elle ne 
se termine pas par les derniers mots de ceux-ci. 

Les liturgistes éthiopiens, peut-être en voyant la différence. 
entre les missels intermédiaires et les missels récents, ont voulu 
attribuer le 27% : An : Confiteor libi à l'anaphore de Notre- 


Seigneur, le ohôf : he : FUN : llerum (supplicamus) ut 
nobis concedas à l'anaphore des Apôtres. Quelques-uns de ces 
liturgistes, pour le prouver, disent : La raison pour laquelle les 
liturgistes d'opinion opposée veulent attribuer la 1° prière à 
l'anaphore des Apôtres, c'est qu'ils y trouvent les mots : 
hPC£etr : Apôtres. Mais, en réalité, ce n'est pas la vraie 
raison, car, selon l'ordre des missels anciens, le %7Z : Ah : se 
trouvait placé avant les prières prescrites dans les missels 
récents, avant le Pater dans l’anaphore des Apôtres, avant 
que l'anaphore de Notre-Seigneur fût admise dans l'Église 
éthiopienne. 

En effet, le @hôf : ha : FUN : Léerum (supplicamus) ut 
concedas nobis, qui se trouve dans le Sénodos, n’est pas la 
prière qui précède ni celle qui suit le Pater, mais c'est plutôt 
une prière de l'imposition des mains sur les communiants, 
comme il est évident d’après le sens même de la prière. 

Il semble donc que, lorsqu'on a voulu admettre l’anaphore 
de Notre-Seigneur, n'y trouvant pas la prière qui précède le 
Pater, on y mit la prière des Apôtres. Puis il semble que les 
derniers liturgistes éthiopiens voulurent remettre la prière des 
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Apôtres à sa place à l'exemple du Sênodos. Le 714 : An : qui 
était mis avant toutes les autres, dans la liturgie des Apôtres, 
fut donné aussi à l’anaphore de Notre-Seigneur. 

Quoi qu'il en soit de cette supposition, en divisant en deux 
la prière de l'imposition, c'est-à-dire le on :... Nov: FU 
fly : faite comme les prières déprécatoires, et en ajoutant celle 


qu'on trouve dans le Sénodos : AAC : HAZA9 : 7h 
PC : HAMA : -Zlerne Deus, cognitor secretorum (1), les 
liturgistes éthiopiens comptent aujourd'hui trois prières de la 
fraction. C’est ainsi que sont énumérées dans l’anaphore des 
Apôtres des missels récents les prières dites de la fraction chez 
les liturgistes éthiopiens, car ils disent : Añt : 41 : Y'à 
TH 2 20: : ARTS à: ABLE : Ndé : APAN : NA : ON : HCN 
A: net à étfe à Es 9e: PRA : NPA ? hPCÊET : 
HIS à: PT : LI : QOE : ANZÀ : 22.020207 : 
AR : A4 : Hp : MONT : 70: : Les prières de la fraction 
sont trois; si l’une des trois manque, on doit la remplacer 
par : Sapientia vero ubi invenilur, etc. Il y à aussi des 
liturgistes qui disent : Les prières de la fraction sont trois; 
s’il en manquait une, il faudrait la remplacer par une de 
celles de l’'anaphore des Apôtres; ou bien, il est nécessaire de 
suppléer par une prière à la manière d’une péricope cor- 
respondant à la saison et à la fête. Cf. ms. d'interprétation 
liturgique, p. 61, et le 1° cahier, p. DO 

Dans le missel publié à Addis-Abéba, on trouve ce qui suit : 
Les prières de la fraction sont trois. Si on ne trouve pas 
la troisième, on doit la remplacer par : Sapientia vero... eic. 
DÉpsIer. 

Ainsi donc, de ce qui est dit jusqu'ici on peut conclure que 
le nombre de trois et l'appellation de prières de la fraction 
sont choses admises, mais pas depuis fort longtemps. De plus, 


(1) Il faut savoir que le fno : UP : Sicut erat, et la prière Ælerne Deus, 
cognilor secreltorum, furent ajoutés dans le Sènodos, parce que au lieu de Sicul 


rat il y a Amen, l’ancien répons du peuple (cf. Rahmani, Testamentum Domini, 


p. 90) et la prière susdite. Or celle-ci n’est pas la prière pour les communiants. 
Cette prière ne se trouve pas dans le manuscrit de Vérone. Cf. l’anaphore 
du P. Cagin, p. 140. 
[60] 
ORIENT CHRÉTIEN. 14 


210 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


- cette sorte d'appellation nous empêchera de connaître Jamais 
le sens de ces trois prières, dont la première est l'introduction 
au Pater, la deuxième l’embolistique, et la troisième la prière 
de l'imposition des mains. 


Prière de l’imposition des mains. 


La prière de l'imposition des mains est la prière par laquelle 
le célébrant prie, selon l'intention de l'Eglise Orientale, afin 
que les communiants soient dignes et obtiennent profit pour 
leurs âmes, comme celle de la liturgie de saint Marc. 

Dans plusieurs missels anciens et intermédiaires cette prière 
est ainsi consignée : AH AfdC : A9°AN% : HTYNC : 
Domine Deus noster, qui habitas (super Cherubim). 

Dans les missels récents on trouve cette autre prière : 
DNôN :... Nov : FUN : Llerum (supplicamus) ut nobis con- 
cedas, etc. Comme nous l'avons dit, la prière du Sénodos, qui 
se trouve dans les missels récents après le ww4-P : ANT 
ue : Exercilus angelorum, n'est pas la prière qui doit être dite. 
pour les communiants. 


Exercilus angelorum. 


Les liturgistes éthiopiens déclarent que l’auteur du BW 4-.P 
T2 mAANEU: : Exvercitus angelorum est Yaréd. La place 
de cette hymne dans les missels anciens est après la prière de 
l'imposition des mains. Dans les autres missels où se trouve le 
ONON : Neo : FUN : Lerum (supplicamus), etc., on la ren- 
contre après la deuxième partie de la même prière, mais celle- 
ci est aussi une prière del imposition des maius, c'est-à-dire 
qu'on la trouve encore après le 4'4f6 : A: : En pratique 
cette prière ne précède pas l'£xercitus angelorum. En elfet, 
l'avis du diacre : ja e="3% : ACAd'ENaD- : (Qui slatis) humiliate 
capita vestra doit être suivi immédiatement de la prière de 
l'imposition des mains, et cette dernière doit être suivie de 
l'Exercilus angelorum. 
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Prière de la pénitence. 


Dans cette prière de la pénitence on trouve quatre espèces 
deprières, à savoir : l'absolution, lacommémoration des vivants, 
la commémoration des défunts et la conclusion de l’absolution. 

Cette prière, dans les missels coptes, suit la prière de l’im- 
position des mains; cependant elle est une addition faite 
postérieurement (cf. Renaudot, Op. cit., p. 242). 

Mais selon l'Église éthiopienne, il y a, à la place de cette 
prière, cette autre prière : Domine noster dite par l'assistant. 

La commémoration des vivants et des morts n’est pas ici à 
sa place, selon l'usage alexandrin, parce que, comme nous 
l'avons dit déjà, on la récite au milieu de l'anaphore. On ne la 
trouve pas en cet endroit dans les missels de saint Marc et de 
saint Cyrille. 


Sancta sanctis à l’élévation. 


Pour mieux connaître l’usage du Sancta sanctis, il faut avant 
tout considérer, eu abrégé. les sources de notre mis<el. 

l° Dans le Sénodos le diacre dit : "392% : Attendamus; 
l'évêque dit : Sancia sanchs; le peuple : Unus Pafter sanc- 
tus, ete.; puis de nouveau l'évêque dit : Dominus vobiscum 
omnibus, et le peuple : Et cum spiritu luo. 

2 Dans l'anaphore grecque de saint Marc le diacre dit : 
Cum timore Dei; le prêtre dit: Sancte, summe, tremende, etc.; 
le peuple dit : Unus Pater sanctlus, etc. (cf. Renaudot, t. 1, 
PAL) 

3% Dans la liturgie alexandrine, en langue grecque, de 
saint Basile le diacre dit : Affendamus; le prêtre dit : Sancta 
sanctis ; le peuple dit : Kyrie eleison trois fois et Unus Palter 
sanctus, etc.; le prêtre dit : Dominus vobiscum, et le peuple : 
Et cum spiritu tuo. 

4° Dans la liturgie alexandrine, en langue grecque, de 
saint Grégoire le diacre dit : Afendamus; le prêtre dit, en 
élevant l'Aspadicon : Sancta sanctis; le peuple dit : Kyrie 
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eleison trois fois et Unus Pater sanctus, etc.; puis le prêtre dit : 
Dominus vobiscum omnibus; le peuple dit : ÆË cum spirilu 
{uo. 

5° Dans la liturgie copte de saint Basile le diacre dit : Atten- 
damus; le peuple : Kyrie eleison trois fois; le prêtre prend 
l'Aspadicon, et, en élevant les mains et en inclinant la tête, 
il dit à haute voix : Sancta sanctis, et tout le peuple adore, en 
inclinant la face. 

Voilà donc quelques anaphores sans les rubriques de l’éléva- 
tion de l’hostie, et d’autres avec les rubriques qui prescrivent 
d'élever l'hostie, en disant : Sancta sanctis. Ce n'est pas parce 
que les rubriques ont été faites postérieurement, mais c'est 
parce que, dans la pratique, on faisait ainsi jadis que ces . 
rubriques ont été consignées. 

Ainsi il est évident que la rubrique : Le prétre élève 
l’hostie entière avec ses mains, se trouve dans les missels 
éthiopiens à une place plus reculée que celle à laquelle elle 
devrait être. Il faut savoir que les copistes ont mis fautive- 
ment cette rubrique après le Dominus vobiscum omnibus, 
au lieu de la mettre avant le Sancta sanctis. 

On peut voir aussi ailleurs de semblables bouleversements, 
ainsi que nous l'avons constaté dans les anaphores susnom- 
mées et surtout dans le Sênodos et dans le missel de Tasfà- 
Seyon et dans un autre (cf. ms. éthiop. Vatic. n° 17) où le 
diacre doit dire : %39%%'G : Attendamus, en s'adressant au 
peuple, qui doit alors adorer au moment du Sancta sanctis, 
mais ne doit pas dire : gcc : Aspice (1), en s'adressant au 
prêtre, comme le prétendent les liturgistes modernes. 

La formule 49H.A : 24h43 : Seigneur, aie pitié de nous, 
ne se trouve pas dans le Sënodos, tandis qu'on la trouve dans 
les missels alexandrins, où on la répète trois fois seulement, 
quoiqu'on ne la trouve pas à la même place. D'où provient 
ce AA : 20héy: Seigneur, aie pitié de nous (41 fois) 
avec une autre prière de la pénitence? C’est dans les prières 
de l'encens aux vêpres et aux matines, chez les Coptes, qu'on 
la trouve, mais jamais pendant la messe. Chez eux cette prière 


(1) I s’agit ici du manque de la lettre #, préformante indiquant la 1°° pers. plur. 
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est appelée grande ou petite selon la façon dont elle est chantée, 
comme il est indiqué dans les missels éthiopiens. Au lieu de la 
prière de saint Grégoire (prière de la pénitence) on finit aussi, 
dans le missel éthiopien, par la prière pour les pénitents : @A : 
AH ANdLE 2... PAC AN 5 À: DT : 7h : UA D.: 
Sac. : Deus … adspice super eos qui pænilentiam agunt, etc., 
laquelle se trouve, dans la prière de l’encens, à la partie du 
AYNC : AL HE : AT : Zmposilion des mains à trois heures. 


Fraction el consignation. 


D'abord il faut parler de l’étymologie du verbe gt : 
Fregit, de la place de la fraction et de la consignation, et 
savoir combien de fois on doit la faire dans l'anaphore des 
Apôtres. En langue ge'‘ez le verbe 41 : Fregit s’interprète : 
1° mettre le pain en deux parts; 2° mettre l'une de ces parts 
en plusieurs parties; 3° mettre l’une de ces parties en bouchées, 
c'est-à-dire en petits morceaux. 

Donc, en disant @ast"t : Et fregit, selon les Coptes, on 
rompt l'hostie en deux parties sans la séparer ; mais selon les 
Éthiopiens, à ce moment, on fait cinq pressions dans. cinq 
endroits de l’hostie, comme nous l'avons dit plus haut (p. 37). 
Au moment de la fraction, selon les Coptes, on sépare la 
pliure de l'hostie, tandis que, selon les missels très anciens, 
le prêtre éthiopien ne doit rien faire alors, et, selon l'usage 
ancien et général, le prêtre éthiopien doit faire la fraction, en 
disant : UN? : 34NC : Da nobis uniamur, etc. On troùverait 
peut-être quelques prêtres qui, exceptionnellement, suivent 
aujourd'hui les missels récents. Enfin, selon l’usage éthiopien, 
on fait la fraction en bouchées pour les communiants pendant 
le petit AH. A : 04h71 : Seigneur, aie pilié de nous. C'est 
la dernière fraction. 


Fraction dans les autres riles. 


Chez les Syriens (Chaldéens, Maronites) la fraction précède 
le Sancta sanctis et se fait une seule fois. Toutefois les Maro- 
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nites font la consignation une seconile fois (cf. Rahmani, Les 
Liturgies…, p. 238). Les Grecs et les Arméniens (les Latins) 
font la fraction après le Sancta sanctis, ou, selon les Latins, 
avant la’communion. Les Coptes, comme il à été dit, font Ja 
fraction deux fois; ils font encore la consignation deux fois, 
d’abord avec le doigt, avant ia prière de la fraction (cf. Renau- 
dot, t. I, p. 29), puis avec l’Aspadicon (cf. Renaudot, op. cût., 
p. 23; Rahmani, Les Lilurgies., p. 238). Chez les Coptes il y 
a changement de place. De plus ce changement de place ainsi 
que la deuxième fraction sont empruntés à l’anaphore de 
saint Basile. Mais les Éthiopiens, selon l'ancien rite dans l’ana- 
phore des Apôtres, faisaient la fraction une seule fois, et de 
même pour la consignation après le Sancla sanctis, comme 
nous l’assurent les anciens missels (ct. supra, pp. 37-40). Cela 
est évident : 

l° parce que le but de la fraction est seulement de pouvoir 
distribuer la communion aux fidèles, et c'est pourquoi on doit 
la faire immédiatement avant la communion. 

2° parce que l’anaphore des Apôtres, comme nous l'avons 
vu, est conforme à la liturgie de saint Marc, comme on le voit 
dans l’anaphore grecque de saint Marc. La fraction se fait après 
le Sancla sanclis (Renaudot, t. I, p. 162), quoiqu'elle ne soit 
pas notée dans l’anaphore éthiopienne de saint Mare, ainsi que 
tout ce qui suit le Pater jusqu'à la prière d'action de grâces 
après la Communion, parce que cela est très connu par l'usage. 
S'il n'en était pas ainsi, comment pourrait-on distribuer la 
communion aux fidèles ? 

3° Parce que l'interprétation des liturgistes éthiopiens de la 


rubrique : @4%h : NUY +: AA : FA : MARU: : Le prêtre 
élève l’hostie entière avec les (deux) mains, en disant : ao4œ- 


7 ©: VONT : A Y2°L : een : Elevant l'hostie entière, il la 
tient (avec les mains), prouve que la fraction doit être faite 
après le Sancta sanctis. Comment, autrement, pourrait-on 
élever une hostie rompue en plusieurs parties ? 

4 Enfin, parce que, selon l'usage actuel, le prêtre met les 
parties en petits morceaux après le Sancta sanctis et pendant le 


AL A : 04h Y : Seigneur, aie pilié de nous. Cette fraction 
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en petits morceaux montre que la fraction doit être faite ici. 

Objection. Suivant l'usage actuel en Éthiopie, la fraction 
se fait pendant le ufr : ‘34AC : Da nobis uniamur, etc., 
lequel se dit actuellement avant le Sancta sanctis. La fraction 
doit donc se faire, selon l'usage éthiopien, avant le Sancla 
sanctlis. 

Réponse. D'abord il faut savoir que le yfiy : Da nobis 
n'appartient pas à l'anaphore des Ahôtres, laquelle suit l’ordre 
de saint Marc, mais plutôt à l'anaphore de Notre-Seigneur, qui 
se trouve dans le Testamentum Domini N. J. C., comme 
nous l’avons dit. Après cela, quoique le prêtre fasse la fraction 
en disant yfi : Da nobis, etc., notre argument ne peut être 
détruit, parce que dans l’anaphore même de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ il n'y a pas d'autre prière à dire après le yf7 : 
Da nobis, etc. jusqu'à la communion, et, par conséquent, cela 
pe prouve pas que la fraction doit précéder le Sancta sanctis. 

Si l’on soutient le contraire, on dit : Dans l'édition de 
l’'anaphore de saint Marc la prière précédant le Pater s'appelle 
prière de la fraction (cf. Abba Takia-Maryam Semharay Selim, 
Textus œthiopicus Anaphoræ S. Marci). La fraction est donc 
faite avaut le Sancla sanclis. 

On peut répondre : Cette rubrique « prière de la fraction » 
est une addition récente prise aux missels actuels comme les 
autres additions, par exemple celle où le diacre dit : Toto 
corde, etc. 

Conclusion. Dans l’anaphore des Apôtres la fraction avec la 
consignation se place après le heat : AbPSAZ : Sancla 
sanctis et avant la communion. Il est done évident qu'alors 
fut ajoutée la liturgie de saint Basile à l'anaphore des Apôtres, 
et les actes de la fraction et de la consignation ont été doublés 
dans le missel éthiopien. 


(A suivre.) 


ABBA TAKLA-MARYAM SEMHARAY SELIM. 
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Cette importante inscription à été découverte, au cours de 
l'été 1910, par l’académicien N. Marr, qui l’a publiée avec une 
analyse scientifique très détaillée dans le Bulletin de l’Aca- 
démie Impériale des Sciences de St-Pétersbourg, 1910, n° 17, 
p. 1433-1442 (l38bcria Hureparopckoï Arkaremin Hayk®e, 
1910). Ce qui suit est une traduction de cet article avec 
l'omission de quelques détails (1). 

L'inscription d'Épiphane se trouvait à l'extérieur du mur 
méridional d'une église géorgienne à bas-reliefs, sur laquelle il 
existe encore une autre inscription malheureusement mutilée, 
connue sous le nom d'inscription de Sahmadin, de 1288(2). Celle 
du catholicos Épiphane est disposée à l'ouest de l'inscription 
de Sahmadin (3). Elle s'étendait sur quarante-neuf pierres dont 
quarante-quatre ont été retrouvées; il en manque donc cinq. 
Les pierres qui existent encore maintenant ont été disposées 
en cinq rangées au musée d'Ani et photographiées par groupes; 
car il à été impossible de mettre, dans l’ordre de l'inscription, 
l’ensemble des cinq rangées (voir la photographie n° 1 du texte 
en lettres capitales sacerdotales). La première a été photogra- 
phiée à part, les 1° et 11° ensemble et les rv° et v° à part. Ila 
fallu reproduire chacun des groupes avec des éclairages diffé- 
renis, ce qui a donné des nuances dans les reproductions pho- 
tographiques. De plus, quelques fragments ont été décou- 
verts après qu'on eut photographié les rangées ainsi disposées, 
et ils ne figurent donc pas sur les photographies; mais les 


(1) Le texte géorgien en lettres Capitales sacerdotales et en lettres civiles avait 
été gracieusement écrit pour notre édition par N. Marr lui-même (R. Graffin). 

(2) Monument n° 26 sur le nouveau plan d’Ani, qui n’a encore été édité que sous 
un petit format dans le n° 4 de la série dAni, voir J. Orbéli, Kparkiÿ IIYTe- 
BOXUTEIE NO ropoxumy Ann, C.-Is, 1910 (Marr). 

(3) Suivant N. Marr, J. A. Djavakhov s'était chargé de l'édition de cette inserip- 
tion; mais, d’après ce que nous Savons, elle n’a pas encore été éditée (Traducteur). 
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mots et les lettres qui s’y lisent se trouvent dans le texte, 
ainsi que sur la photographie n° 2 de ce même texte en lettres 
civiles. c 

Les pierres qui portent l'inscription, ainsi qu'il a été dit, 
forment cinq rangées; elles contiennent vingt lignes, dont la 
dernière est en arménien, tandis que toutes les autres sont en 
géorgien. 

La partie arménienne du texte ne présente aucune particula- 
rité; on pourrait peut-être attirer l'attention sur le vulgarisme 
Jukip (20, 12) au lieu de Jubii et sur la forme luufdughlnu 
(20, 14) qui est une transcription manifeste du géorgien 
305w03@b-0 au lieu de Yufdngbnu. Un certain intérêt pour- 
rait encore être attribué à fpfguulun (20, 6), qui est une tra- 
duction littérale de &oywæosvs, si notre conjecture est exacte. 

Les particularités soit orthographiques soit stylistiques de 
la partie géorgienne rapprochent ce monument des sigula 
(actes) écrits avec l'écriture civile; l'original du texte fut peut- 
être écrit aussi sur parchemin avec l'écriture civile. Avant tout, 
à la place de x il apparait 4 dans les mots : 06490 (1, 1); 
3963960 (6, 5); d39R66@ (10, 5); 90096 (12, 7); 9VE 
(18, 3) (1). Nous rencontrons aussi ces particularités dans 
d'autres documents géorgiens, par exemple, dans l'apostille de 
Mourvan Gharibadzé, remontant, selon Th. Jordania, au 
x1v° siècle, sur les statues du monastère des grottes de Vahan : 
3960 au lieu de 83360 (2). On dirait que les signes dif- 
fèrent pour @ et 4, 9 présentant un cercle avec une dent droite, 
et @ une dent un peu courbe; mais on ne peut pas parler 
d'une régularité complète, et, tout en tenant compte de cette 
différence, il importe d'indiquer qu'il est écrit dans l'original : 
abyoggebs (3, 4): 2300 (3,5), baggb6e (4,8), cacobs (5, 7), 
ofjbe (5, 12), 38260 (9, 1), 6a (11, 10; 14, 4), b05Gaçy- 
800 (12, 5, 10), dgoweGo (16, 10), og<g>56b (13, 3), 


(1) Pourtant, la lettre 3 est, connue de l’auteur et du graveur, mais ils ne 
l'admettent que pour écrire la date; c’est pourquoi dans le déchiffrement des 
mots mis avec les signes d’abréviation je reconstitue ob (Marr). 

(2) Th. Jordania, obHaGogwo b5590900 Jon-893080b d065LÉGOLD 
os « dgggo » 3»30560b J3560», Tiflis, 1896, p. 44 (Marr). 
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Lowog6bo (13, 10; 14, 2), “oo (18, 3), mais non 90 ou 
wwe. Nous avons aussi dans d’autres actes des parallèles de 
pareils cas; mais on peut supposer que, dans le document dont 
il s’agit, nous avons affaire à une autre orthographe dans 
laquelle la lettre 4 évince la lettre ©. L'apparition de 9 à la place 
de & est assez courante dans les actes géorgiens, par exemple, 
dans le fragment du sigillum du catholicos Arsène (1218- 
1227) : 88560790 (53, 17), “o8bd@gJ6oo> (55, 19), 19390 
(56, 4), bggæobso (56, 5), g9b (56, 6) et passim (1). I n'est 
pas établi jusqu'à présent dans quelle mesure l'influence dialec- 
tale se mêle à la particularité orthographique. Il est possible 
qu'il faille porter sur le compte du dialecte également l'omis- 
sion de 4 de la base 49956 dans 949560 (13, 3), 30g9560@9b 
(13, 7), 9496000 (13, 13), bogg»G4gw0 (15, 1); le manque de 
la voyelle {4 apparaît trop systématiquement pour en expliquer 
l'absence par un défaut de copiste. Il faut avoir en vue que le 
texte appartient à la plume du catholicos de Géorgie lui-même 
et que la gravure ne pouvait être exécutée sans une certaine 
surveillance. D'ailleurs on doit imputer au graveur quelques 
fautes évidentes, par exemple 9300 (3, 5) au lieu de 9609) ; ob 
(3, 13) au lieu de Gb; dobo» (8, 3) au lieu de dobobs : d0b56d3g0 
(9, 9) au lieu de dob569d9@0; JwsJobobs6a (10, 7) au lieu de 
déodobobe. 80930 (2, 12) au lieu de do0@90 s'explique par 
un procédé habituel des graveurs; lorsque deux sons se repro-, 
duisent l'un à côté de l'autre, on se contente de les représenter 
une fois, c'est-à-dire par une seule lettre (2). Il est difficile de 
dire s'il faut attribuer à une omission 90e (4, 6) à la place de 
Badb@ ou si c'est un vulgarisme qui permettait qu'il n'y eût pas 
accord en nombre dans les mots. L'omission de -8@- de la 
base ©0360 dans bwmae (1, 3) s'explique par l'absence de 
signe d'abréviation en usage dans de pareils cas (3). La présence 


(1) Zbid., p. 55. 

(2) On observe la même chose dans l'inscription arménienne; par exemple, 
N. Marr, Rawens CR apuauckoï maxnucrro n3B Ann BB A3iaTCKOMB Myseb, 
dans Use. Fun. Akax. Haywp, 1910, p. 1151 (Marr). 

(3) Pour la première ligne de la rangée supérieure, il faudrait chercher les 
signes d’abréviation mentionnés plus haut sur des pierres qui manquent (Marr) 
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du signe d’abréviation dans G5o (18, 10) est superflue, à moins 
que le signe ne corresponde au point d'interrogation, comme 
en arménien. C’est comme une innovation que la dernière syl- 
labe est retranchée dans quelques mots avec ou sans le signe 
d'abréviation, par exemple : 443 (2, 2) > 933%30, 0 (3, 1) => 
dscçbs, : 350 ; 36 (16,2) pHo5w03@ bb», 46038 (19, 11) => 
JoGobo;ebbs. Il faut dire la même chose de bbGe (15, 8) à 
la place de bbaG30. 

Le vulgarisme du style apparait, en dehors des particularités 
orthographiques déjà indiquées, dans la forme purement géor- 
gienne du nom même du catholicos avec un { à la place de 
ph : 3000563 (15, 13) efisane. À cet égard, il faut relever 
aussi : 9330530 (2, 2) au lieu de 9594930, f> au lieu de PE 
dans f>g)ôve (9, 5) et Praowos (17, 12) et 0469800 (4, 10) au 
lieu de 04963000. C'est encore au langage populaire qu'est 
emprunté le terme Jagw6o (18, 4) cholt-i « bande de peau 
longitudinale » d'après le dictionnaire d'Orbélian (1), « lanière » 
dans le langage courant, « verge flexible », « fouet » d'après 
le dictionnaire d'Élie Tchkonia. De notre cholt-i se rapproche 
aussi le mot phchave dot» choll-a « outre de peau brute ». | 

Au point de vue paléographique, il y à un certain intérêt. 
dans la lettre B qui a pris la forme de la lettre arménienne Ÿ 
dans les inscriptions et les vieux manuscrits. 

On se trouve un peu embarrassé quant à la désignation de la 
date géorgienne. En ce qui concerne les unités on trouve la 
27 Jettre 4 au lieu de la 8° (2); il est impossible de la prendre 


pour la lettre similaire %; dans ce cas nous aurions la date de 
437 (1217), non conforme à la date arménienne de 667 (1218 
après Jésus-Christ). Il faut supposer au’une école géorgienne 
grammaticale quelconque attribuait dans l'alphabet la 8° place 
à la lettre A et non pas à la lettre h, 


(1) Des vieillards me racontaient en Gourie que jadis on mesurait choll-i aux 
prêtres de la largeur de deux mains étendues sur la partie la plus longue de la 
peau. Si les paroissiens égorgeaient une brebis aux repas dits « agap-i », on 
donnait aux prêtres toute la peau ainsi que la tête et les pieds (Marr). 


[4] 


TRADUCTION 


La voix divine dit : « Vous avez reçu gratuilement, don- 
nez gratuitement » (1), c'est-à-dire le Dieu immortel vous dit : 
Est-ce que vous m'avez donné quelque chose pour la gràce que 
vous avez reçue de Moi? Et vous vendriez encore la grande 
grâce, quand elle n’a pas été vendue par Moi! Si elle est donnée 
par Moi gratuitement, il ne vous sied pas non plus de vendre 
les prières au peuple. Ainsi, prêtres d’Ani, J'ai espoir en vous; 
ne soyez pas réfractaires aux paroles (de Dieu) et ne transgres- 
sez pas le précepte apostolique pour ce qui est vain et fugitif. 
C'est de votre part une entière violation des règles que de 
prendre cent « drams » (2) pour la bénédiction nuptiale.. il 
faut en prendre cinquante; que celui qui en a le moyen 
donne (encore) à manger! De même relativement aux morts, 
s’il y a besoin de quelque chose..., il est encore plus nécessaire 
d’avoir soin de (son) âme; qu'il soit donné autant de cents de 
ceux (drams) de Tiflis; et, s’il'en a le moyen, qu'il donne encore 
à manger! En outre, les prêtres peuvent emporter encore [une 
ration] selon les moyens. Tout don aux prêtres [n'est pas 
défendu}; qu'il soit donné à vous (les prêtres)! Géorgiens, 
qui habitez cette ville, [il faut vous rappeler] combien vous les 
honoriez avant. Les prêtres vous doivent la prière et Le service 
divin; ne regrettez pas de leur donner selon vos moyens. 
Surtout donnez avec plaisir, sans contrainte, car Dieu aime le 
don joyeux (3). Aimez-les comme vos pères spirituels et qu'ils 
vous aiment comme leurs fils spirituels! Ne manquez pas les 


(1) Matth., x, 8. 

(2) Drama a été depuis une certaine époque (xn° siècle) une monnaie de 
cuivre et avant une monnaie d'argent (voir Langlois, Essai de classificalion des 
suiles monélaires de la Géorgie, Paris, 1860, p. 49). Le rapport qui existait 
en général en Géorgie entre drama et une autre unité monétaire, dangu-i, 
mentionnée plus bas, est connu, mais leur valeur réelle n’est pas suffisamment 
établie. Selon un renseignement personnel de J. A. Djavakhov qui travaille à 
l’histoire économique de l’ancienne Géorgie, dangu-i équivalait au xu° siècle à 
7,09 kopeks russes. 

(SNRCor 7. 
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TRADUCTION 


La voix divine dit : « Vous avez reçu gratuilement, don- 
nez gratuitement » (1), c'est-à-dire le Dieu immortel vous dit : 
Est-ce que vous m'avez donné quelque chose pour la gràce que 
vous avez reçue de Moi? Et vous vendriez encore la grande 
grâce, quand elle n’a pas été vendue par Moi! Si elle est donnée 
par Moi gratuitement, il ne vous sied pas non plus de vendre 
les prières au peuple. Ainsi, prêtres d’Ani, j'ai espoir en vous; 
ne soyez pas réfractaires aux paroles (de Dieu) et ne transgres- 
sez pas le précepte apostolique pour ce qui est vain et fugitif. 
C’est de votre part une entière violation des règles que de 
prendre cent « drams » (2) pour la bénédiction nuptiale.. il 
faut en prendre cinquante; que celui qui en a le moyen 
donne (encore) à manger! De même relativement aux morts, 
s’il y a besoin de quelque chose..., il est encore plus nécessaire 
d'avoir soin de (son) âme; qu'il soit donné autant de cents de 
ceux (drams) de Tiflis; et, s’il'en a le moyen, qu'il donne encore 
à manger! En outre, les prêtres peuvent emporter encore [une 
ration] selon les moyens. Tout don aux prêtres [n'est pas 
défendu}; qu'il soit donné à vous (les prêtres)! Géorgiens, 
qui habitez cette ville, [il faut vous rappeler] combien vous les 
honoriez avant. Les prêtres vous doivent la prière et le service 
divin; ne régrettez pas de leur donner selon vos moyens. 
Surtout donnez avec plaisir, sans contrainte, car Dieu aime le 
don joyeux (3). Aimez-les comme vos pères spirituels et qu'ils 
vous aiment comme leurs fils spirituels! Ne manquez pas les 


(1) Matth., x, 8. 

(2) Drama à été depuis une certaine époque (xn° siècle) une monnaie de 
cuivre et avant une monnaie d'argent (voir Langlois, Essai de classificalion des 
suiles monélaires de la Géorgie, Paris, 1860, p. 49). Le rapport qui existait 
en général en Géorgie entre drama et une autre unité monétaire, dangu-i, 
mentionnée plus bas, est connu, mais leur valeur réelle n'est pas suffisamment 
établie... Selon un renseignement personnel de J. A. Djavakhov qui travaille à 
l’histoire économique de l’ancienne Géorgie, dangu-i équivalait au xn° siècle à 
7,05 kopeks russes. 

(8) Cor. 1x 7 


[9] 


TEXTE EN LETTRES CAPITALES SACERDOTALES 


PJOL 5 LENPOD OLELISDOS RUINTIL OLELATS DOS IL THRSIP IT PAT EL L'AIR 

nds Ouh BASE ho] MGR HEBLE Ib PL bi Ph LE HIN1IP PHEGE, DITS TI SIOLE 
SE RE TE OLAISOMDLE OP T LED DOS HOHICTRTIL EDGE PE LE Pb EL LITSED OC: 
CRÈOE ILE RYRÈDE ER LELO/RO RO; FETREO LOGO; FO YEBTUIE DELE LHHO BI LTE 

. L'PAP SE EGE LEDOETSTLIP HOGIEOUP RARTIELE GOONIRÉ SE REdAE FE bILE ŒL 46 OP'IL 
[0] Sdb ROIS ŒERRREGE MO PTOBPE H0,bPETRILE ŒL EDILE ShERIDE [ES TIBLELILE PA 


L! Lhb PO, db TS'REL VO RI ESC ROL FEI] h40,8dh1bE PL B'bI SIL... 
PRO FSI STILL HILIE LODIDED TLSIRTET ÉLIDLE RPYHODILE RTIG'ILb GE [PO, hEbI TS'FEDL | 


ETS EUEROL SE LEOED PENTES débibé ALES POIET HILEGH TI ANS TLPE 0, LPh0;b | 

CPL PRE PES HOLEGIREES HO SDRO EhIb PEDEPIDILERO, HÉDPFTEEO, D. Gi [FA 

US S1SES. EL VR GTR IP. ANSE LE Cr, POCHE DE PIDPEO HO MIRINIETLIL RP PL hi|"b1| 

CE TR PLEG RP OPHOLES : RETLDODILIE : HILG TROIE : PORT ; SESIRALILE. R EE] 

COTE ILECGTHTEL OL OE DE PE MIE DOIR. FE RERERI LO/DIIDEI. SE HA 0. O IP. R[K | 

RULES LODTIDET OCRÈLE ROGË PER DELHDOILIP DE BOGE HE. JE, 66, OPHOLES LENhbPOS | FA] 
 DÉDOBT IbPREÈE TPILES ROTUIP SE HIER 11GIP LEO LENRHPOPE HGBTLEPEO ALT 1 HEIP 
ÉENL 06 66: FPE MPBDIPE DEA IPIDIE OO KB ASBAILIEBY FÉOHAPEIE BPYbO/DI ELI SHERE 

VU NOL SEE TP KR HIIGIL SE HOLD RCI db APPOL RÉTUIMÉ EE O Ib ER LERIDE FES 

CRT EDGARTIE POPO, JOPbELE DE PR LE ILIOŒPE RILPE LE DES JTRICGREHILIE PIBGE ALI Phi LE[A] 
PO JICREbOL Eb., LhhEBTLED NAILE LE SE HILPE BEEE LE Fdhiuk d'EE 


o-DHEd Fi OP 
its ABÈA # D or 
: pis: a + 


DA A4P FD À 


rd'b 0D db! 


SALE 04P4 
HO ET LA is 
#OH-D APP CI 
LOFT CET 
poms  A0 p | 
D PPT Le Ji 
KO HP AO (Ad “re: E 
AP AK de 04 


tire 


DT: 
tDbP “rase, dot 


c'e 


TEXTE EN LETTRES CIVILES (1). 


. 0099 60% biplGoans : « Jbibyowwag d030p03b, Jbibyowwag dobgj8woo », 3b3 030 56, 3969419 

. Rd9600 93300530 : Badços Goal 30g9d0jb swwobs dobogb, 6odjwo 98356 do0p30? 09308» Egogwwow wowbs 

. dbowbs B9d35b gbyowywb». 939309 d9 Jbibyowwag 80008909), 568 m4996356 »96 56b Lbyowdo mag 

3505 960bs dodo. 5ÿ, bboba ja 563wba bag3bba, 67 0969600 @b6G30w369ç 

bobgaoo où bag 3560409000 daogodgon 48696505 ggwobs ço» FrG»3>mobro)b. gags 969b 

. [a] 56b 5p965e m493ba50658 39639605 3960b330b5o09b s5bobs @G6»80bs, [56589ç 968bobs »3] 

. [SG] 56b, og diwo 9@ab, 8960 5Fdob. 3369039 d39%60bonb, Galjwo Fo6L.. 

. … 9960 4d93b4306@3960b dobobs bygwobse, 33090033 »bobbs OpowY6obs d0969b @, [og dowo ggab,] 

. 32960 »Pdab çs bbysa Gspgôse diwobs 3865@. J039@03) d0b58)d9ç0 dp[ojwons 1563aw)] 

. 9890 09536 od93bos Fobgilmso. 1330660 5d0ob Jwsdobsba H6033mbe, D Go [030] 

. 80633m5@ ous 330038790000. dpowos36 3060b wogsse oo FoGase. 6 396g069%0b 85009b 450] 

. bo 3660 dobsgjdjwo. 996absc 480056793000 dobgJ2gwom 01606 @»306960b», 650907 dbo»|6] 

. 99800 dobgdgwo 9g<9>56b goss. ço> db 809 <9> 806 300568 358560 Lagog6bo ços 50 9g<7>5600on0 3 0566») 
. 83060 Law09660. wagabs 698 4936 wo3æ09600 oo bG> 4996: go330bs bus J36abbo bolGoaes [030] 
. boy<9>=369g0 36086 36mobsa 800390 @ 500 d09g00 bly63a bolGnans 18636050. 3b3 83 3009 


US ” 
N = © © ®œ Ni Oo & N æ 


Fe de = br 
D où à 


. 369b 505w03a6bs Bjdoms $jg00s @580$3605, angl 560 33æ9bo560 35596063. Ügow960 bo @G5ûs 


an 
I 


. 030 ogab : 630 3600 3 d0989b. @> 6Gabol bgsso, Galjæ J36waù 6530005 »43@ob, 5 LFoG535c 


en 
(© +) 


. 89 Jobg98goo mj0a dawbbls. os 63 Lo5gæ)bonns GFbosssb Goo d930835%9800 ? 306» 9b3 980 382] 
. dggo Jggwob, 56... 66ds6380e pdGoobg6 ço> dobos Flogwsosab. JoGabozabls 5g3 


920. 1. LE. Eu bp Pphqnp belhquuten EuplulChnlunu. Eu up en frpruu puquphu Juibhp. np bufdunbhnufru Speuduhp by 


(1) Dans la photographie n° ?, les signes T 1 indiquent les parties endommagées, [1] celles qui font défaut et qui n’ont été reconstituées que par supposition, et < > les omissions de 
l'original lui-même. 


èn 
Le) 


| AU UE te, "SAP Fuite de 
cg CE TR. ci 
| nl atfy À ’ de dei Le ee ES 


URI gs Le : e ee. ; 
à PE É ns y FH : sh ne 7 Ce 


y Pal : res " = 21 


LE * L 
2 CATUDORIT OL Cry ex VUS os, 


* A2 


Rp û Ve gps: rec 


PA ï RES 1 eur Fe TE re RS Ne 
nt % . g t) _ fe : LE 7 
«ke RHUME de Le tt 7 y als Hop rPÇ 4008) se né 
x HE CT = * Le Pr CE le 7 
#1 de cor Hrre TRE LE : à: EM 19" d 2 
” Lt ‘ 2 | Li. CP 
È PA De Te + ad TS 
j À , PEUT le 
wd-sies a bed sep eu gt ind : pit VE CPL EE tatz 


4 : (hdd + se rrel ré L Les afin a Le n;: 


L'INSCRIPTION D'ÉPIPHANE, CATHOLICOS DE GÉORGIE. 221 


services divins dans les églises, ni vous (les prôtres), ni vous 
(les laïques); mais surtout gagnez l'amour divin les uns des 
autres, et de cette manière suivez le plus désirable des comman- 
dements divins. Cela a été écrit par moi, catholicos Épiphane, 
de ma propre main, quand j'ai béni les églises d’Ani. Que les 
cent « drams » de Titlis [pour le sacrifice] restent, mais avec 
le paiement d’un « dangui » pour trois! Quant à la peau de 
vache, jusqu’à présent vous, prêtres, prenez-la en entier; désor- 
mais vous (les laïques), donnez-la-leur en une longue bande, 
afin qu'ils vous servent. Et à quoi bon changerions-nous les 
règles ecclésiastiques? Celui qui changera ce règlement par 
moi établi, ne (changera) pas l’ordre de Dieu et de ses saints. 
Qronicon 438 (— 1218). 

De l'ère (arménienne) 667 (— 1218), moi, Monseigneur 
Grégoire, évêque, chef des prêtres, (et) moi, Vahram, émir de 
cette ville, nous témoignons que c’est le règlement du catholicos 
(de Géorgie). 


REMARQUES 


La dernière ligne de l'inscription arménienne à un grand 
intérêt pour l'histoire de la ville d’Ani. Le texte géorgien repré- 
sente un appel du catholicos de Géorgie à ses ouailles orthodoxes 
d'Ani, à l'époque de la puissance de l'État géorgien, lorsqu'Ani 
en faisait partie; et pourtant l'acte du chef de l’église officielle 
est muni d'un témoignage des pouvoirs locaux de la ville armé- 
nienne autonome, lequel est rédigé en arménien : c'est Mon- 
seigneur Grégoire, l’évêque arménien d’Ani, et l'émir de la 
ville, Vahram, arménien également, qui témoignent (1). Les 


(1) Boré à vu cette validation au bas de l'inscription à Ani sur cette même 
église (Les ruines d’Ani, Mémoire présenté à l’Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres dans Le Correspondant, revue mensuelle, t. I, Paris, 1843, p. 322; comp. 
Alichan, Chou, p. 49). Boré écrit : « Non loin de ce second palais est une 
chapelle anciennement consacrée au culte géorgien. Une longue inscription est 
tracée sur la façade méridionale. Les caractères sont ceux des livres sacrés 
et liturgiques. Au-dessous est une autre inscription arménienne ainsi Conçue : 
L'an 1216, moi, Grégoire, évêque, et Vahram, émir de la ville, nous attestons 
ce que le Catholique ordonne. » Boré n’a pas compris que c’est une validation 
de l'inscription géorgienne; il croyait que ce témoignage de l’évêque Grégoire 
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recherches postérieures des matériaux d'Ani devront établir si 
l'évêque Grégoire et l’émir Vahram figurent ici en qualité de 
simples témoins certifiant que l'acte provient du catholicos de 
Géorgie, ou, si ces pouvoirs supérieurs de la ville arménienne 
établissent par leurs signatures le caractère obligatoire de 
l'ordre du catholicos géorgien dans les limites d’Ani. 

Une autre importance locale de l’inscription réside dans le 
problème même qu'elle traite. Les redevances que les laïques 
payaient au clergé pesaient d’une lourde charge sur la popula- 
tion, provoquant des mécontentements populaires. Un an avant 
(1217), l'évêque Grégoire d’Ani, chef de l'église nationale armé- 
nienne, avait supprimé, en outre, une redevance sous forme 
de la peau de la bête immolée dans un sacrifice, que les habi- 
tants de la ville d’Ani donnaient à la chaire de l'archevêque 
pour les Pâques (1). 

Cette survivance des temps païens — l’immolation de la bête 
dans un sacrifice aux jours de fête ou pour d’autres cas — s'était 
conservée aussi en Géorgie. La communauté géorgienné d'Ani 
considérait, parait-il, comme une charge superflue la redevance 
sur ce sacrifice en faveur de l’église; et devant le nouvel ordre 
de l’église arménienne, établi par son chef, elle avait décidé de 
faire défaut aux anciennes coutumes, ou, comme il est dit dans 
l'inscription, aux « règles de l'Église » et de ne plus donner à 
ses prêtres ni peau ni, semble-il, aucune rémunération pour les 
services. Un différend s'était élevé entre le clergé et les laïques 
dans les milieux géorgiens. Le catholicos Épiphane ne prend 
parti pour aucun d'eux, et il tient un discours de réconciliation, 
ce qui constitue la teneur de l'inscription. 

Un autre fait qui n’est pas dépourvu d'intérêt, c’est que le 
catholicos de Géorgie venait à Ani, comme il s'avère, pour la 
bénédiction des « églises géorgienues ». Un intérêt archéologique 
purement local de cette indication consiste en ce que, en dehors 
de l’église à bas-reliefs, on ne peut considérer comme église géor- 
gienne, c’est-à-dire église chalcédonienne (d'après ce qu’on sait 


validait un ordre du catholicos Jean VII, qui résidait à Sis, en Cilicie, Boré ne 
pouvait pas, par manque de savoir, lire l'inscription géorgienne, mais il faut 
supposer qu'en 1840 elle se trouvait bien conservée à sa place (Marr). 

(1) Alichan, ib., p. 63-64. 
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jusqu’à nos jours), qu'une seule église, celle de saint Grégoire 
lilluminateur, la construction la plus magnifique de Tigrane 
Onentse; la date, contenue dans l'inscription (1215) au sujet de 
Sa construction, indiquerait, dans ce cas, l'an de la pose de ses 
fondements. De toute façon, le mot « géorgiens » dans notre texte 
a, sans aucun doute, la signification d'un terme confessionnel : 
on y entend par « géorgiens » non seulement des géorgiens 
d'origine, mais aussi des arméniens-chalcédoniens. A cet égard, 
le monument représente un apport précieux pour l'histoire des 
arméniens chalcédoniens dont le problème, bien que déjà posé, 
est loin d'être étudié à fond (1). 

L'inscription présentera certainement un vif intérêt pour les : 
historiens de l'église géorgienne concernant la question de ses 
réformes intérieures. Ici encore on n’a apporté que récemment 
une attention spéciale à la question (2). 

I] est curieux de noter qu'un des articles de redevances, ayant 
provoqué le mécontentement des laïques au début du x siècle, 
a été utilisé, au début du xx° siècle, par le mouvement révolu- 
tionnaire (de 1905) en Gourie et dans la Géorgie en général; 
c'est la rétribution des prêtres en espèces, connue de nos jours 
encore sous le terme ancien de @650dob 610 dramis-ouli (3). 

Les indications sur les personnages historiques mentionnés 
dans le monument sont également précieuses La mention de 
Grégoire n'offre en elle-même rien de nouveau. De l'émir Vahram 
à Ani, nous ne savions jusqu’à présent que ce qui est dit dans 
une inscription d’Ani sur la tour (n° 53) de Lusot, mais la date 
en était effacée (4). En ce qui concerne Épiphane, le catholicos 


(1) N. Marr, APKayHB, MOHTOIBCKOE Ha3Bauie XpACTIANB BB CBASU CB 
BOUPOCOMB 00B ApMAHAXB-XATKCTOUUTAXE, dans Busant. Bpemenuurp, XII 
(Marr). 

(2) J. A. Djavakhov, KR mcropin HepKOBHBXP PebOPME BB xpesneït 
Tpysiu (leopriï Aeoncriñ), dans 2K. M. H. Ip., 1904, segparr, p. 358-372 
(Marr). | 

(3) Actuellement dramis-guli n’est pas lié avec les honoraires pour les services; 
en plus, ce sont les paysans seuls qui paient dramis-quli (Marr). 

(4) Sur le rang qu'occupait l’émir dans l'organisation municipale en Géorgie, 
v. J. Djavakhov, b5456033æ0@b 9806001960 obHaGos, Tiflis, 1907, p. 23, 
27; concernant l’émir à Ani, v. N. Marr, HoBrie Mateplaïët TO apMAHCKOM 
anmrpaonxs, dans San. Bocr. Orx. Imnep. Pyccn. Apx. OGix., VIII, C.-ITE; 
1893, p. 90 (Marr). 
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de la Géorgie, son nom figure dans l’énumération des catholicos 
géorgiens, composée au xin° siècle et éditée par Th. Jordania 
en 1893 (1). L'éditeur faisait alors accompagner le nom du 
catholicos du commentaire suivant : « EÉpiphane n'est pas 
connu » (2). Et tout ce que nous savons jusqu'à présent de ce 
pasteur de l’église géorgienne se réduit au texte de l'inscription 
d'Ani nouvellement découverte, qui est de sa propre composi- 
tion. Et cette inscription, gravée sur les pierres, fait de sa part 
ressortir, avec beaucoup de netteté, qu'alors aussi, aux années 
meilleures de l'État géorgien, lorsque les conflits y éclataient 
entre le clergé et les laïques sur le terrain des intérêts maté- 
riels, les pasteurs de l'Église autocéphale ne cherchaient, pour 
le triomphe, d'autre moyen qu'un appel à l'amour évangélique 
et qu'une attention aux besoins quotidiens de leurs ouaïlles. 


(1) 46603960 çs Lbbas, I, p. 80. 
(2) Ibid., p. 81, note 174. 


E. TAKHAICHVILI. 


Le Direcleur-Gérant : 
R. GRAFFIN. 
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UN GRAND ÉDITEUR ORIENTALISTE 


MONSEIGNEUR RENÉ GRAFFIN 
(1858-1941) 


Le présent fascicule fait suite au N° «1 et 2» 1935-1936 de 
la 3e série, tome X (tome XXX) de la Revue de l'Orient 
Chrétien, qui avait paru en 1938. 

Depuis celle dale, aucun autre fascicule n'a été publié 
en raison de la maladie, puis de la mort de son Directeur, 
Monseigneur René Grafjin, rappelé à Dieu, le 3 janvier 1941, 
à Sainte-Radegonde-en-T'ouraine. 

Depuis plus de quarante ans, il dirigeait celle revue. C’est 
en effet en 1896 que fut fondé, à côté du bulletin de l'Œuvre 
d'Orient, un supplément trimestriel réservé aux travaux scienti- 
fiques concernant-les Églises Orientales. Fidèle à ces débuts, 
Monseigneur Graffin resta loule sa vie très attaché aux direc- 
leurs de l'Œuvre d'Orient, spécialement à Mgr Lagier auprès 
duquel il trouva toujours le concours le plus actif, le plus éclairé 
el le plus généreux. 

Pour rendre hommage à la mémoire de celui qui fut si long- 
lemps l'animateur de celle revue, nous sommes heureux de 
publier l’article suivant, composé par l’un de ses amis et collabo- 
raleurs les plus fidèles. Cél article avait élé préparé dès avril 
1941 pour le Bulletin de l’Institut Catholique de Paris, mais il 
n'avait jamais paru à cause de l'occupation allemande. 

La seule notice, à notre connaissance, qui avait pu alors étre 
publiée en France est celle du R. P. Louis Mariès, « Monsei- 
gneur René Grafjin », Construire, 5° série, 1941, pp. 216-227. 


Po 
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Tout. au début de l’année 1941, le 3 janvier, s’en retour- 
nait à Dieu un prélat célèbre dont l’Institut Catholique peut 
être fier et se doit de vénérer la mémoire. 

Monseigneur René Graffin, mort dans sa 83° année, avait, 
en effet, commencé sous le rectorat de Monseigneur d’'Hulst 
l’œuvre qu'il allait poursuivre avec intrépidité au cours d’une 
longue vie et pleinement réaliser. C’est dire combien son sou- 
venir restera lié aux origines du haut enseignement catholique. 

Cette œuvre et le nom de son auteur sont désormais 
connus dans le monde savant de tous les pays. La Paltrologie 
Orientale et la Revue de l'Orient Chrétien sont la réalisation 
d’une pensée et d’un effort constants, le fruit d’une 
existence qui n'eut vraiment qu'un but : faire connaître 
aux Chrétiens d'Occident et aux Églises d'Orient elles- 
mêmes les trésors patristiques, hagiographiques et litur- 
giques des littératures orientales. 

L'enseignement de ces langues de l'Orient Chrétien 
attire maintenant chaque année à l’Institut Catholique 
de Paris des étudiants de tout pays, de toute race et de 
toute confession. La section des Langues Orientales chré- 
tiennes de la Faculté de Théologie, section dont Mon- 
seigneur Graffin fut l’organisateur et le président, compte 
aujourd’hui six chaires : celles de Svriaque, d’Arabe, de 
Copte, d’Arménien, d'Éthiopien et de Géorgien. Il n’est 
besoin de souligner ni l'intérêt scientifique, français et 
catholique de cette École, ni l'honneur qu’elle vaut à l’Institut. 

A cette date la Patrologie Syriaque et la Patrologie Orientale 
comptent sur les rayons des grandes bibliothèques 28 vo- 
lumes, soit pour la première collection 3 volumes et pour 
la seconde 25 tomes, c’est-à-dire 123 fascicules présentant 
des textes des diverses littératures orientales. La Revue de 
l'Orient Chrétien compte 30 tomes. 

Parmi les textes édités et traduits, tant dans la Patrologie 
que dans la Revue, plusieurs sont d’une très haute impor- 
tance pour la connaissance des origines chrétiennes. Il n’est 
pas possible de faire ici une étude critique de si vastes et si 
diverses matières et moins encore de présenter une sèche 
nomenclature. 
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Ni l’une ni l’autre de ces collections ne sont évidemment 
œuvres closes. Nombreux restent les textes inédits ou encore 
introuvés qui compléteront ou changeront l’aspect d’un cer- 
tain nombre de problèmes historiques ; nombreuses seront 
les études que susciteront ces textes. L’initiateur avait eu, 
dès l’origine, une vue très large du monument qu’il commen- 
çait : il savait que l’œuvre déborderait sa vie et il voulut lui 
assurer, autant que le comporte l'effort humain, stabilité et 
durée. 

Schématiser en quelques lignes les résultats de tant d'années 
de labeur est facile ; c’est aussi quelque peu superficiel. C’est 
chose plus complexe de bien appréhender ce qu’une entreprise 
de telle envergure exigea de volonté, de luttes et souvent 
d’habileté devant les obstacles ou les incompréhensions, d’im- 
provisation et d'adaptation, comme aussi de connaissances 
techniques, de générosité enfin, don de soi, don d’argent, 
en d’autres termes d’ardeur et de foi. Monseigneur Graffin eut 
tout cela. 

Lorsque jeune abbé, licencié en droit, docteur en théologie, 
il voulut mûrir le projet qu’étudiant des langues orientales 
au Collège Romain il avait ébauché, il lui fallut d’abord 
approfondir la connaissance de ces langues. Il se fit alors 
étudiant d’hébreu, de chaldéen, de syriaque et d’arabe à 
l'Université d’Innsbrück. 

Revenu à Paris, il fut, à titre de suppléant, chargé par 
Monseigneur d’'Hulst, qu'avait intéressé son projet, de la 
chaire de Syriaque à la Faculté de Théologie. Il lui fallut 
aussi, entre temps, se faire voyageur et consulter tous les 
catalogues des bibliothèques d'Europe ; il lui fallut voir les 
manuscrits syriaques de Paris et ceux de Londres. Avant 
que parût le premier volume de la Patrologie Syriaque, bien 
des difficultés avaient été vaincues. Celle de la collation des 
manuscrits, d’abord. Il ne suffisait plus comme pour une 
patrologie grecque ou latine de rassembler des textes déjà 
établis: il s'agissait de comparer Îles diverses versions de 
manuscrits presque toujours épars dans les bibliothèques du 
monde. Pour reproduire ces manuscrits, l’abbé Graffin s’était 
d’abord servi de la photographie sur plaques. C'était primitif 
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et incommode. Il eut alors l’idée d’adapter à l'objectif un 
prisme à réflexion totale redressant l’image et donnant une 
épreuve directe sur papier. Sans doute le procédé n’était pas 
inconnu, mais il fut le premier à l’appliquer à la reproduction 
des manuscrits. 

Autre difficulté matérielle : les imprimeurs spécialisés ou 
ne pouvaient disposer de tous les caractères orientaux néces- 
saires à cette vaste entreprise, ou n’avaient que des carac- 
tères de facture trop ancienne qu'il fallait renouveler. Au fur 
et à mesure des besoins de la Patrologie, Monseigneur Graffin 
fit dessiner et fondre toute la série des caractères : les lettres 
et signes arabes, coptes, éthiopiens, arméniens, géorgiens et 
slavons. : 

Puis il fallut un imprimeur assez hardi pour entreprendre 
ce travail difficile. Monseigneur Graffin le trouva. Il fit mieux, 
lui-même s’en alla former des compositeurs aux ateliers de la 
typographie Firmin-Didot, au Mesnil-sur-l’Estrée. 

Enfin et surtout, il fallut, si l’on peut dire, des hommes 
d'équipe, de sûrs etsavants collaborateurs. Monseigneur Graffin 
les trouva. 

Je ne veux que donner ici un aperçu des activités du chef 
pour l’œuvre collective. 

Telle a été cette œuvre. Ce que fut l'homme qui l’accomplit, 
cet exposé trop bref l’a laissé deviner. Peut-on jamais, d’ail- 
leurs, séparer l’homme de l’œuvre ? Monseigneur Graffin 
s'identifia à la Patrologie et aux littératures d'Orient à ce 
point qu’il leur subordonna et, bien souvent, leur sacrifia 
toutes choses. 

Fils de forte race, aîné d’une belle famille terrienne de pure 
et vivante tradition chrétienne, simple, droite, bienfaisante 
et fortunée, il dut apprendre des siens les vertus de son rang. 
Tout naturellement il fit de sa vie un acte de désintéressement 
sans cesse renouvelé. Sa situation, ses hautes amitiés romaines 
pouvaient lui valoir avantages et honneurs. Il ne les aimait 
pas. Il aurait pu, ecclésiastique indépendant, vivre sur ses 
terres dans sa chère province qui le tenait si profondément 
enraciné. Pour l’œuvre entrevue, il renonça. Il voyagea, 
étudia, chercha, organisa et, pendant 50 ans, vécut, Parisien 
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par occasion, une vie de simplicité dans un antique appar- 
tement et dans un bureau plus antique encore, tout encombré 
d'épreuves d'imprimerie, d'innombrables photographies et 
dont l'aspect vraiment pauvre scandalisait certains, mais le 
réjouissait, lui. Il abhorrait le luxe. D’instinct, comme ceux 
qui sont « de l'esprit »,cet orientaliste avait senti le dérisoire 
de notre confort moderne. Il n’avait aucun besoin sinon de 
faire le bien et de parfaire son œuvre. Ses dilections dans 
l’ordre des choses de ce monde, c’était de s’entretenir avec 
les Orientaux de tout rite et les Orientalistes de tout pays qui, 
venant en France, avaient à cœur de le remercier de sa bien- 
faisante action ; c'était de discuter avec l’imprimeur ou des 
collaborateurs, d'examiner un caractère typographique réalisé 
par le fondeur, de montrer à un visiteur compétent ces «petits 
corps» dont il était si fier ; c'était de manipuler, revêtu de la 
blouse du photographe, appareils et clichés dans cette pièce 
sombre, son «laboratoire», où il fut l’inlassable chercheur du 
mieux; c'était de partir pour l'atelier du Mesnil où il savait 
trouver une paternelle façon de témoigner sa gratitude à 
l'étonnante équipe de sourdes-muettes qui composaient avec 
une plus étonnante sûreté en sept langues différentes. 

Nous, ses collaborateurs directs, gardons pieusement, avec 
tous ceux qui ont eu le bonheur de l'approcher et de le bien 
connaître, l’image de ce haut gentilhomme que penchèrent à 
peine les ans, du maître au masque de force et de bonté avec 
je ne sais quelle lueur très pure dans ses yeux clairs, du 
prêtre qui dégageait à la fois tant d'autorité et de simpli- 
cité. - 

Puissamment et délicieusement original, ce seigneur touran- 
geau avait la parole savoureuse de son pays heureux. Et il 
était viril. Il savait commander et il savait se défendre. Lut- 
teur incomparable des justes combats, l'obstacle le redressait 
pour de nouveaux départs. 11 savait aussi obéir, — ce dut lui 
être quelquefois méritoire —, car il fut avant tout loyal et digne. 
Son attachement au Saint-Siège, son culte des pontifes qui 
l'avaient compris et aidé, spécialement du grand bibliothécaire 
et humaniste’ Pie XI qui, de vieille date, le connaissait et 
l'aimait, témoignent de ce naturel loyalisme. 
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Mais si Monseigneur Graffin décelait chez quiconque un 
sentiment mesquin, — avec le flair du chasseur, directement, il 
appréhendait la valeur exacte des individus —, alors il devenait 
intraitable. On a dit avec une sympathique familiarité qu’il 
«rugissait». Oui, certaines vulgarités ou petitesses humaines 
le faisaient véritablement rugir. Son essentielle noblesse ne 
s'accommodait pas de procédés ou d’intentions mêlées. 

Et cet intransigeant était au même degré, peut-être plus 
encore, humain, sensible et secourable, toujours. 

Ilse penchait naturellement vers les humbles. Avec l’abbé 
Pierre Gasparri, alors son collègue à l’Institut Catholique, il 
se plaisait à exercer un ministère de charité auprès des 
travailleurs italiens à Paris. Le futur cardinal et secrétaire 
d'Etat, si simple, si près du peuple, et ce Français de généreuse 
lignée se comprirent : une évidente parenté de sentiments les 
unit toute une vie. 

Certes, Monseigneur Graffin eut la légitime fierté de son 
œuvre et de ses publications. Comment ne les aurait-il pas 
aimées? Mais je ne sais s’il y eut beaucoup d'hommes plus 
dépouillés de l’ombre d’une vanité. L'âme de ce prélat français 
était très haute. 

Monseigneur René Graffin était grand. 


SYLVAIN GRÉBAUT. 
4 avril 1941. 


[] 


QUELQUES FRAGMENTS SYRIAQUES 
DE DIODORE, ÉVÊQUE DE TARSE (378-394?) 


Les fragments syriaques de Diodore qui ont été édités par 
P. de Lagarde dans ses Analecta syriaca forment l'objet 
principal de cet article. Mais nous les faisons précéder d’un 
aperçu sur la traduction du grec en syriaque de l’ensemble de 
ses écrits, et nous signalons ensuite des citations de plusieurs 
de ses ouvrages faites par des auteurs syriens. 


I. — La traduction syriaque des écrits de Diodore. 


Nous commençons par reproduire les témoignages de quel- 
ques écrivains syriens et arabes sur les ouvrages de Diodore 
traduits du grec en syriaque. 

1° Barhadbesabba ‘Arbaïa, auteur syrien nestorien de la fin 
du vr° siècle, a consacré à Diodore de Tarse le chapitre xvi° 
de son Histoire ecclésiastique où « Histoire des saints Pères 
qui ont été persécutés pour la vérité »; il y dit: « (Diodore) 
a composé trois livres contre les Manichéens, trois contre les 
partisans d'Arius, un sur le Saint-Esprit contre les partisans 
de Macédonius, trois contre Apollinaire, sept discours contre 
les partisans de Photin, de Marcel, de Sabellius et de Paul de 
Samosate et deux livres contre les Juifs, avec le reste des 
autres (livres), en dehors de l'interprétation des deux Testa- 
ments; car, jusqu'à Ruth, il ne laissa pas (l'Ancien Testament) 
sans interprétation. Quant à sa science et à sa connaissance 
des Livres, tu l'apprendras du (livre) des Anoméens, du livre 
de la Providence, de celui contre les Chaldéens et de celui contre 
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Mâni; bien qu'il eût fait quatre-vingts volumes de controverse 
et d'interprétation (l), nous n'avons cependant que ces 
quatre (2). » 

20 L'Histoire nestorienne, ou Chronique de Séert, écrite en 
arabe dans la première moitié du xi° siècle, rapporte, au cha- 
pitre xzix° de la première partie intitulé : « Histoire de Flavien 
(Flavianous) et de son disciple Diodore (Diodourous) », que 
« (celui-ci) composa trois livres contre le manichéisme, trois 
livres contre l’arianisme et un livre contre Macédonius pour 
prouver que le Saint-Esprit est consubstantiel au Père et au 
Fils. Le meilleur de ses ouvrages est la réfutation d’Apolli- 
naire. Il composa sept livres dans lesquels il réfute Photin 
(Phoutinous), Marcelle (Magellous) (3), et Paul de Samosate, et 
prouve la divinité de Notre-Seigneur contre ces hérésiarques 
qui prétendaient qu'il était dépourvu, comme tous les autres 
justes, de la divinité... Il composa près de 80 livres dans 
lesquels il dévoile la perversité des innovateurs et réfute la 
doctrine des faussaires (4) ». 

3° Ébedjésu (5) de Nisibe, le dernier écrivain syrien de 
l'Église nestorienne, a composé après 1315/1316 un « précieux 
catalogue qui nous a transmis le titre de maints ouvrages 
nestoriens aujourd'hui disparus (6) ». Abraham Ecchellensis à 
édité pour la première fois et traduit en latin cet écrit, qui est 
en fait un poème en vers de sept syllabes, avec la suscription : 
« Ope Domini Nostri IESV CHRISTI Incipimus scribere 
Traclatum Continentem Catalogum Librorum Chaldaeo- 
rum, lam Ecclesiasticorum, quäm Profanorum, Auctore 
Hebediesu Metropolita Sobensi », Romae, 1653. I.-S. Assé- 

(1) I s’agit vraisemblablement des commentaires de Dédase perdus en grande 
partie. Cf. L. Mariès, Le commentaire de Diodore de Tarse sur les Psaumes. 
dans À. O. C., t. XXIV (1924), pp. 58-189, et Études préliminaires à l'édition de 
Diodore de Tarse sur les Psaumes, Paris, 1933. 

(2) La première partie de l'Histoire de Barhadbesabba ‘Arbaïa, texte syriaque 
édité et traduit par F. Nau, P. O., t. XXIII, Paris, 193%, pp. 915-316 [139-1401]. 

(3) Lire : « Marcel ». 

(4) Histoire nestorienne (Chronique de Séert), Première partie {I), publiée 
par Met Addaï Scher et traduite par M. l'abbé Pierre Dib, P. O., t. V, Paris, 1910, 
p. 276 [164]. 

(6) Encore-nommé « ‘Ab(h)di$ô® bar Berik(h)à » et « Abd Yeshua ». 

(6) R. Duval, La lillérature syriaque, troisième édition, Paris, 1907, p. 404. 
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mani l’a réédité avec une nouvelle traduction latine et de nom- 
breuses notes sous le-titre : Carmen Ebedjesu Metropolitae 
Sobae et Armeniae continens Catalogum Librorum omnium 
Ecclesiasticorum, dans la Bibliotheca  Orientalis, t. IT, 1, 
Romae, 1725, pp. 3-362. Enfin le Rév. George Percy Badger 
en a donné une traduction anglaise d'après un autre manus- 
crit (1) dans T'he Nestorians and their Rituals, vol. If, London, 
MDCCCLII, pp. 361-379. Nous reproduisons ci-dessous, en ce 
qui concerne Diodore de Tarse, le texte syriaque d'après Assé- 
mani, ainsi que les trois traductions susdites, et cela afin de 
montrer par leurs divergences mêmes la nécessité ou au moins 
l'utilité de remonter jusqu’à l'original. 

Et voici le texte syriaque avec la traduction latine d'Assé- 
mani : 

Caput XVIIT : Diodorus Tarsensis : 


Diodorus Tarsensis Lwamib 0% uwmoiorau 
Composuit libros numero sexa- faues Ga HS 32,0 
ginta, 
Quos Ariani combusserunt. : al onsol (2) fuilo 
Remanserunt verd ex illis qui se- HI 015507 So 03.90 
quuntur (3). 
Liber de dispensatione : JLarcos;asos [SAS 
Et liber solutionis Astrologiae : es ua odo 
Et liber adversùs Eunomianos : JaSsof Nas dot 
Et alter adversüs haereticos. Hops Nasa piele 
Et quem scripsit adversüs Judaeos : .Hy8om Nasa) jam odo 
Et adversüs Manichaeos : __ fau Nsoaby odjo 
Et adversüs Apollinarium : .«mastiados] Nsoabo 
Et expositio in partem Matthaeiï (4). 4 UNS &o Rio casaso 


Abraham Ecchellensis en avait donné la traduction latine 
suivante : « Diodorus Tarsensis composuit libros numero sexa- 
ginta, quos combusserunt Ariani, remanserunt vero ex lis, 
quos sum commemoraturus. Liber Politicorum, liber destruc- 
tionis Astrologiae, et quem composuit contra Eunomianos, 


(1) R. Duval, op. cit., p. 404, note 6. 

(2) 1 faut lire : He5l. 

_(3) Litt. : « Quorum mentionem facio ». 
(AB E0., LMI ME "pp. 28-29; 
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item illum alium aduersus contentiosum, et quem composuit 
aduersüs Iudaeos, et quem aduersùs Manichaeos, et aduersüs 
Apollinarium, et expositionem in partem Matthaei (}.3% 

Badger, traduisant le même chapitre en anglais, dit : « Dio- 
dorus of Tarsus wrote sixty books, most of which were burnt 
by the Arians; among those remaining are the book ehtitled 
the Division of Food, one written against Chaldeanism, one 
against the Eunomians, another against the Manicheans, ano- 
ther against Apollinaris, and an exposition of a portion of 
S. Matthew's Gospel (2). » I1 y a ici omission des deux ou- 
vrages « Contre les hérétiques » et « Contre les Juifs », ce qui 
peut provenir du fait qu'Assémani et Badger disposaient de 
manuscrits différents, comme la remarque en a été faite pré- 
cédemment. 

Nous pouvons ajouter que J.-W. Etheridge, qui s’est servi du 
Catalogue d’'Ébedjésu tel qu'il est donné par Assémani pour 
présenter un Conspectus of Syrian Authors, dit seulement : 
« Diodorus of Tarsus : On the Incarnation ; on Astrology (3) ». 


P. Batiffol (4), V. Ermoni (5), J. Tixeront (6) et O. Barden- 
hewer (7) ont dressé une liste des œuvres de Diodore à l’aide 
des sources grecques, notamment de Suidas, Lexicon, qui lui- 
même a empruntéses renseignements à l'Ais{oire ecclésiastique 
de Théodore le lecteur, et de Photius, Bibliotheca, et aussi 
avec les données du Catalogue d'Ébedjésu. Cependant Batiffol, 
qui a suivi Migne (8), en réalité Fabricius (9), et à son tour a 


(1) Abraham Ecchellensis, op. cit., pp. 23, 95. 

(2) Badger, op. cit., p. 365. ; 

(3) J.-W. Etheridge, The Syrian Churches : Their early History, Lilurgies, 
and Literature, London, MDCCCXLVI, p. 264. 
(4) La littérature grecque, troisième édition, Paris, 101, pp. 301-304. 

(0) Diodore de Tarse et son rôle doctrinal, dans Le Muséon, nouvelle série, 
VOL 21901,p. 430: 

(6) Précis de Palrologie, troisième édition, Paris, 1920, pp. 257-259. 

(7) Geschichte der allkirchlichen Literatur, 3. Band, 2., unveränderte Auflage, 
Freiburg im Breisgau, 1923, pp. 304-311. 

(8) P. G.,t. XXXIIL, col. 1550. 

(9) J. A. Fabricii Bibliotheca graeca (édition Harles), vol. IX, Hamburgi, 
MDCCCIV, p. 281 : « Aduersus Contentiosum nescio quem, liber, quem apud 
Syros exstare, Hebed Iesu auctor est. » ALL 
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été suivi par Ermoni, dit : « Ébedjésu signale un livre « Adver- 
sus contentiosum » et un livre « Politicorum », dont le sujet 
reste à deviner (1). » Et, à la suite des écrits dogmatiques de 
Diodore, Tixeront ajoute pareillement : « Ébedjésu parle d’un 
livre sur l’incarnation (2). » Il nous faudra revenir sur cette 
question pour montrer qu'il s’agit là d'ouvrages déjà mention- 
nés par Théodoret, Léonce de Byzance, Photius et Suidas. 

Le Dr. A. Baumstark, dans la Geschichte der syrischen 
Literatur, Bonn, 1922, pp. 105-106, traitant de Ma nà, auteur 
nestorien du v° siècle, donne l'état de la tradition syrienne 
sur les œuvres de Diodore traduites du grec en syriaque, en 
utilisant les données de l'Histoire nestorienne et du Catalogue 
d'Ébedjésu. 11 est bien certain, en effet, que l'auteur, qui 
commença sa magistrale histoire littéraire des Églises de lan- 
gue syriaque à l'été 1918 et y mit la dernière main en octobre 
1921, était dans l'impossibilité absolue de se servir de La 
première partie de l'Histoire de Barhadbesabba ‘Arbaïa, 
laquelle ne fut éditée dans la Patrologia Orientalis qu'en 
1932. Néanmoins il était dans les choses possibles — et c'est 
la guerre mondiale qui a empêché celle-ci entre beaucoup 
d’autres — que, au temps où le Dr. A. Baumstark composa 
son ouvrage, on connüt déjà ce que Barhadbesabba ‘Arbaïa a 
écrit sur Diodore. Car le prêtre Nicolas Fétisov, de l’Académie : 
ecclésiastique de Kiev, avait fait paraître dans cette ville, en 
1915, un livre écrit en russe etintitulé Diodore de Tarse, Essai 
de recherche d'histoire ecclésiastique sur sa vie ef sur son 
activité, et dans la préface il dit : « Nous avons reçu de l’abbé et 
professeur Nau, en traduction française avec l'original syriaque, 
le chapitre xv° encore inédit, spécialement consacré à Diodore 
de Tarse, de l'Histoire ecclésiastique de l'écrivain nestorien 
syrien du vi-vu° siècle BarhadbeSabba, et nous nous servons 
de ses indications dans notre travail (3). » 

Par contre, le R. P. Mariès, dans son Étude préliminaire 
à l'édition de Diodore de Tarse sur les Psaumes : La tradi- 
tion manuscrite, deux manuscrits nouveaux, le caractère 


(1) Batiffol, op. cil., p. 302, note 112 
(2) Tixeront, op. cit., p. 259. 
(3) Fétisov, op. eit., pp. IV-V. 
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diodorien du commentaire, Paris, 1933, pp. 144-151, s'est 
servi de toutes les sources précédemment indiquées et notam- 
ment de Barhadbesabba ‘Arbaïa pour établir une liste des 
ouvrages de Diodore. En particulier il s’est appliqué à montrer 
que l’auteur du commentaire sur les Psaumes qu'il tient pour 
l’évêque de Tarse combat les mêmes hérétiques contre lesquels 
ce dernier a écrit des traités de polémique, à savoir Manichéens, 
Ariens, Eunomiens, Juifs — à l'exception d'Apollinaire — et : 
à ce problème particulier il à donné lui-même une double solu- 
tion, l’une historique, à savoir que le commentaire sur les 
Psaumes est antérieur de quinze à vingt ans à l'ouvrage contre 
les Apollinaristes, et l'autre hypothétique, à savoir que ce 
dernier écrit ne serait pas de Diodore, selon la pensée de 
Le Nain de Tillemont (Mémoires, 2° édition, t. VII, p. 968). 


Il ressort des témoignages que nous venons de rapporter que, 
parmi les quatre-vingts (Barhadbesabba, Hisfoire nestorienne) : 
ou soixante (Ébedjésu) livres de Diodore, la tradition syrienne 
connaît : 

1° Un ouvrage contre les Manichéens : trois livres contre les 
Manichéens ou le livre contre Mäni (Barhadbe$abba), trois livres 
contre le manichéisme (Histoire nesiorienne), (liber) adversus 
* Manichaeos(Ébedjésu), vingt-cinq livres x4x Mavryaiwy (Photius, 
cod. 85); 

2° Un ouvrage contre les Ariens : trois livres contre les par- 
tisans d’Arius (Barhadbesabba), trois livres contre l’arianisme 
(Histoire nestorienne); 

3° Un ouvrage contre Macédonius : un livre sur le Saint- 
Esprit contre les partisans de Macédonius (Barbadbesabba), 
un livre contre Macédonius pour prouver que le Saint-Esprit 
est consubstantiel au Père et au Fils (Histoire nestorienne), 

Fspt roù äyiou [lveüparos (Photius, cod. 102, et non pas cod. 202 
selon Batiffol) (1) ; 

4 Un ouvrage contre Apollinaire : trois livres contre Apol- 
linaire (Barhadbesabba), la réfutation d’Apollinaire, le meilleur 
des ouvrages de Diodore (Histoire nestorienne), (liber) adver- 
sus Apollinarium (Ébedjésu), zarx Evvouciasrüy (Léonce de 


(1) Batiffol, op. cit, p.303. 
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Byzance, Contra Nestorianos et Eutychianos, lib. IT, sub 
finem) (1); 

J° Un ouvrage contre les hérétiques : sept discours contre 
les partisans de Photin, de Marcel, de Sabellius et de Paul de 
Samosate (BarhadbeSabba), sept livres dans lesquels il réfute 
Photin, Marcel et Paul de Samosate, et prouve la divinité de 
Notre-Seigneur contre ces hérésiarques... (Histoire neslo- 
rienne), alter (liber) adversus haereticos {Ebedjésu) ou ille alius 
(liber) adversus contentiosum (Abraham Ecchellensis, dont le 
texte syriaque porte Les « Scrutator » au singulier, au lieu de 
He, « scrutatores » au pluriel selon Assémani); cf. Théodoret, 
Haereticarum fabularum compendium, lib. IT, 11 (2), où les 
hérétiques en question sont Photin, Paul de Samosate, 
Sabellius et Marcel d'Ancyre; 
6° Un ouvrage contre les Juifs : deux livres contre les Juifs 
(Barbadbesabba), (liber) quem scripsit adversus Judaeos (Ébed- 
Jésu), xar% ’IouSatwy (Suidas) ; | 

7° Un commentaire de la Bible : l'interprétation des deux 
Testaments (Barhadbesabba), expositio in partem Matthaei 
(Ébedjésu), cis ta réoouoa Ebayyée (Suidas); 

8° Un ouvrage contre les Eunomiens : le Livre des Anoméens 
(use p BarhadbeSabba), liber adversus Eunomianos (Ebed- 
jésu); 

9° Un ouvrage sur l'Incarnation (le Dr. A. Baumstark et 
Bardenhewer supposent qu'il avait pour titre xepi oixovouiag) (3): 
le livre de la Providence (BarhadbeSabba), liber de dispensa- 
tione (Ébedjésu traduit par Assémani), ou liber Politicorum 
(Abraham Ecchellensis), ou the book entitled the Division of 
Food (Badger), ou On the Incarnation (Etheridge), rept rpovoixs 
(Suidas); nous en avons quelques citations dans les auteurs 
syriens ; l | 

10° Un ouvrage contre le Destin: le livre contre les Chaldéens 
(Barhadbesabba), liber solutionis Astrologiae (Ebedjésu), liber 
destructionis Astrologiae (Abraham Ecchellensis), one (book) 
written against Chaldeanism (Badger), on Astrology (Ethe- 


{) P. G.,t. LXXXVI, 1, col. 1385 et ss. 
@) P. G.;t. LXXXIH, col: 397. | | 
(3) Baumstark, op. cil., p. 105 ; Bardenhewer, op. cil., p. 309. 
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ridge), axx eipapuévne (Photius, cod. 223), huit livres rar 
aoTpovépuv al aoTpohGYwY rai EipLapMÉVRe (Suidas) ; nous en trou- 
vons une citation dans un manuscrit. 


Les ouvrages de Diodore ci-dessus énumérés d'après des 
témoignages d'écrivains, qui tous sont des Nestoriens, étaient 
des traductions syriaques faites au v° siècle pour l'Église de 
Perse. En effet, cette Église, dont l'organisation date du com- 
mencement du 11° siècle, tint en très haute estime Diodore, 
Théodore de Mopsueste — nommé tout simplement « l'Inter- 
prète » — et Nestorius, à tel point qu'elle fait depuis long- 
temps la commémoraison des « docteurs grecs » le quatrième 
vendredi de l'Épiphanie (1) et que Narsès, mort peu après 500, 
leur consacrait déjà une de ses homélies (2). C’est aux fron- 
tières de l'empire romain, à Édesse, dans la célèbre École des 
Perses où saint Éphrem, le docteur de l’Église syrienne, avait 
peut-être professé, que nous allons trouver des traducteurs, 
soit parmi les professeurs, soit parmi les élèves, qui y affluaien 
de l'empire perse pour s'initier à toute la culture grecque et en 
étudier les chefs-d'œuvre tant profanes que sacrés : aussi 
a-t-on pu dire que l'École d'Édesse a été « la porte de com- 
munication entre l'Orient et l'Occident (3) »; ce qui est vrai 
en particulier pour les écrivains de la « nouvelle École » 
d'Antioche, à savoir Diodore, Théodore et Nestorius, et à 
leurs côtés on pourrait mettre Théodoret à cause de l'atta- 
chement qu'il a montré à ses maîtres devenus les évêques de 
Tarse et de Mopsueste et à son condisciple monté sur le siège 
de Constantinople. C’est ainsi qu'au point de vue théologique 
l'Eglise de Perse parut et fut foncièrement nestorienne. 

La plupart des textes que nous allons produire s'appliquent 
à la fois à Diodore et à Théodore de Mopsueste, et pour cette 
raison il n'est pas facile — et il semble même n'être pas 
possible — de traiter à part la traduction des ouvrages de ces 


(1) B. O., t. IX, 2, p. 73; Art hur John Maclean, East Syrian Daily Office: 
London, 1894, p. 266. 


(2) FE. Martin, Homélie de Narsès sur les trois docteurs nesloriens, dans le 
Journal asialique, % série, t. XV (1899), pp. 446-492, et t. XV (1900), pp. 469-525. 


(3) E. Cardinal Tisserant, L'Église nestorienne, dans le Dictionnaire de Théo- 
logie catholique, t. XI, col. 169. 
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deux écrivains. On sait que Rabulas (Rabboula), qui fut évêque 
d'Édesse de 412 à 435, se déclara ouvertement contre le nes- 
torianisme et qu'il fit brûler des exemplaires d’écrits de 
Diodore et de Théodore déjà traduits du grec en syriaque. En 
effet, nous lisons dans Barhebraeus : « Libros vero omnes 
Theodori et Diodori qui ibi (Edessae) reperiebantur, Rabulas 
Edessae episcopus combussit igne (1). » Et en vérité, Mar 
Barhadb$abba ‘Arbaya, évêque de Halwan au vi° siècle — à 
distinguer de Barhadbe$abba ‘Arbaïa (2), auteur de l'Histoire 
ecclésiastique, dont il à été question ci-dessus — dit dans la 
Cause de la fondation des écoles : « Les commentaires de 
Théodore ayant été traduits en syriaque et ayant passé à 
l'assemblée d'Édesse, Cyoré jouit du repos avec tous ses 
disciples (3). » Ainsi, comme la mort de Cyoré (Qijôré), directeur 
de l'École d'Édesse, arriva en 437, des exemplaires des tra- 
ductions syriaques d'ouvrages — de Diodore — et de Théodore 
pouvaient circuler à Édesse avant 435. 

Ibas (Hibha), qui succéda à Rabulas — avec quelques inter- 
ruptions — de 435 à 457, se montra, au contraire, un partisan 
résolu de la doctrine de Nestorius. Avant son épiscopat, au 
temps où il était professeur à l'École des Perses, il dirigeait 
les traductions qui s'y faisaient en grand, et pour ce motifil 
a été appelé le « traducteur » par Ébedjésu, qui dit dans son 
Catalogue : « Hibas, et Cumas et Probus E Graeco in Syria- 
cum Transtulerunt libros Commentatoris Atque Aristotelis 
Scripta (4) »; c'est ce qu'Abraham Ecchellensis a traduit : 
« Hibas, Cumi, et Pharuba ex Graeco idiomate in Syria- 
cum transtulerunt libros Commentatoris, Atque Aristotelis 
Scripta(5) ». Cependant il n'existe dans les manuscrits syriaques 
rien qui puisse être regardé spécialement comme la traduction 

(1) Gregorii Barhebraei Chronicon ecclesiasticum, sectio IT, 19 (édition Abbeloos 
et Lamy), t. I, Parisiis-Lovanii, 1877, col. 56. 

(2) « Barhadbsabba » et « Barhadb°$abba » sont deux transcriptions du même 
mot syriaque, la première particulière aux Orientaux et la seconde conforme 
aux règles de la grammaire. De même, « Mesallyoné », d’où est venu « Messa- 
liens », nous semble préférable à « Msa/yané »; cf. R. O. C., t. XI (1906), p. LA. 

(3) Mar Barhadb$abba ‘Arbaya, Cause de la fondation des écoles, texte syriaque 
publié et traduit par M Addaï Scher, P. O.,t. IV, Paris, 1907, p. 383 [69:. 


PB MNO; T1. IE pp." 85; 80. 
(6) Abraham Ecchellensis, op. cil., p. 55. 
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d'Ibas, tandis qu'il y a des ouvrages de Théodore traduits 
par Koumi et des écrits d’Aristote traduits par Probus (1). Il 
est très vraisemblable que les exemplaires des traductions de 
Diodore et de Théodore qu'a fait brûler Rabulas avaient été 
publiés sous la direction d'lbas avant qu'il fût élevé à 
l’épiscopat. ‘ 

D'ailleurs, l'œuvre littéraire des deux évêques de Tarse et de 
Mopsueste est si considérable que sa traduction complète a dû 
s'étendre sur une assez longue période d'années et demander 
le concours d'un certain nombre d'auteurs. En plus de ceux 
à qui nous venons de faire allusion, qu'ils nous soient connus 
ou non, nous devons en mentionner un autre qui s'appelle 
Ma‘nà (ou Ma'né) et qui peut être regardé comme le principal 
traducteur des écrits de Diodore. En effet, l'Histoire nesto- 
rienne nous rapporte, à la fin du chapitre 1x° de la seconde 
partie consacré à Narsès qui succéda à Cyoré dans la direction 
de l'École des Perses, ce qui suit : « Ma‘na, qui a été nommé 
métropolitain de Perse, était lui aussi avec Narsaï, Bar Sauma 
et Acace dans l'École d'Édesse; il était originaire de Siraz; 
quand il fut nommé métropolitain, il traduisit du grec en 
syriaque les livres de Diodore et de Théodore. Mäna et Ma na, 
métropolitains de Perse, qui furent presque les contemporains 
de l'Interprète, ne les avaient point traduits. Après Mäna, 
Ma‘na et Mari, métropolitains de Perse, ce fut ce saint qui 
proclama la foi orthodoxe dans le pays de Perse... Mana 
rédigea aussi en persan des odes religieuses, des poésies et des 
hymnes pour être chantées à l'église... Il s’opposa d’abord à 
Baboï et soutint Bar Sauma; mais ayant assisté au Synode 
d'Acace, il annula ses premières démarches (2). » 

Il a donc existé deux Ma‘nà, métropolitains de Perse, que 
dans la suite nous nommerons Ma‘nà I et Ma‘nà II. La première 
partie de l'Histoire nestorienne à, sur Ma‘nà I qui vivait au 
temps de Théodore de Mopsueste mort en 428, le chapitre LxxI° 

(1) Baumstark, op. ci, pp. 101-102; Dr. A. Baumstark, Arisloteles bei den 
Syrern vom V.-VIIL. Jahrhundert, Syrische Texte herausgegeben, übersetzt 
und untersucht, I. Band, Leipzig, 1900, pp. 139-145; G. Hoffmann, De hermeneu- 
licis apud Syros Aristoteleis, Lipsiae, MDCCCLXIX, pp. 141-148. 


(2) Hisloire nestorienne (Chronique de Séert), seconde partie (1), publiée et 
traduite par Msr Addaï Scher, P:0.,t. VII, Paris, 1909, pp. 116-117 [24-25]. 
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intitulé : « Histoire de Ma‘na, le dix-septième catholicos, qui 
fut déposé (1) ». Cette notice nous apprend que « Ma‘na, métro- 
politain de Perse, savait le persan et le syriaque. Il avait fait 
ses études à Édesse et traduit plusieurs livres du syriaque en 
persan », et qu'il fut élu catholicos en 420, grâce à une inter- 
vention du roi Jazdgerd qui ordonna la même année « de ne 
plus l’appeler de ce nom (de catholicos) ni publiquement, ni 
même dans l'intimité ». Par conséquent, Ma‘nà I n’a rien à 
voir avec la traduction des ouvrages de Diodore. 

Quant à Ma‘nà IT, Mar Barhadb$abba ‘Arbaya, dans la Cause 
de la fondation des écoles, dit aussi : « Lorsque Mar Narsaï, 
Barsauma et Ma‘né — qui furent ensuite consacrés évêques, 
le second pour Nisibe et le dernier pour Réwardaschir — 
‘entendirent la renommée de cette école (d'Édesse)… ils y 
allèrent aussitôt avec les autres »... « Barsauma vint à Nisibe 
et fut élu évêque. Ma‘né partit pour la Perse et y reçut le joug 
du sacerdoce (2). » Tandis que, d’après ce texte, c'est à la fin 
de ses études que Ma'‘nà II quitta Édesse pour rentrer dans sa 
patrie, selon la lettre de Siméon de Beit-Arscham sur la pro- 
pagation du nestorianisme en Perse, ce même Ma'‘nà II, sur- 
nommé « le buveur de cendre », fut chassé d'Édesse avec les 
Nestoriens de l’École des Perses après la mort d'Ibas en 457, 
revint en Perse, où il fut élu plus tard évêque de Réwardaëir 
et métropolitain de Perse (3), et en cette qualité il assista au 
synode d’Acace en 486 (4). 

Il ressort de ces divers textes que Ma‘nà I et Ma nà IT — tous 
deux — étaient originaires de la Perse, furent élèves à l° École 
des Perses à Édesse, traduisirent du syriaque en persan et 
devinrent évêques de Réwardaëir l'un avant 420 et l'autre après 
457 — ce qui est une raison suffisante pour qu'ils n'aient pas 
été contemporains — et métropolitains de Perse. Il devait donc 
être facile de confondre les deux Ma‘nà, et Barhebraeus lui- 
même, qui pendant longtemps a été la seule source de rensei- 


L] 


.,t. V, pp. 328-330 [216-218]. 

tt. IV, pp. 381 [67], 384 [70]. , 

., ©. I; pp: 302, 803- 

.,t. VIT, p. 117 [25]; J.-B. Chabot, Synodicon orientale, Paris, MDCCCCI, 
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gnements à laquelle ont puisé tous les historiens, les a confon- 
dus dans son Histoire ecclésiastique et dans une lettre au 
catholicos Denha I°* (1). 
En effet, dans la section II du Chronicon ecclesiasticum, la- 
quelle est l'histoire des catholicos, c'est-à-dire des patriarches 
de l'Église nestorienne, Barhebraeus, qui en la circonstance 
est historien, dit d'un seul Ma‘nà ce que les écrivains précé- 
demnvent cités rapportent de Ma‘nà I et de Ma ‘nà IT, comme il 


1 


ressort du double tableau suivant. 


« Post Jaballaham, MAGNES. 

Nomen persicum est. 

Hic cum Barsuma, Narsete et Acacio 
Edessae in schola Persarum adfuerat, atque 
ipse Theodori commentarios ex graeco 
syriacos fecit. 

Isti autem Edessa expulsi fuere opera 
Philoxeni seu Xenaiae Mabugensis, qui 
pariter genere Persa erat, quique cum 
comperisset coilegas suos Theodori et Dio- 
dori sententia infectos esse eos impugnavit; 
itaque illinc expulsi profecti sunt Nisibin, 

atque eorum schola Edessae subversa 
fuit. 

= 

Porro crebescente (sic) fama doctrinae Ma- 
gnetis, quod scilicet libros e graeca lingua 
in syriacam verteret, persicae regionis 
episcopus electus fuit et ordinatus; 

dein, post mortem Jaballahae catholicus 
proclamatus et ordinatus, 

ac paulo post doctrinam suam eructavit. 
Verumtamen Orientales, cum tunc temporis 
adhuc non essent divisi ab Occidentalibus, 
a Magnete, quem videbant dogmata Nestorii 
tradere et confirmare, 


Il s’agit dé Ma‘nà [. 

Ma‘nà 1 et Ma‘nà Il. 

Ma‘nà Il, d’après Mar Bar- 
hadb$abba et l’Æistoire neslo-, 
rienne. 


Ma‘nà II, d'après Siméon 
de Beit-Arscham. Il est ques- 
tion ici de l’expulsion des 
Perses après la mort d’Ibas 
en 497. 


Peut-être faut-il voir là la 
fermeture définitive de l'É- 
cole en 489. 

Ma‘nà II, qui seul tra- 
duisit du grec en syriaque. 


Cela n'est vrai que de Ma- 
‘nà I. 

Il ne peut pas s'agir de Ma- 
‘nà I, puisque Nestorius 
n'avait pas encore pris la 
parole à Constantinople. Mais 
c'est une allusion au prosély- 
tisme de Ma‘nâ Il, qui est 
relaté par l’Aistoire nesto- 
rienne. 


(1) Cf. Une lettre de Bar Hébréus au catholicos Denha I, par M. J.-B. Chabot 
(Extrait du Journal asiatique, janvier-février 1898), Paris, MDCCCXCVI, 


pp. 48, 49, 52 (du tirage à part). 
[2] 
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sese averterunt eumque deposuerunt, in|| Ma‘nà [, déposé par Jazd 
eos omnes anathema pronunciantes qui} gerd. 
ipsum aut in vita aut post mortem ejus 
catholicum appellarent (1). » 


Cette confusion des deux Ma‘nà par Barhebraeus surprend 
d'autant plus que, pour l’histoire de l'Église nestorienne, il 
dépend de Mari ibn Soleiman et de ses commentateurs Saliba 
ibn Yohanna et Amr ibn Matta, lesquels ne parlent que du 
catholicos Ma‘na ou Ma‘anes, c'est-à-dire de Ma'nà I (2), et 


x 


que ces derniers dépendent à leur tour de l’Æistoire nesto- 
rienne, laquelle distingue parfaitement les deux Ma‘nà, en 
traitant de Ma‘nà I dans la première partie, chapitre Lxxu1, et 
de Ma‘nà II dans la deuxième partie, chapitre 1x. La même 
confusion se retrouve chez la plupart des historiens postérieurs 
qui ont utilisé le texte de Barhebraeus et qui ont multiplié les 
notes pour expliquer les contradictions qu'il entraînait avec ce 
qu'ils savaient par ailleurs. Tels sont Assémani (3), les éditeurs 
et traducteurs du C'hronicon ecclesiasticum (4), R. Duval (5), 
W.Wright(6), A.Mingana(7).Par contre, O. Braun(8), M.J. La- 
bourt (9), M. J.-B. Chabot (10) — qui fait remarquer que le 
nom du catholicos s'écrit tantôt bsx Ma‘nd, tantôt HÇ° Magna, 
ce qu'a pris Barhebraeus et ce que les traducteurs ont rendu 


(1) Gregorii Barhebraei Chronicon ecclesiasticum, sectio II, 19 (édition Abbeloos 
et Lamy), t. III, col. 54, 56, 58. 

(2) Maris Amri et Slibae de patriarchis Nestorianorum commentaria (édition 
H. Gismondi), pars prior, Romae, MDCCCXCIX, pp. 28-29, et pars altera 
Romae, MDCCCXC VII, p. 16; cf. B. O., t. LE, 1, pp. 376-377. 

(3) B. 0., t. Il, pp. 401-403; 66., t. I, 1, pp. 376 : « Porrd Barhebraeus hallu- 
cinatus fuisse mihi videtur », et 381. 

(4) Gregorii Barhebraei Chronicon ecclesiasticum, t. III, col. 55-56, note ], et 
col. 57-58, note 1. \ 

@) R. Duval, Hisloire polilique, religieuse el lilléraire d'Édesse jusqu'à la 
première croisade, Paris, MDCCCXCIE, p. 178; La littérature syriaque, troisième 
édition, p. 949.1 

(6) À short History of Syriac Lileralure, London, 1894, pp. 62-63. 

(7) Narsai Doctoris Syri homiliae el carmina, vol. 1, Mausili, MCMV, 

ur 
: (8) Das Buch der Synhados, Stuttgart und Wien, 1900, p. 82, note 3. 

(9) Le christianisme dans l'empire perse sous la dynastie sassanide (224-632), 
deuxième édition, Paris, 1904, p. 119, note 2. 

(10) Synodicon orientale, p. 300, note 4. 
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par Magnes — Addaï Scher (1), le Dr. A. Baumstark (2), le 
P. J.-M. Vosté (3) ont bien vu deux Ma‘nà. Il nous reste encore à 
corriger ce qu'a dit R. Duval(4) : « Barhebraeus, Chron. eccl., 
1, 55, attribue la traduction des commentaires de Théodore à 
Mana, qu'il appelle Magna, à Narsès et à Acacius. » Nous avons 
reproduit le texte de Barhebraeus d'après la traduction latine 
de ses éditeurs, lequel se lit dans le Chron. eccl., sect. II, 19, 
c'est-à-dire au tome III, col. 53-56, et se traduit facilement en 
français de la façon suivante : « Celui-ci (Magna) était avec 
Barsauma, Narsès et Acace à Édesse, à l'École des Perses, et 
c'est lui-même qui traduisit les commentaires de Théodore du 
grec en syriaque. » Cette remarque a été faite déjà par Min- 
gana (5). 

De plus, il est possible de citer, en faveur du fait de la tra- 
duction des œuvres de Diodore à Édesse au cours du v° siècle, 
le témoignage d’un écrivain syrien monophysite. En effet, 
Jacques de Saroug, mort en 521, dans une de ses lettres aux 
moines du Couvent de Mar Bassus, écrit : « Il y a quarante- 
cing ans révolus que je me trouvais à Édesse pour y étudier 
les Livres saints, à l'époque même où on traduisait du grec 
en syriaque les livres de l’impie Diodore. » Et encore : « Or à 
l’époque où on traduisait ces livres du grec en syriaque et où 
encore enfant j'avais besoin d'apprendre, je suis tombé, par 
hasard, sur un des écrits de Diodore : j'y ai trouvé une multi- 
tude d'opinions et d’idées contraires à la vérité... Au lieu d’un 
seul Christ il en reconnaissait deux (6). » Comme, d'après son 
éditeur, « cette correspondance entre Jacques et les moines de 
Mar-Bassus doit être placée entre l'an 514 et l’an 518 », si on 
retranche 45 de ces deux nombres, on obtient les années 469 à 


(1) Étude supplémentaire sur les écrivains syriens orientaux, dans la R. 0. C., 
t. XI (1906), p. 7; cf. P. O., t. IV, p. 384 [70], note 2. 
- (2) Geschichle der syrischen Literatur, p. 105. 

(3) Le commentaire de Théodore de Mopsuesle sur saint Jean, d’après la version 
syriaque, dans la Revue Biblique, 3% année (1923), p. 532, note 2. 

(4) La lillérature syriaque, troisième édition, p. 314, note 1. 

(5) Narsai.… homiliae et carmina, vol. I, p. 17, note 3, où il faut lire 
« Lilléralure Syriaque » (p. 314) au lieu de « Lüiltéralure Syriaque » (p. 316). 

(6) Lettres de Jacques de Saroug aux moines du Couvent de Mar Bassus, el à 
Paul d'Édesse, relevées et traduites par M. l'abbé (Paulin) Martin, dans la 
Z. D. M. G., XXX. Band. Leipzig, 1876, pp. 224, 225. 
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473 comme date approximative du séjour de Jacques de Saroug 
à Edesse, alors que, âgé de vingt ans environ, il y étudiait, 
et, par conséquent, comme date approchée de la traduction 
des ouvrages de Diodore. Il est bien certain, en effet, que, 
entre l'expulsion des éléments nestoriens d'Édesse qui 
eut lieu èn 457 et la fermeture définitive de l’École des 
Perses qui fut décrétée en 489, il se produisit une recrudescence 
de l’activité des Nestoriens qui détermina la mesure radicale 
de la suppression de cette École, et c'est dans cet intervalle que 
Jacques de Saroug fut témoin des faits qu'il rapporte, soit que 
la traduction de Diodore ait été faite à Édesse même, soit 
qu'elle ait été importée de Perse. 

Pour conclure cette question, nous dirons que la traduction. 
des écrits de Diodore du grec en syriaque était commencée 
à Édesse avant la mort de Rabulas (435) et qu'elle fut continuée 
en Perse après celle d'Ibas (457), et qu'elle fut l'œuvre surtout 
de Ma'‘nà II, soit pendant son séjour à l'École d'Édesse, soit 
après son retour en Perse, l'Histoire nestorienne portant qu'il 
traduisit après son élévation à l’'épiscopat, et Barhebraeus affir- 
mant que ses qualités de traducteur le firent nommer évêque ; 
et nous répéterons que, dans l’état actuel de nos connaissances, 
la traduction de Diodore paraît être historiquement insépa- 
rable de celle de Théodore de Mopsueste. 

Quant à Nestorius qui a donné son nom à l'Église de Perse, 
ses écrits ne furent traduits du grec en syriaque que plus tard, 
«au temps de Paul », dit Ébedjésu dans son Catalogue (1), 
c'est-à-dire au temps du catholicos Paul i*', qui ne resta en 
charge que deux mois en l’année 535/536. Et cette traduction 
fut faite à l'École de Nisibe, ‘où Narsès avait transféré l'École 
d'Édesse après 457. 


Ces traductions syriaques des œuvres de Diodore, de Théo- 
dore et de Nestorius, qui avaient été faites par des Nestoriens 
et pour leurs coreligionnaires de langue syriaque, ne nous sont 
pas parvenues. Au vi° siècle déjà, Barbadbesabba ‘Arbaïa écri- 
vait : « Bien que (Diodore) eût fait quatre-vingts volumes de 
controverse et d'interprétation, nous n'avons cependant que ces 


(h B0, ob pe 56, 
[15] 
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quatre (livres) (1)... » Au xiv° siècle, Ébedjésu de Nisibe, dres- 
sant le Catalogue des ouvrages nestoriens qui existaient de son 
temps, s'exprimait ainsi : « (Diodorus Tarsensis) composuit 
libros numero sexaginta, quos Ariani combusserunt. Reman- 
serunt vero ex illis qui sequuntur (2).., » et il donne les titres 
de huit livres qui se trouvaient alors en syriaque. Aûjourd'hui 
il ne reste plus rien de ces versions d’origine nestorienne, 
puisque, comme nous allons le dire plus loin, les fragments 
syriaques de Diodore dont nous nous occupons font partie inté- 
grante d'une compilation monophysite mise sous le nom de 
Timothée Aelure dans un manuscritjacobite et n’ont rien à voir 
avec la traduction nestorienne dont il a été question dans les 
pages précédentes. Il est vrai que J. Tixeront nous laisse en- 
core un léger espoir, lorsqu'il écrit : «... les œuvres de 
Diodore ayant été de bonne heure traduites en syriaque par les 
Nestoriens, il se peut que l’on fasse en cette langue de nou- 
velles découvertes (3) ». 


II. — Les fragments syriaques de Diodore édités 
dans les Analecta syriaca de Lagarde. 


Parmi les ouvrages de Diodore traduits du grec en syriaque, 
«le meilleur » est la réfutation d'Apollinaire, d’après l'Histoire 
nestorienne; et c'est aussi l’opinion des historiens et des théo- 
logiens. Ainsi Guilielmus Cave (William Cave) a écrit : « Ex 
Diodori opusculis prae aliis insigne fuit rec rod Duvouotaotac 
sive adversus Apollinaristas; ex quo excerpta selegit Proclus 
Constantinopolitanus, quae et ipse in epistola ad Armenos et 
Cyrillus tribus libris jam deperditis datà operà refutarunt. 
Praeter ea, quae Proclus dicto loco habet, fragmenta alia a se 
versa suppeditabit Marius Mercator, edit. Garn. par 2 DS T7 
318, quaedam Leontius 4 3 contra Eutychianos, plurima 
Facundus Hermianensis, alia tacito Diodori nomine Acta 
Synodi V, collat. 5. Saepe etiam alii scriptores veteres opus 


P. 0., t: XXII, p. 316 [140]. 
B0., t. III, 1, pp. 28-29. 
Précis de Patrologie, troisième édition, p. 259. 


"(l) 
(2) 
3) 


( 
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istud sub Theodori Mops. nomine male citant (1). » Et le 
P. Martin Jugie dit de même : « Multa scripsit Diodorus, ex qui- 
bus admodum pauca ad nos usque pervenerunt. Deperiere duo 
praecipua ejus opera christologica : Contra Synusiastas seu 
Apotllinaristas, et Liber de oeconomia seu de incarnatione.… 
Unde ad dijudicandum de ejus doctrina,..…. ea tantum habemus 
excerpta pauca ex libris contra Synusiastas, quae refert Leon- 
tius Byzantinus, duo alia in Philalethe Severi Antiocheni 
citata, et aliud in Eutherii Tyanensis Epistola ad Alexandrum 
Hierapolitanum (2). » 


Les fragments syriaques, qui vont suivre, sont aussi 
empruntés à l'ouvrage de Diodore contre les Apollinaristes — 
du moins nous l’admettrons jusqu'à preuve du contraire — et 
ils en constituent de larges extraits dont l'importance dépasse 
de beaucoup celle des citations connues jusqu'ici. Ils sont con- 
servés au British Museum de Londres dans le manuscrit 
jacobite Syr. 729 ou Add. 12 156, du vi° siècle — antérieur à 
l’année 561/562 — et, ainsi que nous l'avons dit déjà, ils font 
partie d'une compilation théologique mise sous le nom de 
Timothée Aelure. Cette compilation comprend des documents 
contre le concile de Chalcédoine (fol. 1-62) et un recueil de 
textes patristiques dirigés contre Nestorius (fol. 63-80) (3); 
vient ensuite une sorte de florilège de caractère nestorien, qui 
est formé d'extraits de Diodore (fol. 80-83), de Théodore de 
Mopsueste (fol. 83-86) et de Nestorius (fol. 86-89), et, pour cette 
raison, le copiste a pu donner à cette section du manuscrit le 
titre qui se lit dans la marge supérieure du fol. 82 v°, à savoir : 
fnasi con iakcio wmioyflo wmoiops Forë, c'est-à-dire : « Blasphèmes de 
Diodore, de Théodore et de l'impie Nestorius ». Les fragments 
syriaques des trois « docteurs grecs » de l'Église nestorienne, 
conservés dans un manuserit jacobite au milieu d'une compila- 

(1) Scriptorum ecclesiaslicorum hisloria lilleraria, Coloniae Allobrogum, 1720, 
HE PRE dogmalica chrislianorum Orientalium ab Ecclesia calholica 
dissidentium, t. V, Parisiis, 1935, pp. 85-86. 

(3) L. Rucker, Florilegium Edessenum anonymum (syriace ante 562), Sitzungs - 
berichte der Bayerischen Akademie der Wissenschaften, Philosophischhisto- 


rische Abteilung, Jahrgang 1933, Heft 5, München, 1933. Cf. pp. IV, X, sur 
les fragments de Diodore. 
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tion de provenance monophysite, ne sont en aucune façon des 
restes des traductions syriaques des écrits de Diodore, de 
Théodore et de Nestorius, qui étaient l'œuvre de Nestoriens; et, 
en ce qui concerne Diodore en particulier, nous n'avons pas ici 
affaire avec la traduction de Ma‘nà, évêque de Réwardaschir, 
métropolitain de Perse, dont nous avons traité longuement au 
paragraphe premier. 


Le manuscrit Add. 12 156 à été analysé par W. Wright dans 
le catalogue général des manuscrits syriaques du British 
Museum (1). De plus, comme il abonde en textes d'Ignace, de 
Méliton, d'Apollinaire, de Théodore de Mopsueste, de Nestorius, 
de Cyrille d'Alexandrie et même d'Irénée, il a été décrit aussi 
dans les travaux particuliers consacrés à ces écrivains (2). 

Les fragments syriaques de Diodore ont été édités dans 
P. Lagardii, Analecta syriaca, Lipsiae, MDCCCLVIIT, où ils se 
trouvent de la page 91, ligne 13, à la page 100, ligne 18. Le 
titre du livre porte à sa partie inférieure la mention 
« Exemplaria facta CXV »; par conséquent, il n’est pas très 
étonnant que ce volume, comme aussi beaucoup d’autres édi- 
tions du même savant, ne se rencontre que rarement de nos 
jours dans le commerce. C’est pourquoi nous nous laisserons 
aller à donner quelques détails sur cette édition. On sait avec : 
quelle exactitude, ou plus justement avec quelle acribie, Paul 
de Lagarde livrait au public les ouvrages encore inconnus qu'il 
tirait des grandes bibliothèques d'Europe. En ce qui concerne 
les Analecta syriaca, il en avait copié Les textes sur les manus- 
crits à Londres cinq ans auparavant, et il les a encore colla- 
tionnés sur les originaux au cours de l'impression. De fait, 
dans la préface, il a présenté quatorze pages de corrections, 
dont le plus grand nombre n'affecte pas la substance même 
des textes; et en particulier il a reproduit les points diacritiques 
employés dans l'écriture syriaque à la place où ils se trouvent 
dans les manuscrits, quoique les règles formulées par les 
grammairiens précisent qu'ils doivent avoir une autre position ; 


(1) Catalogue of the Syriac Manuscripts in the Brilish Museum acquired 
since lhe year 1838, Part II, London, 1871, pp. 639-648. 


(2) Cf. surtout Joseph Lebon, Le Monophysisme sévérien, Louvain, 1909, 
pp. 93-107. 
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du reste, il a lui-même écrit quelque part à ce sujet : « puncta.… 
plane ad codicis fidem, non ad grammaticorum praecepta à me 
posita (1) ». Aussi est-ce en toute vérité qu'il a pu dire ici: « Qui 
leguntur accentuum apices plane ad codicum fidem expressi 
sunt (p.1v). » Après avoir signalé qu'à la page 95, ligne 18, a 
été effacé avant »1, et qu’à la même page, ligne 28, lies a été 
changé en 1 par une main plus récente (p. xt), il a indiqué 
des « peccata graviora », où en deux endroits il y a divergence 
entre le texte imprimé et le manuscrit, à savoir, à la page 95, 
ligne 6, où il faut lire &er o Len au lieu de ser pen, et à la page 
95, ligne 8, où il faut lire 11 au lieu de ha4 (p. xvint). Il est 
même allé jusqu’à conseiller au futur lecteur des Analecta 
syriaca de ne pas faire sur le livre lui-même les corrections 
qu'il avait précédemment indiquées : « Sed si quis sordes non 
amat suadeo ne haec in ipso libro corrigat. Charta enim ad 
haec Analecta edenda adhibita me invito saeculo undevicesimo 
medio comparata est : multum erit si viginti annos duraveri, 
atramentum non patitur, verita ne citius etiam pereat. Et nos, 
ut sumus ingeniosi, ei nomen nostrum ad posteros perferendum 
commisimus (p. XVII). » 

Parce que les Analecta syriaca de P. de Lagarde sont main- 
tenant un livre rare, nous avons cru utile de rééditer les 
fragments syriaques de Diodore. Mais, aù préalable, nous les 
avons collationnés avec soin sur une photographie du manuscrit 
de Londres Add. 12 156, que le regretté Mgr Graffin nous avait 
procurée en mars 1939, alors que nous nous proposions déjà de 
faire la présente traduction. Le résultat de cette collation du 
texte imprimé des Analecta syriaca avec la photographie se 
traduit par le fait que nous avons relevé quelques fautes, dont 
les plus importantes sont : 

p. 93, ligne 29, où il faut suppléer devant =; 

p. 94, ligne 4, où il faut lire ze au lieu de ixto; 

p. 98, ligne 3, où il faut lire He au lieu de Hoi; 

p. 99, ligne 21, où il faut lire 1äxmss: au lieu de INäamasr. 

Après avoir lu ce que nous avons dit du soin que P. de La- 
garde apportait à éditer des textes nouveaux, quelqu'un 


(1) Didascalia Apostolorum syriace, Lipsiae, 1854, p. v. 
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pourrait se demander comment il se fait que des fautes lui aient 
échappé dans les Analecta syriaca. À celui-là nous répondrons 
d’abord que d'une manière générale il est bien difficile d'éviter 
toutes les fautes d'impression; et ensuite nous ferons remar- 
quer qu'éditer un texte purement et simplement sans l'avoir 
auparavant traduit nonobstant toutes ses obscurités, c’est 
renoncer au moyen le plus efficace de se prémunir contre de 
telles fautes. Car celui qui éprouve une difficulté à traduire un 
passage d'un texte et qui a la possibilité de recourir au 
manuscrit sur lequel il à été copié — ou à sa photographie — 
s'empresse avant tout de revoir l'original avec la plus grande 
attention, et bien souvent il constate qu'il y avait désaccord 
entre la copie et le manuscrit — ou sa photographie. — Aussi 
nous dirons avec Lagarde lui-même : « Codices syriacos descri- 
bere, descriptos edere magnum non est, quamquam molestum 
negotium et sumptus vesane grandes esse fateor (1). » 


Dans la préface des Analecla syriaca, pp. xvii-xix, P. de 
Lagarde à expliqué pourquoi il a publié ce recueil sans la 
traduction qu'il s’était proposé de donner en même temps : 
« Totum hoc volumen ipse latino vel germanico sermone expli- 
caturus multa per hos quinque annos collegi, quae ad has 
reliquias illustrandas facerent. Sed quum multis nevotiis 
distinear (2), librum versione et commentario non instructum 
exire quam viros doctos eo diutius carere malui. » Il a déclaré 
de plus qu'il se réservait ce qu'il croyait être « les paroles 
choisies de Mar Xystus, évêéqué de Rome », et ce qui se trouve 
en réalité être « les sentences du philosophe Sextus #61 
annoncé encore son projet de faire paraitre les textes originaux 
des traités et des lettres qu’on attribue au pape Jules I — et en 
fait des écrits d’Apollinaire — ainsi que tout ce qui reste des 
œuvres de Diodore : « Graece edentur in Spicilegio Patrum anti- 

(1) Titi Bostreni contra Manichaeos libri qualuor syriace, Paulus Antonius 
de Lagarde edidit, Berolini, 1859, préface. 

(2) Cf. Ludwig Schemann, Paul de Lagarde. Ein Lebens- und Erinnerungsbud, 
Leipzig und Hartenstein, 1919, p. 48, où sont énumérées différentes écoles 
dans lesquelles P. de Lagarde fut professeur; « ... me toto die pueris puellisque 
instituendis et quae illi elaborassent emendandis vacantem sudore scholastico 


vix absterso noctu quos operac labyrinthos struxissent perambulasse… ». 
Didascalia A postolorum syriace, p. v. 
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quissimorum Lagardiano, quo et Diodori Tarsensis quae super 
sunt omnia edere animus est (p. xix) (1). » Peut-être faut-il voir 
dans cette intention explicitement déclarée par P. de Lagarde la 
raison pour laquelle, des deux cent huit pages des Analecta 
syriaca qui, en dehors d'une lettre de Georges, évêque des 
Arabes, ne contiennent que des fragments de traductions 
syriaques d'auteurs grecs soit sacrés, soit profanes, les dix pages 
qui nous présentent les restes d’une version syriaque d'un ou- 
vrage théologique de l’évêque de Tarse n’ont pas trouvé — ou 
du moins passent pour n'avoir pas trouvé — jusqu'à ce jour leur 
traducteur. Ainsi Bardenhewer à dit en 1910 et redit en 1923 : 
« Auffallenderweise haben diese Fragmente noch immer keine 
Uebersetzung und Bearbeitung gefunden (2). » Cette remarque 
juste une première fois ne l'était plus là seconde fois. En effet, 
comme nous l'avons fait remarquer à propos du chapitre xvn° 
de l'Histoire ecclésiastique de Barhadbe$abba ‘Arbaïa, le prêtre 
Nicolas Fétisov, de l'Académie ecclésiastique de Kiev, a con- 
sacré à Diodore une étude qui forme un volume in-8° de 
460 pages, paru en 1915 à Kiev et intitulé Prodore de Tarse, 
Essai de recherche d'histoire ecclésiastique sur sa vie et sur 
son activité. Cet ouvrage, écrit en russe et publié en Russie 
perdant la guerre de 1914-1918, semble être passé inaperçu dans 
l'Europe occidentale. Il à été annoncé dans la Revue de l'Orient 
chrétien, t. XX (1915-1917), pp. 219-220, dans les deux lignes 
suivantes : « La première partie est consacrée à l'histoire de 
Diodore (p. 1-283) et Ja seconde à ses œuvres (p. 284-445). Une 
table des noms propres termine l'ouvrage (p. 447-456). » A 
cette occasion, semble-t-il, le P. Aurelio Palmieri a écrit un 
article ayant pour titre: Diodoro di Tarso : Sua vita e sue 
gesta, dont le début seul a paru dans le Fessarione, fasc. 137- 
138, XX° année (luglio-dicembre 1916), pp. 188-197, et où ildit 
du livre de Fétisov : La sua monografia è realmente una della 
migliori che abbia prodotte la teologia russa contemporanea 


(1) Cf. J. Flemming und H. Lietzmann, Apollinarislische Schriflen syrisch, 
Abhandlungen der küniglichen Gesellschaft der Wissenschaften zu Güttingen, 
Philologisch-historische Klasse, neue Folge, Band VIL Nr. 4, Berlin, 1904, p. v. 

(2) O. Bardenhewer, Geschichle der altkirchlichen Lileratur, 3. Band, éditions 
de 1910 et de 1923, p. 309. 
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(p. 189). » Le R. P. Mariès déclare la monographie de Fétisov 
« la plus complète et la plus récente sur Diodore », et il juge que 
l'auteur « a rassemblé là à peu près tout ce qui a été dit ou écrit 
sur Diodore », et que « ses références bibliographiques sont 
nombreuses et précieuses (1) ».1Ilest fait mention de cet ouvrage 
dans Berthold Altaner, Précis de Patrologie (traduction fran- 
caise de Marcel Grandclaudon), Mulhouse, 1941, p. 272, mais 
pas dans Bardenhewer et dans le P. F. Cayré (2). Or l'auteur 
de l'étude la plus importante qui ait eu Diodore pour objet 
s'exprime ainsi dans la préface : « Déjà dans les années 70 du 
xix° siècle, le docte Lagarde, dans son recueil Analecta syriaca 
a publié quelques fragments dogmatiques des œuvres de Diodore 
de Tarse en langue syriaque. Jusqu'à présent ces fragments 
sont restés sans avoir été examinés. Après avoir fait connais- 
sance avec une traduction exacte de ces fragments par l’in- 
termédiaire d'un spécialiste, le philologue A. P. Alyavdin, 
« magistrant » de l’Université de Saint-Pétersbourg, sous la 
direction du professeur P. K. Kokovsev, académicien, nous 
nous sommes servi de ces fragments pour exposer et caracté- 
riser l’enseignement dogmatique de Diodore de Tarse (p. v). » 
Et de fait, dans Le chapitre n de la seconde partie de ce livre, où 
il est question des ouvrages dogmatiques et polémiques de 
Diodore, N. Fétisov cite — en russe — environ la moitié des 
fragments syriaques édités par P. de Lagarde dans ses Ana- 
lecta syriaca. Peu s'en est fallu que pour une partie de ce 
recueil ne se réalisassent quelques-unes des craintes qu'avait 
exprimées quelques années auparavant l'éditeur de la Didas- 
calie des Apôtres : « Vereor... ne nomini vesaniae crimen 
inuratur quod homo egestate oppressus aeris alieni magnum 
pondus contraxi quo ederem quae per Europam vix homines 
quinque intelligunt, nemo accuratius lecturus est, omnes 
Judicabunt (3). » 

(1) L. Mariès, Le commentaire de Diodore de Tarse sur les Psaumes. Examen 
sommaire el classement provisoire des éléments de la tradition manuscrite, dans 
R. O. C., t. XXIV (1924), p. 59. Nous sommes particulièrement reconnaissant 
au R. P. Mariès d’avoir mis à notre disposition son exemplaire de l'ouvrage 
de Fétisov. : 

(2) F: Cayré, Précis de Patrologie el d'Histoire de la Théologie, t. 1, Tournai, 
1931, :pp: 441-443. 

(3) Didascalia Apostolorum syriace, p. VI. 
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C’est afin que «tous puissent juger » ce qui nous est 
conservé en syriaque- du livre de Diodore « Contre les 
Synousiastes » que nous rééditons les textes publiés par P. de 
Lagarde il y a bientôt cent ans et que nous les accompagnons 
d’une traduction française qui les mettra à la portée de tous 
les théologiens. Pour plus de commodité, les fragments ont 
été numérotés de 1 à 33. 


TEXTE SYRIAQUE. 
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TRADUCTION FRANCAISE. 


Blasphèmes (extraits) des livres de Diodore. 


(1) Du livre dont voici le commencement : 

Lorsqu'ils confessent (3) (que) Notre-Seigneur Jésus-Christ (est) Dieu 
et qu'il est né du Père avant les siècles d'une manière ineffable et qu'ils 
ne rejettent pas (3), comme ils disent eux-mêmes, la manifestation qui 
(a eu lieu) par la chair à la fin des temps de celui dont la bienheureuse 


(1) Lagarde ol: — (2) Lagarde #09»: 
(3-3) Ou : « Tout en confessant.. et tout en ne rejetant pas... ». 
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Marie a été la mère, quelques-uns osent troubler la parole de vérité par 
des expressions nouvelles qui ne sont pas justes (1). 

(2) Et après d’autres (paroles) : 7 

Et que conseillent-ils ? — De reconnaître le mème (Notre-Seigneur) et 
des cieux et de la terre, selon qu'il est aussi un seul homme; il est 
immortel par l’âme, et mortel par le corps; et avant les siècles et de la 
semence de David: et de Dieu et dans la crèche; et en tout lieu et sur 
la croix et dans les cieux: (fol. 80 r° c) le même qui a souffert et qui n’a 
pas été crucifié et qui n’a pas subi les clous; et avant Abraham et après 
Abraham; créateur de la terre et créature; qui est mort et qui est 
ressuscité ; mais cela selon la chair, et ceci selon la divinité; (de recon- 
naitre) donc le même, et non pas un autre et un autre, mais un seul 
(qui est) composé, ainsi que nous avons dit auparavant plus haut; un 
seul Fils parfait dans les deux; le.corps et Dieu le Verbe; non pas celui-ci 
supérieur, et celui-là inférieur; et non pas celui-ci selon la nature; 
et celui-là selon la grâce, parce que le Livre divin dit un seul Fils et 
non pas déux; celui-ci d’en haut, et celui-là d’én bas; ni que le Fils qui 
(est) avant les siècles est impassible, et (que) celui (Lagarde, p. 92) 
qui (est) à la fin est passible ; mais le même qui est et en ceci et en cela. 
* Et ceux d’entre eux qui aiment à s’instruire (groual#s) ont cette opinion, 
et ils ne peuvent pas dire que nous les avons calomniés. 

(3) Et après d’autres (paroles) : 

C’est pourquoi ce n’est ni à cause de Marie ni parce que (Notre-Sei- 
gneur) à été conçu en elle et est né d’elle que David a appelé son propre 
fils Seigneur; mais c’est en ayant égard à la gloire et à la naissance du 
(Fils) unique qui (fol. 80 vo a) (est) avant les siècles qu'il le confesse 
Seigneur. En effet, d'une part, il est le Seigneur de David aussi en ce 
que selon la chair (il est) le Christ (2), de même que beaucoup ‘de 
martyrs également sont tellement supérieurs à ceux qui leur ont donné 
naissance que le tourment est réservé aux uns et le royaume (des cieux) 
aux autres. D'autre part, ce n’est pas par un don que Notre-Seigneur 
est supérieur à David, tout en étant son fils, je veux dire selon la chair: 
mais c'est lorsqu'il est devenu le temple de Dieu le Verbe et qu'il à 
été formé sans commerce charnel, non pas d’après la loi (vouos) de la 
nature, mais par une disposition de la puissance divine, qu'il est le Sei- 
gneur de David (3). 


(1) Traduit entièrement dans Fétisov, Diodore de Tarse, ele. p. 321; cité 
par Timothée Aelure, dans Karapet Ter-Mékèrttschian und Erwand Ter-Minas- 
siantz, Timolheus Aelurus’ des Patriarchen von Alexandrien Widerlequng der 
auf der Synode zu Chalcedon festgeset:len Lehre. Armenischer Text, etc:, 
Leipzig, 1908, p. 115; cf. Eduard Schwartz, Codex Valicanus gr. 1431, eine 
anlichalkedonische Sammiung aus der Zeil Kaiser Zenos, Abhandlungen der 
Bayerischen Akademie der Wissenschaften, Philosophisch-philologische und 
historische Klasse, XXXII. Band, 6. Abhandlung, München, 1927, p. 108, n° 240. 

(2) Où : « En ce que le Christ (est) selon la chair ». 


(3) Traduit presque entièrement dans Fétisov, pp. 534, 336, 337, 340, 341. 
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(4) Et après d’autres (paroles) : 

Pour moi, je les ai entendus dire que celui qui a été concu en Marie 
et est né d’elle est aussi le créateur de l’univers. « Celui qui naît, en effet, 
a été appelé Jésus parce qu'il a sauvé le peuple de ses ,péchés (1). » 
L'Apôtre Paul également prêche qu'il y a un seul Dieu de qui (vient) tout 
et un seul Seigneur, Jésus-Christ, par qui (est) tout (2). ILest donc le 
créateur de tout homme. Et je sais, d'une part, que leur opinion 
est faible et facile à réfuter; d'autre part, parce que peut-être, en 
restant en silence, nous donnerions aux simples (fol. 80 v° b) une raison 
de croire qu’elle passe pour être aussi forte et vraie qu’elle est faible et 
étrangère à la vérité, j'ajouterai que nous dévoilerons également cette 
(opinion) par une réfutation convenable. Si celui qui (est) de Marie, en 
effet, est vraiment homme, comment est-il avant les cieux et la terre? 
Que s'il est avant ceux-ci, il n’est pas homme. S'il (est) d'Abraham, 
comment (est-il) ayant Abraham? S'il (est) de la terre, comment (estil) 
avant la terre? Et (ainsi) tout ce que nous avons dit auparavant plus 
haut. Comment l’auteur de David et le créateur de l'univers est-il fils de 
David, s’il faut croire ceux qui sont sans intelligence parce qu'ils ont 
aveuglé la vue de leurs esprits? Mais la foi s'occupe des réalités qui 
ne se voient pas et ne se montrent pas; et ce n'estpas la foi qui s'occupe 
de ce qui se voit et crie, mais c’est l'audace et un manque de jugement 
qui dépasse la mesure. Et le Livre divin n'a pas décrété que celui qui 
(est) de la semence de David est l’auteur de l'univers: et il confesse 
que Dieu le Verbe est le créateur (Lagarde, p. 93) de l'univers (3). . 

(5) Et après d’autres (paroles) : | à 

Comment est-il le créateur de l’univers, celui qui, après beaucoup 
d'hommes, a été tout à fait à la fin ? 

* (6) (fol. 80 v° c) Et après d’autres (paroles) : 

Dieu le Verbe a diverses désignations, et tu ne nommes pas Dieu 
le Verbe par ce qui appartient au corps. En effet, tu ne dis Dieu le 
Verbe ni corps — car il n’est pas limité — ni fils de David — parce que 
Notre-Seigneur ne demande pas non plus pour lui-même que celui qui 
est né du Père avant les siècles soit dit fils de David (4). 

(7) Et encore: 

En effet, c’est avant que le corps de Notre-Seigneur soit détruit, alors 
qu'il était intact jusque-là et qu'il n’était pas corrompu, qu'il est ressus- 
cité, après n’avoir pas été laissé dans le tombeau trois jours pleins. Car 
il a été mis dans le tombeau le vendredi, au coucher du soleil; et c'est 
après être resté toute la nuit et le samedi et encore la nuit suivante 
qu'il est ressuscité le dimanche de grand matin, alors qu'il faisait 


(1) Cf. Matth., I, 21. 

(2) Cf. I Cor., VIIL, 6. | 

(3) Traduit presque entièrement dans Fétisov, pp. 333, 393 note ?, 311 note 2, 
DA3-SAA 

(4) Traduit partiellement dans Fétisov, p. 397. 
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sombre. Et c’est pourquoi sa chair n’a pas vu la corruption; mais elle 
était intacte jusque-là. Et à cause de cela, Pierre, après avoir dit aupa- 
ravant qu'il était mort, a tiré du psaume le témoignage que sa chair 
n'a pas vu la corruption (1). 

(8) Et après d’autres (paroles) : 

Vois comment, après avoir dit auparavant que (Notre-Seigneur) a été 
crucifié, est mort et a été mis dans le tombeau, (Paul) répondit alors qu’il 
est ressuscité; et à ce sujet, comme témoin il se cita (fol. 81 r° a) David, 
qui a dit: Tu ne permeltras pas que ton saint voie la corruption (2). En 
expliquant la réponse même, il a dit : David, après être mort, est resté 
sans ressusciter, mais | @ vu la corruption — de même que Pierre, en 
expliquant aussi ce même (fait), a dit: Son tombeau est chez nous 
Jusqu'à ce jour (3) — et celui que Dieu a ressuscité n'a pas vu la COTTUP- 
tion (4). C'est parce que (Dieu) l’a ressuscité que (Notre-Seigneur) n’a 
pas vu la corruption, c'est-à-dire la destruction. Et on peut (encore) 
dire beaucoup'de choses. 

(9) Et après d’autres (paroles) : 

En effet, lorsque les Apôtres voyaient que la fureur contre leur 
Maitre bouillonnait jusqu'à ce point parmi les Juifs et lorsqu'ils étaient 
tellement effrayés que, après son arrestation, ils l’'abandonnèrent — çar 
ils ne songaient à rien d'autre qu’à ceci : « Sauve-toi toi-même » — ils 
demandaient en grâce de se servir même d'ailes, contrairement à la 
nature, pour fuir. Après leur avoir fermé les portes au nez, ils cher- 
chaient à se cacher, tandis qu'une grande crainte faisait très souvent 
naître en eux-mêmes des imaginations (5) (gavtasla), comme si les 
Juifs enquêtaient sur eux, les arrêtaient, les emmenaient, les torturaient 
et les mettaient à mort. Notre-Seigneur, après (fol. 81 r° b) les avoir 
atteints dans les (demeures) où ils étaient, ni ne frappa à la porte, ni 
n'ouvrit subitement, de peur que, en croyant que c'était l’odieux 
malheur, ils ne fussent terriblement troublés: mais c’est les portes 
fermées qu’il entra (6), à ce (Lagarde, p. 94) qu'ils crurent. 

(10) Et encore : 

S'ils veulent donc que Notre-Seigneur entre naturellement, après que 
les portes ont été ouvertes en secret à cause de la crainte qui a été dite 
auparavant, il ne faut rien dire de plus. En effet, de même que, avant la 
passion, il a été très souvent arrêté par les Juifs, que même dans sa 
propre localité il a passé au milieu d’eux sans être vu et qu'il a échappé 
aux yeux de ceux qui le poursuivaient, après les avoir frappés d’halluci- 


(1) Cf. Ps. XV, 10; cf. Act., I, 27, 31. Cité par Timothée Aelure, dans Ter- 
Mékérttschian et Ter-Minassiantz, op. cil., p. 128; cf. Schwartz, op. cit., p. 109. 
n° 234. : 

(2) Ps. XV, 10. * 

(SJPAC(., I, 29. 

(4)-Cf/'Act., XIII, 28-37, 

(5) Litt. : « Une imagination ». 

(6) Cf. Jean, XX, 19, 96. 
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nations, de même il a aussi empêché les yeux des disciples de voir son 
entrée naturelle pour la raison que nous avons dite auparavant. Est-ce 
qu’il ne pouvait pas faire la-même chose que les anges envoyés à Sodome, 
qui trompèrent la vue des impies d'alors? (Ceux-ci) allaient et venaient à 
-la recherche des portes, sans les trouver, alors qu'elles étaient devant 
leurs yeux; mais, en croyant que les murs de la maison étaient les portes, 
ils montaient par là sans voir ce qui (fol. 81 ro c) était vraiment les 
portes (1). De son côté, le prophète Élisée fit par (sa) prière que les yeux 
des Édomites ne vissent pas naturellement et il introduisit dans Samarie 
(leurs) soldats venus pour le saisir; c’est après être tombés dans les mains 
des enfants d'Israël qu'ils (le) surent à la fin (2). Ainsi il n’est pas très 
étonnant que Notre-Seigneur entre après que les portes ont été ouvertes 
et que les disciples croient le contraire, et (cela) à cause de la crainte des 
Juifs et parce que leur âme aussi avait encouru le reproche de n'avoir 
pas cru jusque-là (3). 

(11) Et après d’autres (paroles) : 

Avant les siècles, en effet, Dieu le Verbe est né du Père, le seul (est 
né) du seul; et la forme de serviteur, l’enfant (4) de la sainte Vierge, 
dans les derniers temps, est homme (conçu) de l’Esprit-Saint (5). 

(12) Et après d’autres (paroles) : 

Paul, en effet, ne demanda pas non plus que Dieu le Verbe, lorsqu'il se 
fait chair et qu'il est formé, soit le petit enfant (né) de Marie. Mais il dit 
que l’homme qui est né de Marie a été envoyé pour notre salut (6); car ce 
n’est pas pour qu'il naisse que Dieu a envoyé son propre Fils; mais, celui 
qui est né, il l’a envoyé pour le salut. Pour Paul, il est question de celui 
qui est né de Marie (7). Ë 

(13) (fol. 81 v° a) Et après d’autres (paroles) : 

Mais peut-être quelqu'un désire-t-il franchement apprendre si c’est 
vraiment de l’homme qui (est) de Marie que l’Apôtre a dit cela, bien que 
dans ce qui suit il ait le même (Paul) pour maitre de ce qu'il désire 
(apprendre). Que dit-il? — Mais, lorsqu’est venue la plénitude des temps, 
Dieu a envoyé son propre Fils, et (celui-ci) a été d'une femme, et HGNENE 
sous la Loi (vouos) pour racheter ceux qui étaient sous la Loi (vduos) (8). 
Qui est donc celui qui a été sous la Loi (véuos)? Qui est celui qui a êté 
circoncis? Qui est celui (Lagarde, p. 95) qui a été élevé judaïquement? 
N'est-ce pas l’homme qui (est) de Marie, ou appliquent-ils aussi cela à Dieu 
le Verbe (9)? 


(1) Cf. Gen., XIX, 9-11. 

(2) Cf. IV Rois, VI, 18-20. 

(5) CE MC XNA, 

(4) « Partus ». 

(5) Traduit entièrement dans Fétisov, p. 338. 

(6) Cf. Gal., IV, 4-5. 

(3) Traduit presque entièrement dans Fétisov, p. 234, 339. 
(8) Gal., IV, 4-5. 

(9) Traduit partiellement dans Fétisov, p. 334. 
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(14) Et après d’autres (paroles) : 

En effet, bien que (Jésus-Christ) soit dans la forme de Dieu, il a pris la 
forme d'esclave — lui-même, il ne s’est pas fait esclave — ei en apparence 
(oyAua) il a été trouvé comme homme (1) — non pas homme, mais comme 
homme — lui qui (est) dans la forme de Dieu, lui qui a pris la forme 
d’esclave; car l’esclave est une nature humaine; et celui qui est caché, 
c’est à cause de celui qui est montré qu'(il est) comme homme (2). 

(15) Et après d’autres (paroles) : 

En effet, de même que, lorsque nous lisons que le Fils de l’homme est 
descendu des cieux (3), d’en (fol. 81 v° b) haut, d’où il était autrefois, sans 
nous tromper par suite du sens extérieur du mot, nous disons que la 
semence d'Abraham est venue d’en haut, mais que nous savons bien que 
Dieu le Verbe a été nommé homme, parce qu’il à habité dans le Fils de 
l’homme, de même, également lorsque le Livré divin dit que le Seigneur 
de la gloire lui-même a été crucifié (4) et que Dieu n’a pas épargné son 
propre Fils (5), en nous attachant à la profondeur de la pensée du Livre, 
nous ne sommes pas amenés par l'expression à croire que c’est Dieu le 
Verbe qui a souffert, mais que (c’est) l’homme qui (est) de Marie, lequel a 
obtenu l’appellation de Fils, le temple de Dieu le Verbe qui a été détruit 
par les Juifs et s’est relevé (6) à cause de celui qui y habite. 

(16) Et après d’autres (paroles) : 

Qui est celui qui, au temps du crucifiement, a promis que le larron 
serait avec lui dans le paradis (7)? En effet, celui qui est mort à été mis 
dans le tombeau; et ce n’est pas le mème jour qu'il est ressuscité, et pas 
davantage le (jour) suivant. [1 est impossible que et comme mort il soit 
mis dans le tombeau et comme vivant il fasse entrer le larron dans le 
” paradis. 

(17) Et encore : 

Que cela n’est pas une parole spécieuse (rtÜavoloylx), mais que (c’est) 
la vérité, que Paul vienne en témoin, lorsqu'il écrit à Timothée : Souviens- 
toi que Jésus-Christ (issu) de la semence de David est ressuscité (fol. SI ve c) 
d’entre les morts (8), en faisant savoir que c’est chez l’homme que la 
souffrance a existé! Qu'on ne s’adonne donc pas à des questions oiseuses 
et qu'on ne réponde pas d’une façon vulgaire, (mais) qu’on blâme le vide 
de (cette) opinion! Si l’on pose la question : Le Seigneur de la gloire a-t-il 
été crucifié? qu’on dise de qui on croit qu'il est le Seigneur de la gloire! 
Est-ce (äpx) de Dieu le Verbe qui (est) avant les siècles, ou bien de celui 


(1) Philipp., Il, 6-7. 

(2) Traduit partiellement dans Fétisov, p. 336. 
(3) Cf. Jean, III, 13. 

(HICPMINCor., IT, 8: 

(5) Rom., VIII, 32. 

(6) Cf. Jean, IT, 19. 

(7) Cf. Luc, XXII, 48. 

(8) II Tim. II, 8. 
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qui (est) de la semence de David? Mais, si c’est la première (hypothèse), 
il ne faut rien dire à une impiété qui dépasse la mesure: car (Paul) à 
crié aussitôt ce qui est bien (1), comme il a été suffisamment montré 
aussi par beaucoup de (paroles) qui ont été dites auparavant plus haut. 
Que si c’est la seconde (hypothèse), nous sommes, nous aussi, d'accord 
avec eux, et il n'y à nul besoin de débat (Lagarde, p. 96). Si c'était la 
chair, disent-ils, qui à été crucifiée, comment le soleil a-t-il détourné ses 
rayons? Et (comment) les ténèbres et le tremblement s’emparaientils de 
toute la terre? Et (comment) les rochers se fendaient-ils? Et (comment) 
les morts ressuscitaient-ils (2)? Que peuvent-ils donc dire aussi des 
ténèbres qui en Égypte eurent lieu aux jours de Moïse, (fol. 82 r° a) non 
pas trois heures, mais trois jours (3)? Que (peuvent-ils dire) également de 
ces autres miracles qui eurent lieu par l'intermédiaire de Moïse et qui 
(eurent lieu) par l'intermédiaire de Josué fils de Noun, lequel arrêta le 
soleil (4), qui aux jours du roi Ézéchias rétrograda contrairement à la 
nature (5)? Et que (peuvent-ils dire) des os d'Élisée, qui ressuscita un 
mort (6)? En effet, si ce qui a eu lieu au moment du crucifiement montre 
que Dieu le Verbe a souffert et (s’)ils ne concèdent pas que cela a eu lieu 
à cause de l’homme, ce qui (arriva) aux jours de Moïse n’a pas eu lieu 
non plus à cause de la race (yévos) d'Abraham, (ni) ce qui (arriva) aux 
. jours de Josué fils de Noun et aux jours du roi Ézéchias. Que si c'est à 
cause du peuple des Juifs que cela s’est produit miraculeusement, à plus 
forte raison ce qui (a eu lieu) au moment du crucifiement (s'est-il produit) 
à cause du temple de Dieu (7). 


(1) D’après la variante (?) : « Ce qui est absurde ». 

(2) Cf. Matth., XXVII, 45, 51-52. 

(3) Ex.,0X,, 22. 

(4) Josué, X, 15. 

(5) IV Rois, XX, 11:1Isaïe, XXX VIII, 8; Eccli., XLVIIT, 26. 

(6) IV Rois, XIII, 21. 

(7) Traduit presque entièrement dans Fétisov, pp. 333 note 1, 334, 335, 359 
note 2. Cité par saint Cyrille d'Alexandrie dans les Actes du V° concile œcu- 
ménique de 553, ou deuxième concile de Constantinople, voir Mansi, Sacrorum 
Conciliorum nova, el amplissima collectio, editio novissima, Florentiae, 
MDCCLXIIL, t. IX, col. 232, et reproduit dans P.-E. Pusey, Sancii Patris nostri 
Cyrilli archiepiscopi Alexandrini in D. Joannis Evangelium. Accedunt frag- 
menta varia.… vol. III, Oxonii, MDCCCLXXII, p. 520 : Theodori ex eodem libro. 
« Sed si caro, dicit, erat quae crucifixa est, quomodo sol radios avertit, eltenebrae 
occupaverunt lolam terram, et lerraemolus, ct petrae dirumpebantur, el mor lui 
resurgebant? Quid igitur dicunt el de tenebris in Aegyplo faclis sub lempore 
Mosis : non in tribus horis, sed in tribus diebus? Quid vero de aliis per Mosen 
factis miraculis, el per Jesum Nave, qui solm slare fecil, qui sol sub rege 
Ezxechia et praeter naturam relroversus est? El de Helisaei reliquiis, quue 
morluum resuscitaverunt? Si enim Deum Verbum passum esse oslendunt, quae in 
iempore crucis facta sunt, el propler hominem non concedant ea facla esse : 
et quae sub { mnore Mosis propter genus Abrahae et quae sub lempore Jesu Nave 
et Exechiae regis non erunt. Si vero illa propler Judaeorum populum miracula 
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(18) Et après d’autres (paroles) : 
Alors la terre a tremblé, le soleil aussi s’est retourné, à cause de celui 
qui (est) de Marie, (à cause) du temple de Dieu le Verbe, par qui ont eu 
lieu le salut pour les hommes, l'annulation de la malédiction et la ruine 
du pouvoir du Calomniateur, (pouvoir) qui reprend l’insolence des Juifs et 
qui ne supporte pas le nombre, ce que les Juifs n'ont pas craint non plus 
de faire. En effet, ce (fol. 82 r° b) (cri) : Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi 
m'as-tu abandonné (1)? non seulement n'appartient pas à Dieu le Verbe, 
mais encore, moi, je ne conteste pas qu'il appartienne au corps, ainsi 
qu’à celui qui a crié parce qu’il avait été abandonné. Pourquoi, en effet, 
(Notre-Seigneur) se plaintil comme celui qui a été abandonné? Ne pré- 
voyait-il pas sa résurrection et sa gloire? Pierre qui avait entendu dire : 
Le Fils de l'homme sera livré et on le crucifiera (2), (Pierre) qui, plein de 
sollicitude pour lui, avait dit comme il avait cru : Loin de toi, Seiyneur ! 
(Notre-Seigneur) ne l'a-t-il pas réprimandé énergiquement, lorsqu'il l’a 
appelé Satan (3)? Car ce serait Satan qui, parce que (Notre-Seigneur) ne 
-souffrirait pas, posséderait sans préjudice son empire, c’est-à-dire le 
péché et la mort. (Notre-Seigneur) ne savait-il pas que c’est pour ceci 
qu'est né de la Vierge l’homme (qui est) de Marie, (à savoir) pour purifier 
le genre (yévos) humain par son sang (4)? 

(19) Et après d’autres (paroles) : 

Donc le petit enfant qui a été conçu en Marie et est né d'elle était la 
semence d'Abraham et de David et la fleur de la racine de Jessé, ‘Il est 
certain que celui qui naït fait partie de celui qui lui donne naissance et 
que la même descendance est venue jusqu’à sainte Marie qui (Lagarde, 
p- 97) d’elle-mème a enfanté (fol. 82 r° c) pour Dieu le Verbe le temple, 
lequel n’est pas étranger à sa propre nature, mais appartient à la nature 
humaine, (comme) formation (5) et saintes prémices, par lesquelles et il à 
tué le péché et il a détruit la mort. Et celui qui est né de Marie s’est 
comporté en homme; il s’est fatigué, il a porté des vêtements, il a eu 
faim, il a eu soif, il a été crucifie, son côté a été percé, il (en) a coulé du 
sang et de l’eau, ceux qui l'ont crucifié ont partagé ses vêtements, lui- 
même il est mort, il à été mis dans le tombeau, et, après être ressuscité, 
il s’est montré à ses disciples, alors qu’il avait une chair et des os qui 
n'admettent plus la souffrance ou la mort, pendant quarante jours il 
mangeait et buvait avec ses disciples, il s’est élevé sur un nuage à la 
vue de ses disciples, et nous avons suffisamment dit auparavant et montré 
par les Livres divins qu'il viendra de la manière qu'il s’est élevé. 


facla sunt, mullo magis quae in cruce propler Dei Verbi templum. » Cf. le 
œuvres de Diodore, P. G.,t. XXXIIL, col. 1561 A-1562 A. 

(1) Matth., XX VII, 46; Me, XV, 34. 

(2) Cf. Matth., XVI, 21; XXVI, 2. 

(3) Cf. Matth., XVI, 22, 98. 

(4) Traduit partiellement dans Fétisov, p: 930. 

(3) « Figmentum. » 
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Que Dieu le Verbe aussi qui est né du Père avant les siècles n’a pas 
non plus éprouvé de changement ou de souffrance, qu’il n’a pas été con- 
verti en corps, qu'il n’a pas été crucifié, qu'il n’est pas mort, qu'il n’a pas 
mangé, qu'il n’a pas bu, qu'il n’a pas été fatigué, mais que l'infini est 
resté incorporel, sans s'être éloigné de la forme du Père, nous l'avons 
clairement montré par des raisonnements (fol. 82 v° a) justes et par les 
Livres divins (1). 

(20) Et après d’autres (paroles) : 

La puissance de Dieu a couvert Marie de son ombre (2), quand elle 
s’est formé un temple, sans se mélanger à (son) corps. En effet, l'Esprit 
saint aussi à rempli Jean-Baptiste (3), alors qu’il était encore au cours de 
la conception; et (Jean-Baptiste) n’a pas fait partie de la nature de celui- 
là. Que si le Fils a subi un mélange qui (est) en dehors de (toute) parole, 
comment Notre-Seigneur a-t-il dit : Pour celui qui a blasphémé contre le 
Fils de l’homme, il est possible qu'il y ait un pardon; mais pour celui qui 
(a blasphémé) contre l'Esprit saint, il n'y en a plus (4), comme il a été dit 
auparavant. Parce qu’ils contestent cela, il est bien juste qu’ils soient pris 
par leurs propres ailes (5). Si un est le mélange, ainsi que la nature, de 
Dieu le Verbe et du corps, comment celui qui blasphème. contre le Christ 
a-t-il un pardon que n’a pas celui qui blasphème contre l'Esprit saint? Le 
Fils, dis-moi, est-il inférieur à l'Esprit (saint)? Le deuxième au troisième? 
Celui qui envoie à celui qui est envoyé? Et blasphémer contre Dieu le 
Verbe qui a été mélangé avec le corps (fol. 82 vo b) est sans danger 
(#tyduvos); mais (blasphémer) contre l'Esprit saint est un malheur auquel 
on ne peut pas échapper ni ici ni dans le siècle à venir. Mais celui qui 
blasphème contre l’homme, l'enfant (6) de Marie, à un pardon; mais celui 
qui insulte Dieu le Verbe qui à habité dans le temple, (dans) le corps, et 
dit à la puissance sainte et à l'Esprit saint : Esprit impur (7), et : Béel- 
sébub (8), (Lagarde, p. 98) a un tourment qui ne peut pas être évité (9). 

(21) Et après d’autres (paroles) : 

Que s’il n’y a pas eu de faute de la part de quelques hommes remplis 
de l'Esprit (rvevuarépopos) qui ont confessé que jusqu’à la mort qui (a eu 
lieu) par la croix le corps qui (est) de Marie est corruptible et passible et 
qu'il (est) une chose créée même après l’ascension au ciel de notre 
Sauveur, ceux qui n’admettent pas les (paroles) des Apôtres font injure 
au Seigneur des Apôtres. Si les disciples de Notre-Seigneur, (à savoir) les 


(1) Traduit entièrement dans Fétisov, pp. 333, 334, 937. 
(2) Cf Luc, 1130: 

(3) Cf Luc, L'Al° 

(4) Cf. Luc, XI, 10. 

(5) D’après la variante : « -Par leurs propres filets ». 

(6) « Partus ». 

(ÿ) Cr. Me, IT, 30. 

(8) Cf..Me, II, 22. | CAE 

(9) Traduit presque entièrement dans Fétisov, pp. 329, 334, 333, 339, 340. 
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Évangélistes, savaient que Notre-Seigneur ne voulait plus désormais être 
appelé fils de David selon la chair et qu'à cause de cela il avait cité aux 
Juifs les (paroles) de David (1), ils ne confesseraient pas non plus eux- 
mêmes et ils n’enseigneraient pas aux autres qu'il est fils de David et 
d'Abraham, mais ils sauraient exactement que Dieu le Verbe est le 
Seigneur de David et non pas qu'il est confessé fils (fol. 82 v° c) (issu) de 
David. F 

(22) Et après d’autres (paroles) : 

Quand il est question également des naissances naturelles, que Dieu le 
Verbe ne passe pas pour fils de Marie! Car le mortel donne naissance au 
mortel naturellement, et le corps à ce qui lui ressemble. Et Dieu le Verbe 
n'a pas subi deux naissances, l’une avant les siècles, et l’autre à la fin. 
Mais ilest né du Père naturellement; et, celui qui est né de Marie, il se 
l’est disposé comme temple dès (son) sein (2). 

(23) Et encore : 

Quand nous agitons la question de l'économie du salut, que Dieu aussi 
soit appelé homme, non pas parce qu'il s’est fait cela, mais parce qu'il à 
pris cela, et que l’homme (soit appelé) Dieu (3)! 

(24) Et encore : 

Et même si nous entendons dire que le Fils de l’homme est descendu 
des cieux (4), ne confessons pas celui qui (est) de la semence de David, 
mais celui qui (est) du Père avant les siècles. 

(25) Et encore : 

Qu'on dise que le Seigneur de la gloire a été crucifié (5) et est mort, que 
le Fils de l'homme est descendu des cieux (6) et que celui qui (est) 


(1) Cf. Matth., XXII, 42, 43, 45; cf. Me, XII, 35-37; cf. Luc, XX, 41-44. 

5 (2) Traduit partiellement dans Fétisov, pp. 335-336. Cité par saint Cyrille 
dans les Actes du V° concile œcuménique, voir Mansi, SS. Conc. Coll., t. IX, 
col. 231, et Pusey, op. cit., p. 519 : Ex eodem libro Theodori. « Et cum de natu- 
ralibus nativitatibus sil ratio, neque Mariae filius Deus esse Verbum existimelur. 
Mortalis enim morlalem general secundum naturam, el corpus, quod sibi simile 
est. Duas nalivilales Deus Verbum non suslinuit, unam quidem ante saecula, 
alleram autem in ultimis lemporibus : sed ex Palre quidem nalura genilus est, 
templum vero quod ex Maria nalum est, ex ipso ulero sibi fabricavit. » Cité 
encore par Léonce de Byzance, P. G.; t. LXXXVI, 1, col. 1588 B : Kat ue0° £teoa. 
« Kai mepi Tüv zur qÜoiv yevvhcemv 67” àv  ÀAdyoc, un rc Mopiac vios 6 Ocos 
A6yos Ünontevéoüw: Bvnros ap Ovnrov Yevv@ xaTx œÜoiv, xai cœuX To ÔLoodouov. 
Kat d0o yevvhcers 0 Oeds Adyos oùy dnéperve, Tv uèv npù aiwvewv, Tv dÈ Èv Üorépoic 
xaupots. » Cf. les œuvres de Diodore, P. G.,t. XXXIII, col. 1560 C-1561 A. 

(3) Traduit entièrement dans Fétisov, p. 336. Cité par saint Cyrille dans les 
Actes du V° concile œcuménique, voir Mansi, SS. Conc. Coll., t. IX, col. 232, 
et Pusey, op. cil., p. 919 : Theodori, « Cum vero de salutari dispensatione ratio 
movelur, el Deus vocelur homo : non quod hoc factus est, sed quod hoc assumpsil : 
et homo Deus. » Cf. les œuvres de Diodore, P. G., t. XXXIII, col. 1561 A-1562 A. 

(4): Cf. Jean, II, 13. 

(5) Cf. I Cor. II, 8. 

(6) Cf. Jean, IT, 13. 
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d'Abraham (est) avant Abraham (1)! Et aucune de ces (paroles) n’a été 
entendue ainsi, ; 

(26) Et encore : 

Il y en à chez eux quelques-uns qu'ils honorent particulièrement, 
qu'ils croient même être plus savants qu'eux (fol. 83 r° a) et (qui sont) très 
versés dans les Livres divins. (Ceux-là) n'admettent pas le mélange et 
regardent comme insensés ceux qui l'admettent. Ils confessent que ce 
corps qui (est) de Marie est vraiment la semence de David et d'Abraham, 
qu'il a été formé dans le sein de la Vierge dans lès derniers temps et 
qu'il à subi ce qui (appartient) au corps, et que Dieu le Verbe est 
étranger à tout cela, qu'il est né du Père avant les siècles, qu’il est 
resté sans changement et qu’il est tel dans sa nature. Ils ne veulent pas 
que celui-là soit dit d'en haut, et celui-ci d'en bas; ni que celui-ci (soit 
dit) fils de David, et celui-là Fils de Dieu. Mais (ils confessent) que le 
même est et (Fils) de Dieu avant les siècles, et (fils) de David dans les 
derniers (Lagarde, p. 99) temps; (Fils) de Dieu selon la divinité, et (fils) 
de David selon l'humanité; que le même est impassible et passible, 
cela selon l'esprit, et ceci selon la chair; que le même a faim et qu'il 
nourrit; qu'il souffre et qu'il ne souffre pas, ceci selon l'esprit, et cela 
selon la chair; que le même meurt et qu’il donne la vie; qu’il est mis 
dans le tombeau et qu'il ressuscite; qu'il est touché et qu'il n’est pas 
touché. « Ne sépare pas en disant celui-ci fils de David et non pas (Fils) 
de Dieu, et celui-là (Fils) de Dieu et non pas (fol. 83 r° b) (fils) de David; 
mais les deux (sont Fils) de Dieu et (fils) de David. » De même, en 
effet, que l’homme se compose de l’âme et du corps, de celle-là qui est 
invisible et immortelle et de celui-ci qui est visible et mortel, et qu'il a 
été appelé homme, alors que les deux forment une seule hypostase et 
un seul fils parfait — car ce n’est ni l’âme à part ni le corps (à part) qui 
est dit le fils-de celui qui engendre, mais les deux ensemble, alors qu'ils 
sont éloignés selon la nature et voisins selon tout le reste; qui, en effet, 
a jamais dit: Le corps d’un tel est mort, ou il a été malade, ou il 
s'habille, ;ou il mange? qui dit encore : L’âme d’un tel s’est mise en 
colère, et elle a mal fait, et elle a blasphémé? quoique ceci appartienne 
à l'âme, et cela au corps; mais nous attribuons à (l’homme) pris en 
général ce qui est le propre de la nature de chacun d’eux — de même 
aussi Dieu le Verbe a pris le corps à David et il à été composé pour 
(faire) un seul fils et pour faire) une seule hypostase ; Dieu le Verbe 
n'est pas appelé justement Fils de Dieu, ni le corps non plus; et le 
corps est la semence de David, et il n’est pas Fils de Dieu ; maïs les 
deux sont un seul fils, soit (fils) de David, (fol. 83 ro c) soit (Fils) de Dieu. 
Et (ainsi) tout ce que nous avons dit auparavant. 

J'ai trouvé aussi que celui qui à lancé ces nouveautés — cette affaire, 
en un mot — l’a fait ainsi en propres termes : « Je confesse que le Fils 
de Dieu s’est fait le fils de l'homme, en prenant la chair à la Vierge 


(1) Cf. Jean, VIII, 58. 
[39] 
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Marie, et qu’il est un seul fils parfait, et non pas deux, le Fils de Dieu et 
le fils de l'homme, une seule hypostase, une seule personne (rp6swxov) 
et une seule adoration du Verbe et de la chair; et j'anathématise ceux 
qui disent deux et font des adorations différentes, l’une divine et l’autre 
humaine. » Et eux, ils disent tout cela en contestant, et en écrivant ils 
cèdent à ceux qui désirent être d'accord avec eux (1). 

(27) Et après d’autres (paroles) : 

Si quelqu'un veut d’une manière abusive nommer aussi le Fils de 
Dieu, Dieu le Verbe, fils de David, qu'il le nomme à cayse du temple 
de Dieu le Verbe, lequel (temple est) de David! Et celui qui (est) de la 
semence de David, qu’il l'appelle Fils (Lagarde, p. 100) de Dieu par 
grâce et non pas par nature (2). 

(28) Et après d’autres (paroles) : 

Dieu le Verbe n’a pas subi deux naissances, et le corps non plus, et 
(fol. 83 v° a) ils n’ont pas eu deux pères; mais c’est une seule fois que 
l'unique (Fils) de Dieu est né du Père avant les siècles (3). 

(29) Et encore : 

D'où saura-t-on que c’est par nature que Dieu le Verbe est Fils? — 
Parce qu’il est né du Père avant les siècles. — Mais le corps et l'homme 


(1) Traduit presque entièrement dans Fétisov, pp. 330-531. Ainsi qu'il nous 
a été signalé par M. M. Richard, professeur de Patrologie à l’Institut catho- 
lique de Lille, le dernier paragraphe de ce fragment est emprunté à une pro- 
fession de foi d’Apollinaire qui est parvenue sous le nom de saint Grégoire 
le Thaumaturge et qui est connue comme à xxrà pépos rio. Nous donnons 
le-texte grec d'après Flemming et Liétzmann, Apollinaristische Schriften 
syrisch, p. 9 : «... éuoloyobuev Tov Yiov Toë O:00 viov &vhpwnou yeyevñobat, .…, 
npochaévra cépra èx hs &yéxs Ilaphévou, xai eivar téhetov adtov V'idv Oeod na aürov 
viov dvbpwmtou, Êv TO wmOv Lai Wir TV RpOTAUVNOLV ToÙ AGyou xai Ths Gapxdc... HAL 
&vañspatiGouey tobs diapépous moocxu moe moubvras, péxv Osixnv vai piav &vbpw- 
TEVNV... D. 

(2) Cité par saint Cyrille dans les Actes du Ve concile œcuménique, voir 
Mansi, SS. Conc. Coll., t. IX, col. 239-231, et Pusey, op. cil., p. 518 : Sanctae 
memoriae Cyrilli ex primo libro eorum quae contra Theodorum scripsit. 
Theodori. « Si quis velit abusive el Filium Dei Deum Verbum filium David 
nominare, propler Dei Verbi templum quod ex David est, nominet et ilbum qui est 
ex semine David, filium Dei, gralia non natura appellet… » Cité encore par 
Léonce de Byzance, P: G.;-t. LXXXNI, 1, col. 1388 °C: To aÿrod AtoÎwpoy Ex Toÿ 
aëtoÿ Aéyou, € EX T5 Boblorro xata/onstix@:, xal tov Yidbv toù Oeoû Tov Osdy AGyov, 
viov Ax6lô ôvoudterv, Già Toy èx AaËid toù O:0ÿ AG6You vadv, dvouaXétw al Tov ëx 
crépuatos AuGiô Yidy rod Oeoû Xapert xat où pUoet Tposayopeuétw... » Cf. les œuvres 
de Diodore, P. G.,t. XXXIII, col. 1560 B. Cité aussi par Sévère d’Antioche, 
sous le nom de Théodoret, dans Severi Philalethes quem.. edidit et latine 
interpretatus est D A. Sanda, Beryti Phoeniciorum, 1928, texte, p. 12, et 
traduction, P- 20 : Eiusdem. « Si quis quasi usu loquendi et ipsum Filium Dei, 
Verbum Dei, filium David appellare velit, propter Verbi templum, quod est ex 
David, appellet, et eum, qui est ex semine David, filium Dei per gratiam et non 
per naturanm nominet,. » 


(3) Traduit entièrement dans Fétisov, pp. 335, 339 note I. 
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qui (est) de Marie, est-ce (doa) qu'il fait partie de la nature de Dieu le 
Père, ou bien est-il né de la semence de David? — Ils disent la 
deuxième (proposition) (1). 

(30) Et après d’autres (paroles) : É 

Nous ne disons donc pas deux (fils) d'un seul Père; mais (nous disons) 
que Dieu le Verbe est un seul Fils de Dieu par nature, et que celui qui 
(est) de Marie est par nature (fils) de David et par grâce (Fils) de Dieu. 
Accordons encore ceci : Les deux sont un seul fils, et laissons en parole 
ce qui est impossible (2). 

(31) Et après d’autres (paroles) : : 

C'est par grâce que l’homme qui (est) de Marie est fils, et c’est par 
nature que Dieu le Verbe (est Fils). Cela appartient à la grâce et non à 
la nature; et ceci appartient à la nature, et non pas à la grâce. Il n’y à 
pas deux fils (3). 

(32) Et après d’autres (paroles) : 

Dieu le Verbe ne demande pas non plus pour lui-même d’être fils de 
David, mais (son) Seigneur; que le corps soit appelé fils de David, non 


seulement il ne l'envie pas, (fol. 83 v° b) mais c’est pour cela même qu'il 
est venu (4). d 


(1) Traduit entièrement dans Fétisov, p. 339 note I. 

(2) Traduit entièrement dans Fétisov, p. 339 note 1. Cité par Timothée 
Aelure, dans Ter-Mékërttschian et Ter-Minassiantz, op. cit., p. 128; cf. Schwartz, 
op. cit., p. 109, n° 283, où le fragment est donné comme venant ëx voÿ X6you 
rod mepi Évavbpurfoeuc. 

(3) Cité par saint Cyrille dans les Actes du V° concile œcuménique, voir 
Mansi, SS. Conc. Coll., t. IX, col. 233, et Pusey, op. cit., p. 521 : Theodori 
ex eodem libro. « Gratia Filius qui ex Maria esl homo, nalura vero Deus Verbum. 
Quod vero est gralir, non natura est : el quod est nalura, non gralia, non duo 
filii… » Cité encore par Léonce de Byzance, P. G., t. LXXX VI, 1, col. 1388 A : 
Toÿ adtod x Toù auto À6you. « Xäpert id: 6 x Mapix: &vüpuwnos, user D 6 Oedc 
A6Yos To uv yapute al où pÜoet, To GË pÜoet mat où yépure.… Cf. les œuvres de 
Diodore, P. G., t. XXXIII, col. 1560 C. Cité également par Sévère d’Antioche, 
sous le nom de Théodoret, dans Severi Philalethes (édition Sanda), texte, 
p. 11, et traduction, p. 19 : Theodoreti haerelici, qui dicit non debere duos veros 
filios appellari, sed unum per naturam, qui esl ex Deo Patre, el unum per 
adoptionem, qui est ex semine David : « Per gratiam est filius homo ille, qui est 
ex Maria, per naturam vero Deus Verbum. Ille autem, qui est per gratiam 
et non per naturam, et ille qui est per naturam et non per gratiam, non duo 
filii… » Cité enfin par Timothée Aelure, dans Ter-Mëkérttschian et Ter-Minas- 
siantz, op. cil., p. 115; cf. Schwartz, op. cit., p. 108, n° 244. 

(4) Cité par saint Cyrille dans les Actes du V° concile œcuménique, voir 
Mansi, SS. Conc. Coll., t. IX, col. 233, et Pusey, op. cil., p. 521 :-«... Neque ipse 
Deus Verbum vult seipsum, filium David esse, sed dominum : corpus vero 
vocari filium David, non solum non invidil, sed eliam propler hoc pervenit ». 
Cité encore par Léonce de Byzance, P. G., t. LXXX VI, l, col. 1338 B 
«... oUdè autos 6 Oeùs AGyos Bodastar Eaurdv toù Ax610 eivau vidv, &))à Küprov. 
To dè cœpa xaheïobat Toÿ Aa6lô Viov, où môvov oùx épÜévnaev, &A)à xai Où Toûro 
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(33) Et après d'autres (paroles) : id 
Ce n’est pas nous qui disons deux fils, nous qui disons que c'est par 


grâce que celui qui (est) de Marie a recu l'appellation de fils; mais ce 
sont ceux qui disent (que) celui-ci aussi (est) Fils par nature, et non pas 


par grâce (l). 


Nous avons indiqué dans les notes que quelques-uns des 
fragments syriaques de Diodore édités dans les Analecta 
syriaca de P. de Lagarde nous sont connus aussi par ailleurs. 
Ainsi saint Cyrille d'Alexandrie, dans son premier livre Contra 
Theodorum, cite les fragments 17, 22; 23,27, 81 et 52, comme 
en font foi les Actes du V° concile œcuménique en 593, ou 
II‘ concile de Constantinople, qui nous les ont rapportés. 
Timothée Aelure, dans son ouvrage contre le concile de Chalcé- 
doine dont il existe une version syriaque fragmentaire et une 
version arménienne complète, cite les fragments 1, 7, 30, 31 et 
32. Sévère d'Antioche, dans le Philalethes conservé dans une 
traduction syriaque, cite les fragments 27, 31 et 32. Léonce de 
Byzance, dans le Contra Nestorianos et Eutychianos, lib. IT, 
sub finem, donne dans l'original grec les fragments 22, 27, 31 
et 32. Mais les fragments cités par ces différents écrivains ne 
représentent en étendue que le sixième des fragments syriaques 
que nous avons réédités et traduits en français pour la première 
fois. 

: Il nous faut encore rappeler d’une part que Timothée Aelure 
et Léonce de Byzance attribuent à Diodore tous les fragments 
qu'ils citent, et d'autre part que saint Cyrille d'Alexandrie et 
Sévère d’Antioche mettent respectivement sous le nom de 
Théodore et de Théodoret les fragments qui servent à leurs 
discussions. Or s’il est aisé d'imaginer une confusion entre les 
noms de Théodore et de Théodoret (2), il est plus difficile 


mapayeyovev. » Cf. les œuvres de Diodore, P. G., t. XXXIII, col. 1560 C. Cité 
également par Sévère d’Antioche, sous le nom de Théodoret, dans Severi 
Philulethes (édition Sanda), texte, p. 12, et traduction, p. 20 : «.. Neque enim 
Deus Verbum cupit, ut filius David sit ipse, sed dominus eius. Ut vero corpus 
- appelletur filius David, non solum non invidet, sed propter hoc etiam venit ». 
Cité enfin par Timothée Aelure, dans Ter-Mëékérttschian et Ter-Minassiantz, 
op. cit, p. 115; cf. Schwartz, op. cit., p. 108, n° 244. : 5N 

(1) Traduit entièrement dans Fétisov, pp. 338-339. 

(2) Cf. plus loin, p. 47, note 2. 
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d'expliquer l'attribution des mêmes extraits à Diodore et à 
Théodore (1). En outre, Timothée Aelure qui n'indique la 
source que du fragment 30 fait de celui-ci un passage de l'écrit 
de Diodore sur l’Incarnation; mais Léonce de Byzance affirme 
que les quatre fragments qu'il a rapportés sont empruntés au 
premier livre de l'ouvrage de Diodofe contre les Synousiastes, 
qui d’après Barhadbeëabba ‘Arbaïa comprenait trois livres, et 
de fait, lorsque dans le fragment 26 il veut faire connaitre 
l’auteur des nouveautés qu'il a entrepris de combattre, il cite 
six à sept lignes de l'écrit d'Apollinaire de Laodicée connu sous 
le nom à xarx pépoc ions, de telle sorte que nous avons, peut-être 
dans le fragment 1 le titre du premier livre xarx Suvounastoy. 

I y a là des problèmes qu'il ne nous appartient pas de 
résoudre, d'autant plus que nous savons bien qu'ils sont 
présentement à l’étude (2); et d’ailleurs nous nous étions 
seulement proposé de faire connaître des textes édités depuis 
longtemps et restés inaccessibles aux historiens et aux théo- 
logiens par manque de traduction, en les regardant pour 
l'instant comme la propriété de Diodore de Tarse à l'exemple 
de W. Cave, de Nicolas Fétisov, du P. Martin Jugie, et de 
beaucoup d’autres. | 


III — Quelques citations d’écrits de Diodore 
dans des auteurs syriens. 


Nous joignons aux fragments syriaques du livre de Diodore 
contre les Synousiastes des citations de quelques-uns de ses 
autres ouvrages que nous avons relevées dans lés auteurs 
syriens, soit que les œuvres de ces derniers aient été déjà 
éditées, soit qu'elles soient demeurées inédites jusqu’à ce jour, 
et dans ce cas ces citations nous sont connues par les catalogues 
des manuscrits des grandes bibliothèques d'Europe. 


Nous avons fait remarquer plus haut qu’au jugement: du 


(1) Fabricius, Bibliotheca græca (editio Harles), vol. IX, Hamburgi, MDCCCIV, 
p. 277, dit : « DIODORUS, sive THEODORUS »; et ib., note e : « Theodoruni 
pro Diodoro vocat Photius cod. CCXXIIT ». 

(2) M. M. Richard à étudié cette question dans un article qui doit paraître 
prochainement. o sy oies | 
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P. Martin Jugie (1), les écrits de Diodore qui avaient le plus 
d'importance au point de vue de sa christologie étaient le livre 
contre les Synousiastes où Apollinaristes et le livre de 
l’économie ou de l’incarnation. Nous avons exposé la tradition 
syrienne sur les traductions syriaques des œuvres de l'évêque 
de Tarse, en rapportant’ en particulier les témoignages de 
BarhadbeSabba ‘Arbaïa et d'Ébedjésu de Nisibe sur le livre de 
l'incarnation; nous en avons énuméré les différents titres, à 
savoir d'après Barhadbesabba « le livre de la Providence », et 
selon les traducteurs d'Ébedjésu, « liber de dispensatione » 
selon Assémani, « liber Politicorum, » selon Abraham 
Ecchellensis, « the book entitled the Division of Food » selon 
Badger, « On the Incarnation » selon Etheridge (2); et nous y 
avons vu le repi rpovoias de Suidas, à côté duquel nous espérons 
montrer qu'il n’y à pas de place pour un livre « Politico- 
rum (3) » — contre P. Batiffol (4) — ni pour un autre livre 
Sur l’incarnation — contre Tixeront (5) — parce qu'il s’agit 
bien là d’un seul et même livre sur l’incarnation. 


Parmi les écrits de l'évêque de Tarse, en effet, Suidas d’une 
part cite un livre reot roovotas, C'est-à-dire « de la Providence » ; 
et Barhadbesabba et Ebedjésu d'autre part mentionnent un 
livre intitulé jié&&s;és; BR (ktthobho dham‘pharn'sonutho). Or 
ce mut liéié&siss (m°pharn‘sonutho) est le nom d’action dérivé 
du participe «i;sæ (m‘°pharnes) du verbe :au;s (parnes). Le 
P. J. Brun (6) considère -5;s (parnes) comme un verbe déno- 
minatif venant de 1&i;$ (parnoso), ou du grec ro5veos, « pro- 
vidus », d'où en syriaque « provisor, œconomus, adminis- 
trator »; et M. Carl Brockelmann (7) fait venir «i;s (parnes) 

(1) Cf. plus haut, p. 17. 

(2) Cf. plus haut, p. 7. ; 

(3) Fabricius, op. cil., p. 279, arrivé au n° 13 des ouvrages de Diodore, 
dit déjà : « Ilepè moovoias. De prouidentia. Hic est, quem syriace adhuc superesse 
Hebed lesu scripsit, Diodori liber, quem vocat politicorum. » 

(4) Batiffol, La lilléralure grecque, p. 302, note I. 

(5) Tixeront, Précis de Patrologie, p. 254. J 

(6) Diclionarium syriaco-latinum, editio altera, Beryti Phœniciorum, 1911, 
p. 916. : : 

(7) Lexicon syriacum, editio secunda, Halis Saxonum, 1928, p-599:ecf 
C. Brockelmann, Grundriss der vergleichenden Grammatik der .semitischen 
Sprachen, I. Band, Berlin, 1908, pp. 661, 665. 
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du verbe :æfe (p°ras), dont il est une forme dérivée, à savoir 
le pa‘‘el, avec une dissimilation de « rr » en « rn », de 
telle sorte que is (parres) a abouti à i;$ (parnes). 
G. Hoffmann (1), à qui M. C. Brockelmann s’est référé, donne 
pour we (p°ras) les sens suivants : « fregit, dirupit, scil. 
panem ad distribuendum; inde distribuendi..…, dimetiendi 
notio,.. dein sustentandi » ; et pour «œi;s (parnes) : «€... à 
dispertiendo ad administrandi significationem Aramaei 
devenerunt, ut Graeci in véuer ». Ainsi sont justifiés les. sens 
donnés par R. Payne Smith (2) d'une part à Héïés (purnoso) : 
« Victus, commeatus, alimentum ; administratio, qubernatio; 
providentia; provincia, dioecesis », et d'autre part à lésésiss 
(m‘pharn*sonutho) : « Administratio, qubernatio, dispensatio, 
otxovouta; providentia ». | 

Dès lors, il nous est facile de saisir comment on a pu donner 
à un seul et même livre les diverses appellations qui ont 
été énumérées plus haut. D'abord nous trouvons tout natu- 
rel que le titre transmis par Suidas, à savoir xeoi reovoiag, 
soit devenu dans BarhadbeSabba et Ébedjésu liéidsiéwi 1h 
(k‘thobho dham°pharn*sonutho), ce qui à été traduit « le livre 
de la Providence » par F. Nau (3) et « liber de dispensatione » 
par Assémani, qui précise dans une note (4) : « Liber de dis- 
pensatione, seù Oeconomia, hoc est, de Incarnatione Verbi »; 
ajoutons que deux traducteurs d'Assémani, Etheridge et August 
Friederich Pfeiffer (5), portent l’un « On the Incarnation » et 
l’autre « Von der Menschwerdung ». Puis nous comprenons 
également pourquoi Abraham Ecchellensis à rendu par « liber 
Politicorum » le titre qui se trouve dans Ébedjésu. Enfin nous 
arrivons même à concevoir comment Badger a pu le traduire 
par «the book entitled the Division of Food », ce qui à première 
vue ne peut que paraître fort mystérieux et. ce qui cependant a 
un étroit rapport avec la signification primitive de la racine : 


(1) De hermeneulicis Apud Syros Aristoteleis, Lipsiae, MDCCCLXIX, p. 200. 

(2) Thesaurus syriacus, t. Il, Oxonii, MDCCCCI, col. 3270-3271. 

(3) Cf. P. O.,t. XXII, p. 319 [139], ligne 16 de la traduction. 

(4) B. O., t. II, 1, p. 29, note 2; cf. R. Payne Smith, Thesaurus syriacus, 
t. I, col. 3271. 

(5) Joseph Simonius Assemanns orientalische Bibliothek oder Nachrichlen von 
syrischen Schriftslellern, Zweyÿter Band, Erlangen, 1777, p. 336. 
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. € fregit, dirupit scil. panem ad distribuendum », ainsi qu'il à 
été indiqué ci-dessus. Par suite, il devient inutile de supposer 
avec le Dr. A. Baumstark (1) et O. uen (2) que cet 
ouvrage de Diodore était intitulé test oixovoulas — quoique au 
point de vue de son contenu ce ne soit pas contestable — 
puisque Suidas nous en a conservé le vrai titre dans l'expression 
TEpl TOOVOiac. 

Et, ce que nous venons de dire de Diodore, nous pourrions à 
l'occasion le répéter de Théodoret dont Ébedjésu mentionne dans 
son Catalogue un ouvrage pareillement intitulé féstu;ss} po 
(k°thobho dham°pharn‘sonutho), ce qui est traduit « de Politia » 
par Abraham Ecchellensis (3), « alium (librum) etiam de dis- 
pensatione » par Assémani (4) et « (Buch) der Verwaltung » 
par le Dr. A. Baumstark, qui de nouveau suppose à l'origine 
le titre #epè oixovouias (5). 


L'ouvrage de Diodore de Tarse sur l'Incarnation est perdu, 
qu'il s'agisse du texte grec ou de sa traduction syriaque que 
possédait Barhadbe$abba et que connaissait encore Ébedjésu. 
Cependant deux auteurs syriens, Jean de Dara et Salomon de 
Bassora, y renvoient dans leurs écrits. 

Joseph-Simon Assémani, dans la Bibliotheca Orientalis qui 
est bien la première histoire littéraire de la Syrie, au cha- 
pitre xvi° consacré à Jean de Dara, évèque jacobite de la 
5e du vin siècle et du commencement du 1x° siècle, dit : 

. De Resurrectione corporum libri IV... (Joannes) citat…. 
Lib. 4, cap. 21, Diodorum Tarsensem in libro de œcono- 
MIA Héiduiâs; Has : ubi eum asserit, Paradiso et Gehennae 
finem imponere (6). » 

Et dans le Catalogue des manuscrits syriaques de la Biblio- 
thèque Vaticane (7) Étienne-Évode Assémani et ApRepe Simon 

(1) Geschichte der syrischen Literatur, p. 105. 

(2) Geschichte der altkirchlichen PSE . Band, p. 309. 

(3) Tractalus continens Catalogum, p. 35, 

(4) B. O., t. III, 1, p. 40, note 3. 

(9) Op. cil., p. 106, note 8. 

(6) B. 0, & IL, Romae, MDCCXXI, p. 119-120. 

(7) Bibliothecæ apostolicæ Vaticanæ codicum Mmanuscriplorum Catalogus in 


tres parles distributus, Partis NP, tomus secundus, Romæ, MDCCLVII, 
pp. 937-538. 
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Assémani, décrivant le manuscrit C qui contient uniquement 
les œuvres de Jean de Dara, donnent l'analyse détaillée de son 
ouvrage intitulé De Resurrectione humanorum corporum, 
Libri Quatuor, et, arrivés au chapitre xx1 du livre IV : « Quod 
non erit, finis beatitudini Sanctorum, neque tormentis implo- 
rum », signalent que, parmi les anciens dont Jean de Dara 
expose les opinions sur ce sujet, il cite Diodore de Tarse- qui 
traite de cette question in Libro de (ŒEconomia. 

Cet ouvrage de Jean de Dara sur la résurrection est encore 
inédit. Mais le passage qui nous intéresse peut se lire dans le 
texte syriaque et dans une traduction anglaise de A. L. Frothin- 
gham (1). Nous reproduisons fidèlement la version de 
Frothingham : « Diodoros of Tarsos in the book which he 
wrote on the OEconomy, and Theodore (2) his disciple and the 
master of Nestorios, say in many places that there is an end to 
condemnation. The same course is also taken by the work 
called the Book of Hierotheos, which is in reality not by him 
but was skilfully written by another in his name, that is by 
Stephen bar Sudaili. Gregory of Nyssa also, in his book huis (3) 
and in that to his sister Makrina (4), and in other compositions, 
teaches the dogma of apokatastasis, that is, the return into the 

 lirst principle, and says that there will be an end to future 
torments. However, all the doctors of the church, Greeks as 
well as Syrians, with the sole exception of this saint, Say Una- 
nimously that there will be no end to the torments of hell. » 
Nous n'avons donc là qu’un renvoi à l'opinion de Diodore qui 
professait l’äroxarioraots 4r4vrwy, OÙ la restauration universelle, 
d'Origène, tout comme Théodore de Mopsueste, Stephen bar 


_ (1) Stephen Bar Sudaili, the Syrian myslic, and the book of Hierotheos, 
Leyden, 1885, p. 66. 

(2) Le texte syriaque porte : 43af$e) m3i0 [ms nd wbssosolle, 
c'est-à-dire : « Et Théodoret, le disciple de celui-ci (Diodore) et le maître de 
Nestorius ». ILest clair qu’il faut lire : « Théodore », au lieu de « Théodoret »; : 
mais on voudrait que Frothingham avertisse qu’il fait sciemment cette correc- 
tion, d'autant plus que les Assémani ont bien osé donner la traduction 
suivante : « Theodorelus ejusdem discipulus & Neslorii magisler ». Par là 
du moins, il apparaît gombien il est facile de confondre les deux noms de 
« Théodore » et de « Théodoret ». 

(3) Adyos xarnyntixds 6 LÉYAS. 

(4) Ta Maxpivua mept Yuxñe xal GVATTATEUS- 
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Sudaili, Grégoire de Nysse; et nous ne possédons pas en réalité 
le texte du livre de l’incarnation où l'évêque de Tarse exposait 
sa pensée. 

Par contre, c'est une vraie citation du livre de Diodore sur 
l’incarnation qui se lit dans le Livre de l’ Abeille de Salomon, 
évêque métropolitain de Bassora en 1222, lequel appartient à 
la confession nestorienne (1). Cet ouvrage écrit en syriaque, et 
dont il existe également une version arabe, est une compilation 
historique, où sont rapportées aussi beaucoup de légendes; et 
. de plus il se termine par plusieurs chapitres de théologie qui 
sont sans rapport avec l'histoire. La citation que nous allons 
reproduire se trouve au chapitre Lx du texte syriaque — au 
chapitre Lx1 de la version arabe — où Salomon de Bassora, 
traitant aussi de l'éxoxaréorane, rapporte les opinions de Théo- 
dore de Mopsueste et de Diodore de Tarse sur ce sujet. A la fin 
de la longue analyse du Livre de l’Abeille, B. O., t. HI, 1, 
pp. 309-321, Assémani donne en syriaque et en latin le passage 
du livre de l’incarnation où Diodore s'exprimait en ces termes : 
€ Diodori li&iésiss; Has in libro de Oeconomia : Perpetua 
merces bonis pro ipsorum laboribus paratur, digna Remune- 
ratoris justitià et aequitate ; poena vero iniquis, non tamen 
perpetua, ne immortalitas ipsis praeparata eisdem inutilis fiat, 
sed ut aliquo exiguo tempore juxta meritum et mensuram 
delicti et impietatis eorum, et secundum quantitatem malitiae- 
operum ipsorum torqueantur. Tormentum itaque et poenam 
ad exiguum tempus patientur : beatitudo autem immortalitatis, 
nullum habitura finem, illos manet. Enimvero si bonorum 
operum praemia tantum excedunt, quantum aeternitatis ipsis 
paratae  Spatium, certaminum praesentis aevi curriculo 
circumscriptorum spatia superat ; poenae profecto pro gravibus 
multisque criminibus infligendae multo magis a magnitudine 
misericordiae superantur. Non itaque pro bonis dumtaxat 
Resurrectionis gratia computatur, sed etiam pro malis. Gratia 


(] 

(1) Sur Salomon de Bassora, voir R. Duval, La lillérature syriaque, troisième 

édition, p. 402, et en particulier sur le Livre de l’Abeille, pp. 82-83; Baumstark, 
Geschichle der syrischen Literatur, p. 309, 
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enim Dei bonos quidem magnifice copioseque honorat; miseri- 
corditer vero et clementer malis supplicia decernit (1). » 
Comme il nous semble que le texte et la traduction de cette 
citation de Diodore sont incomplets dans Assémani et dans ceux 
qui l'ont répétée après lui, nous donnons ci-dessous la tra- 
duction française de ce qui nous paraît emprunté à Diodore 
d’après le texte syriaque et la version arabe de l'édition de 
Budge (2) : « Etle bienheureux Diodore, son maitre (3) (de 
Théodore), dit également dans le livre de l’Incarnation : Une 
récompense durable est réservée aux bons pour leurs travaux — 
elle est digne de la justice de celui qui (la) donne — et un 
tourment (est réservé) aux méchants, mais pas à perpétuité, 
en sorte que l'immortalité qui leur est préparée ne soit pas 
inutile pour eux, mais en sorte qu'ils soient tourmentés peu de 
temps comme ils méritent d'après le degré de leur iniquité et 
de leur impiété, selon la grandeur de la malice de leurs 
actions ; car, d’une part, ils endurent la souffrance peu de 
temps; d'autre part, le bonheur immortel et sans fin est préparé 
pour eux, Si donc les récompenses des bons travaux sont aussi 
grandes que les temps de l’immortalité préparée pour eux 
l'emportent en longueur sur les temps des combats. (z;6v) 
modérés qui (ont lieu): dans ce monde, et (si) les tourments 
qui (sont endurés) pour les péchés graves et nombreux sont 
beaucoup plus petits que la grandeur de la miséricorde, 
comment, par conséquent, la grâce dela résurrection d’entre les 
morts entrerait-elle en ligne de compte non seulement à cause 
des bons, mais encore à cause des méchants? Car la grâce 
de Dieu glorifie les bons magnifiquement, et c'est miséricor- 
dieusement qu'elle punit les méchants. — Et il dit encore (4): 

(1) B. O., t. IL, 1, p. 324; cf. la reproduction de ce passage d'après Assémani 
dans J. M. Schônfelder, Salomonis episcopi Bassorensis liber Apis, Bambergæ, 
1866, p. 99, et dans le P. Martin Jugie, Theologia dogmalica ;c\ristianorum 
Orientalium.…, t. V, pp. 341-345. * 

(2) Ernest A. Wallis Budge, The book of the Bee, Oxford, 1886, texte syriaque 
p. à», ligne 3, à p. @®, ligne 7, et traduction, pp. 140-141, Nous exprimons 
ici notre reconnaissance au R. P. Fleisch qui à bien voulu nous traduire 
le chapitre LXI de la version arabe, p. |VA, ligne 4, à p. [VS, ligne 13. 


G à LS 
(3) Nous lisons #25 avec un manuscrit de Paris, au lieu de 29 avec Budge. 
(4) Ici commence une autre citation de Diodore, qui ne se trouve pas dans 
Assémani. 
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Dieu fait déborder le paiement de la récompense au delà 
de la mesure des travaux (1), et dans l'excès de sa bonté il 
amoindrit et diminue la peine de ceux qui sont tourmentés, 
et dans sa miséricorde il réduit et abrège la durée de l'espace 
de temps. Mais ce n’est pas ainsi que tout le tempsil tourmente 
quelque grand que soit le temps de la faute, bien qu'il punisse 
les méchants beaucoup moins que ce qu'ils méritaient, de même 
qu’(il récompense) les bons aussi au delà de la mesure et du” 
temps; car la récompenseest à perpétuité. — En effet, (Diodore ?) 
n'a pas manifesté si la bonté de Dieu veut tourmenter sans cesse 
les accusés qui se sont rendus coupables de méchanceté, ainsi 
que nous l'avons, déjà montré. » Nous avouons cependant ne pas 
savoir si la citation de Diodore se termine là où nous l'avons 
indiqué et si la dernière phrase exprime une réflexion de 
Salomon de Bassora sur ce qui précède. 


L'ouvrage de Diodore qui est le mieux connu parce qu'il en 
reste le plus grand nombre de fragments grecs est le livre 
« Contre le Destin », et nous avons dit plus haut qu'il était l'un 
de ceux qui avaient été traduits du grec en syriaque (2). En 
effet, Barhadbe$abba ‘Arbaïa le nomme px Vaoot 0%, c'est-à- 
dire « le (livre) contre les Chaldéens », et Ébedjésu le désigne par 
l'expression lle-,5 us 0%, C8 qui à été traduit « Liber solutionis 
Astrologiae » par Assémani, « Liber destructionis Astrologiae » : 
par Abraham Ecchellensis, « One (book) written against Chal- 
deanism » par Badger et « on Astrology » par Etheridge. Il s'agit 
là de l'ouvrage de l'évêque de Tarse dont Suidas a développé le 
titre dans la longue expression xx1% aoTpovÈUUWY koi ASTPOÀIYUY ka 
slpapuévne, tandis que Photius en à réduit l'appellation à un 
seul terme varx eiuapuévns (cod. 223). De cet écrit, où Diodore 
combat le fatalisme astrologique, comme le fait également /e 
Livre des lois des pays de Bardesane, l'une des premières 
productions de la littérature syriaque, Suidas dit qu'il était 
divisé en huit livres et cinquante-cinq chapitres et « Photius 
en donne une analyse étendue et soignée qui permet de juger 
de la logique et de l’érudition de Diodore (3) ». Les fragments 

(1) CF. : « mensuram... supereffluentem », Luc, VI, 38. 


(2) Voir plus haut, pp. 7-8. 
(3) Batiffol, La littérature grecque, troisième édition, p. 302. 
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grecs du livre « Contre le Destin » sont réunis dans P.6G., 
t. CIIT, col. 829-877. - 

Or Emmanuel aë-Sabhar (1), qui est le nom arabe 
d'Emmanuel bar Schabhharé, encore un auteur nestorien du 
x° siècle, a composé un Hexaméron, sous forme d'un long 
poème en vingt-huit chants. Au chant xxvir qui a pour objet 
l'âme et sa nature, il cite un écrit de Diodore dirigé contre 
Bardesane (2). Parmi les ouvrages de l’évêque de Tarse, et plus 
spécialement parmi ceux qui ont été traduits du grec en 
syriaque, celui auquel puisse être emprunté un texte qui 
combatte les opinions de Bardesane est à coup sür le traité 
« Contre le Destin ». Comme l'Hexaméron d'Emmanuel 
aë-Sahbar n’a pas encore été édité en entier et n’est connu que 
par un petit nombre d'extraits, force nous est de renvoyer soit 
au manuscrit de Berlin n° 61 (Sachau 170. 169), fol. 199 b (3), 
soit au manuscrit de Rome Vat. 182, fol. 253 a, fol. 254 a (4), 
dont O. Braun donne un résumé dans l'édition du Livre de 
l’âme de Moïse bar Képha (5), et par là nous savons qu'Emma- 
nuel bar Schabharé enseigne que « les âmes des justes se 
trouvent au Paradis dans un état de repos et de silence comme 
dans un sommeil, semblable à l’état des enfants dans le sein 
maternel », et que « les âmes des impies, au contraire, dorment 
en dehors du Paradis »; mais il ajoute que « cette opinion est 
contestée par beaucoup d'hommes éminents, comme Diodore 
dans l'écrit contre Bardesane, Théodore (de Mopsueste) dans le 
commentaire de Luc, les deux Grégoire, etc. ». Et ainsi nous 
sommes ramenés de nouveau à la question « De novissimis » 
et plus spécialement à la doctrine de l'hypnopsychie 


(1) Sur Emmanuel a$-Sahhar, voir R. Duval, La lillérature syriaque, troisième 
édition, pp. 280, 393; Baumstark, Geschichle der syrischen Lileratur, pp. 238-239. 

(2) Cf. Baumstark, op. cil., p. 106, note 3. 

(3) Eduard Sachau, Verzeichniss der syrischen Handschriflen der küniglichen 
Bibliothek zu Berlin, Erste Abtheilung, Berlin, 1889, p. 212. 

(4) Bibliothecæ apostolicæ Valicanæ codicum  manuscriplorum Calaiogus in 
tres partes distribulus, Partis primae, tomus tertius, Romae, MDCCLIX, 
p.. 382. 

(3) Oskar Braun, Moses bar Kepha und sein Buch von der Seele,. Freiburg 
im Breisgau, 1891, p. 146. 
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qu'Aphraate développait dans ses homélies entre 337 et 345 et 
que plusieurs auteurs nestoriens ont également enseignée (1). 


Et, en terminant cet article, nous signalerons que nous 
rencontrons chez un écrivain nestorien du x1° siècle la mention 
d’un ouvrage de Diodore qui n’a pas été traduit.en syriaque et 
qui, par conséquent, n’a pas eu à trouver place dans le Catalogue. 
d'Ébedjésu. Il s’agit du Xpovrov Giophoipevor 7ù opdhyux Ebcefiou 
roù [laygthou reel süv ypévuv, C'est-à-dire de la « Chronique qui 
corrige l'erreur d'Eusèbe Pamphile sur les temps », dont parle 
Suidas au milieu des écrits exégétiques de l’évêque de Tarse. 
Cette Chronique est aujourd’hui perdue; et les auteurs 
d'histoire de la littérature grecque chrétienne doivent se borner 
à reproduire le titre transmis par Suidas (2). O. Bardenhewer 
ajoute la remarque : « … welche chronologischen Fragen in 
dem « Chronicon » erürtert oder welche Ansätze Eusebs 
bekämpft wurden, muss dahingestellt bleiben (3) » 

Or il est fait mention de cette Chronique de Diodore dans la 
Chronographie d'Élie bar Sinaya, métropolitain de Nisibe, 
dont la composition se place en 1018 ou en 1019 (4). « Cette 
chronique est surtout précieuse parce qu’elle indique, sous 
chaque paragraphe, les sources où Élias a puisé ses notices; 
elle nous fait connaître les titres d’un certain nombre d'œuvres 
historiques aujourd'hui perdues (5). » Et dans deux passages 
de la Chronographie d'Élie bar Sinaya, il est question de la 
Chronique de Diodore. Dans le premier il est dit : « Après le 
temps d'Eusèbe, Mar Diodore, évêque de Tarse, a composé un 
livre de Chronique dans lequel il corrige les erreurs de la 
Chronique d'Eusèbe. Il y explique que le nombre et la compu- 
tation des années qu'il (Eusèbe) a posés ne sont pas exacts (6). » 

(1) Aphraalis Sapientis Persæ demonstrationes (édition J. Parisot), Patrologia 
Syriaca, t. I, Paris, 1894, p. LVII. 

(2) Batiffol, op. cil., p. 303; Tixeront, op. ci., p. 258. 

(3) Bar lenhewer, Geshichle der are EeR A Lileratur, II. Band, p. 307. 

(4) Baumstark, Geschichle der syrischen Lileratur, p. 287. 

(5) R. Duval, La liltérature syriaque, troisième édition, p-202: 

(kit UE _Delaporie, La Chronographie d’Élie rt métropolitain 
de Nisibe, Paris, 1910, p. 9; Eliæ melropolilæ Nisibeni opus chronologicum, 


pars prior, edidit E. W. Brooks, Parisiis, MDCCCCX, p. Id; id. > interpretatus 
est E. W. Brooks, Romæ, MDCCCCX, p. 6. 
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Et dans le deuxième on lit : « Au temps de Théodose le 
Grand, qui régna l'an 690 d'Alexandre, Mar Diodore, évêque de 
Tarse, composa une Chronique dans laquelle il corrige les 
erreurs de la Chronique d'Eusèbe de Césarée. IL y explique 
qu'Eusèbe s’est trompé dans la Chronique qu'il a composée. Cet 
ouvrage n'a pas encore été traduit en syriaque, mais il est 
mentionné dans la table des livres de Diodore (1). » Ces deux 
citations, nous devons le reconnaitre, n'apportent que de: 
vagues données sur le contenu de l'ouvrage de Diodore; du 
moins nous fournissent-elles une nouvelle preuve de son 
existence. Et par là nous constatons l'exactitude des renseigne- 
ments que Suidas nous a fait parvenir, non moins que la véracité 
d'Ébedjésu qui, dans son Catalogue des livres qui de son temps 
existaient en syriaque, n'avait pas à mentionner et qui de fait 
n'a pas mentionné la Chronique d'Eusèbe, puisque d’après Élie 
bar Sinaya elle n’avait pas encore été traduite en syriaque — 
ce qui ne veut pas dire qu’elle l'ait été dans la suite. 

(1) Delaporte, op. cil., p. 304; Eliæ melropolitæ Nisibeni opus chronologicum, 
pars posterior, edidit I.-B. Chabot, Parisiis, MDCCCCIX, p. 99; id., interpretatus 
est I.-B. Chabot, Romæ, MDCCCCX, p. 111. 


Maurice BRIÈRE. 


Montargis, janvier 1944. 
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LA TRADUCTION ARMÉNIENNE DE 


L'« ADVERSUS HÆRESES » DE SAINT IRÉNÉE 
(Livre IV, suite) (1). 


LV 


Car, puisqu'ils étaient, eux aussi, membres du Christ, 
chacun d’entre eux, en tant que son membre, par là, mani- 
festait clairement la prophétie; tous et nombreux [qu’ils étaient], 
ils étaient à l'avance le type (2) d'un [seul], et ils annonçaient à 
- l'avance un [seul personnage]. De même que par nos membres se 
montre l’activité de tout notre corps — car l'aspect de tout 
le corps ne se montre pas par un seul membre, mais par tous 
—-ainsi tous les prophètes figuraient (3) un [seul personnage |, 
mais un chacun [116 v]| d’entre eux, en tant qu'il était membre, 
par là accomplissait l'économie (4) et prophétisait (5) l'œuvre du 
Christ qui était selon ce membre. [Mass. xxxn1, 10] Car ceux qui 
le voyaient glorieux voyaient son ascension vers le Père [et] 
sa place à la droite; [d’autres voyaient] que, comme fils 
d'homme, il viendrait sur les nuées, et disaient à son sujet : 
« Ils regarderont et verront celui qu'ils auront percé » (6). 


(1) Cf. ROC, 1933-1934, p. 315-377 et 1935-1936, p. 47-169. Nous renvoyons 
toujours à la pagination mise entre crochets au bas des pages. 

(2) muunphfh, de mupuenpb], tpaworel, dérivé de anfrug, tip, tumoc (Cf. 
400 Her: D 1900200). : 

G) éluugmquhbhh, de äluugnequhhy. jewacowcanel, dérivé de äl, jew, 
qui correspond probablement aù grec oxñua (cf. p. 40, n. let 5); lat. præfiguru- 
bant; le grec paraît être Eoynuäritoy et Écynuétioxv. 

(4) Lat. dispositionem adimplebat; grec probable tv otxovoufav ënXñpouv. 

(5) Lat. prophetabal, contre les Claromontanus et Vossianus : præformabat, 
leçon préférée par Massuet et Harvey. 

(6) Lo., x1x, 37 (citant Zach., xu, 10) : ëpovrær els Ov éexévrnoav; notre traduc- 
tion arménienne diffère de la Vulgate en ce qu’elle traduit ôÿovrai par le doublet 
Suybughh LL inbuybh, ils regarderont et verront. Irénée reprend ici l’exégèse de 
Justin (Dialogue, x1v, 8) qui attribue la prophétie à Osée. 
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Ils disaient sa venue au sujet de laquelle lui-même dit 

-« Est-ce que le Fils de l'Homme, quand il viendra, trouvera 
la foi sur la terre? » (1); à ce sujet, Paul dit: « N'est-il pas 
juste à Dieu de rendre à ceux qui vous maltraitent les mauvais 
traitements, et à vous qui êtes maltraités le repos paisible (2) 
dans la révélation du Seigneur Jésus du ciel avec les Anges 
de sa puissance et dans une flamme de feu? » Mais ceux (3) 
qui disent [qu'| il [est] juge et [que] le jour. du Seigneur [est] 
comme une fournaise ardente, lui qui ramasse le grain dans 
‘ la grange et brülera la paille dans un feu inextinguible (4), 
[ceux-là] menaçaient les incrédules au sujet desquels le Sei- 
gneur lui-même dit (5) : « Allez loin de moi, maudits, au feu 
éternel que mon Père a préparé à Satan et à ses anges » (6). 
Et l'Apôtre dit de même : « Ceux qui mériteront un jugement 
de perdition éternelle (7) [117 r] hors de la face du Seigneur 
et de la gloire de sa puissance, lorsqu'il viendra [pour] être 
glorifié parmi ses saints et [pour] être admirable parmi ceux 
qui auront cru (8). » Et ceux qui disent : « Il est charmant 
par sa beauté [plus] que les fils des hommes » (9), et : « [Il t'a 


(1) Lue, xvu, 8 : l’arménien traduit le grec plus exactement que la traduction 
latine. 

(2) I Thess., 1, 6-8; l’arménien omet ici les mots ue fu&v que traduit le 
latin nobiscum. 

(3) Latin : ali vero; ils’agit effectivement d’autres prophéties; tout ce passage 
est destiné à établir la concordance du Nouveau Testament qui nous fait 
connaître le Christ tout entier avec l'Ancien Testament dont chaque prophétie: 
en annonce un aspect partiel. 

(4) Matt., m1, 12 et Luc, ur, 17. 


(5) L'arménien ajoute ici npp pull up Qu Eur ts uunmuliSu, 
Ceux qui mérileront un jugement de perdilion, ces mots ne figurent pas dans le 
latin; ils copient le début de la citation II Thess., 1, 9-10 qu'on trouve un peu 
plus bas et doivent donc être supprimés. \ 

(6) Matt., xxv, 41. 

(7) II Tness., 1, 9-10; uuGulokuykt, exigeront, réclameront, plus proche du 
‘grec tioovosv que le dabunt de notre traduction latine et des vulgates latine et 
arménienne (rage kti) ; quant aux mots quan. um Su qui funbhu- 
lui, litt. pœnam.…. inleritus æternam, ils attestent la même leçon SHARE 
dhébpou atwvrov que le latin pænas. interitus ælernas. . 

(8) La leçon des manuscrits du Nouveau Testament est de ëv mäoiv toits notev- 


cxo1:v, dont l’arménien est beaucoup ASE proche que le latin; l’un et l’autre 
ométtent cependant näotv. 


(9) Ps. xLiv, 3. 
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oint} d'huile d'allégresse plus que tes compagnons » (1), et : 
« Ceins [ton] épée sur ta cuisse dans ta force et ta beauté, et 
tends [ton arc] et dirige et règne à cause de la vérité, de la dou- 
ceur et de la justice » (2), et tout ce qui a été dit de semblable au 
sujet de son règne signifiaient sa beauté, sa noblesse et sa Joie 
[qui] brillent par-dessus et dépassent ceux qui attendaient (3) 
son règne, afin que ceux qui entendaient désirassent s'y trou- 
ver et fissent le plaisir de Dieu. 

2. Et encore ceux qui disent : « Et il est homme et qui le 
connaîtra? » (4) et : « Je m’approchai de la femme-prophète 
et elle conçut un fils et il s'appelle [de] son nom Merveilleux 
Conseiller, Dieu Fort » (5), et en prêchant l'Emmanuel [né] : 
de la Vierge, ils révélaient (6) l'union du Verbe de Dieu avec 
sa créature (7), que le Verbe se ferait chair et le Fils de 
Dieu fils d'homme — le pur ouvrant en [toute] pureté le sein 


x 


pur, celui qui fait naître à nouveau les hommes en Dieu [et] 
que lui-même a fait saint [117 v] — se faisant ce que nous 
sommes, [lui] le Dieu fort, et il a une race inénarrable (8). Et 
ceux qui disaient : « Le Seigneur à parlé de Sion et de Jé- 
_rusalem il a donné sa voix » (9) et « Il est su et connu dans 


(1) Ps. xuiv, 8 

(2) Ps. xuiv, 4, 5. Cf. Justin, Dialogue, xxxvin, 3-5. 

(3) ali nibEfii altendaient; le Claromontanus écrit qui regnantur sub ipso, 
beaucoup plus vraisemblable; lire probablement FD Ta 9 LL parliciperaient, 
leçon qu’appuie le datif Buquinprifdbut, à son règne. 

(4) Jér., xvur, 9. 

(©) Isaïe, vr, 3 et 1x, 6; ce dernier verset est cité ici conformément à l’hébreu ; 
Justin l'avait cité d’après les Septante peydane Boudñc &yyehoc (Dialogue, Lxxvi, 3) 
et Irénée fera de même dans Démonstration, 56 : SkSh bopses Sphgumul. 
Les deux lignes suivantes nous ont été conservées en grec par Théodoret, 
Dialogue ’Acvyxvtos, PG. Lxxxur, 171. 

(6) Tel est le sens le plus naturel de l’arménien ; mais il n’exclut pas la phrase 
grecque of... wnpÜttovtec,.. ëônrouv de Théodoret et de notre traduction latine. 

(7) Ici s’arrête la citation de Théodoret; umbqônemS, créature, employé ici 
traduit toujours le grec mañoux attesté par Théodoret et le latin plasma; ce 
mot est à peu près l'équivalent de opt, ainsi que nous le verrons p. 241, 
texte correspondant à la n. 6. . 

(8) Isaïe, zur, 8; Texte cité par Justin (Dialogue, XL, 33 LxXIT, 25; LXVIN, 4 
LXXVI, 2 et LXXxIX, 3) et Démonstration, 70. 

(9) Amos, 1, 2 et Joël, ur, 16. 
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la Judée, Dieu » (1), [c'est] celui dont la venue est en Judée, 
[qu’} ils signifiaient. Quant à ceux qui disaient jadis (2) : 
« Du midi est Dieu et de la montagne de Pharan (3) sa venue », 
ils disaient qu'il était de Bethléem, ainsi que nous l'avons 
montré au livre précédent : [c'est] de là [qu'] est venu le pa- 
triarche (4) qui paissait le peuple de Dieu. Quant à ceux qui 
disaient de sa venue : « Bondira le boiteux comme un cerf, et 
sera nette la langue des bègues, et souvriront les yeux des 
aveugles, et les oreilles des sourds entendront » (5) et « Les 
mains défaillantes et les genoux affaiblis seront fortifiés » (6) et 
«Se lèveront (7) dans les tombeaux les morts » et « Lui, nos 
-infirmités, il [les] a prises [sur lui], et nos maladies, il [les] 
a portées » (8), [ceux-là] prêchaient les guérisons [qui devaient 
être] faites autour de lui (9). 

3. [Mass. xxxur, 12.] Mais quelques-uns (prophétisaient qu'il 
serait} méprisé, déshonoré, sans gloire, sachant porter les 
douleurs (10) et [que], assis sur le petit d'une ânesse, il viendrait 
à Jérusalem (11), qu'il donnerait son dos aux fouets et sa Joue 
aux soufflets (12), [que], comme un agneau, [il serait] conduit 
au sacrifice (13) et abreuvé de vinaigre et de fiel (14), qu'il serait 
abandonné par ses proches amis (15) et qu'il allongerait et 


(DÉPSAERVINe 
(2) fumh; le latin écrit rursus dicunt. 
(3) Habacue, 1, : latin : Monte umbroso el condenso. 
(4) HauGuubunti, que traduit aussi le latin is qui præesl. 
(3) Isaïe, xxxv, 9-6. 

(6) Isaïe, xxxv, 3; ce texte et le précédent se trouvent dans Justin (Dialogue, 
LxIx, 9) et Démonstration, 67. 

(7) Isaïe, xxvi, 19; cf. Démonstration, 67. 

(8) Isaïe, zur, 43 texte cité par Clément xvi, 4, Justin (Dialogue, xxxn, ?) et 
Irénée (Démonstration, 67). 

(9) we bia ; le latin écrit mieux ab eo. 

(10) Isaïe, ur, 3, texte souvent cité dans le Dialogue de Justin. 

(11) Zacharie, 1x, 9; texte cité et commenté dans le Dialogue, Lin, 3; cf. 
Démonstration, 69. 

(12) Isaïe, 1, 6, texte cité par Justin, Apologie, xxxvinr, ?; cf. Démonstration, 
31 et 68. 

(13) Isaïe, Lur, 7, texte souvent cité dans le Dialogue de Justin; cf. Démons- 
tralion, 69. | 

(14) Ps. Lxvin, 22; cf. Démonstration, 82. 

(15) Litt. a proximis amicis; il semble donc qu’il faille adopter la lecon de 
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2 


étendrait les mains [118 r] tout le jour (1) et serait objet de 
risée et de moqueries- pour les spectateurs, et livré à leurs 
insultes, et [que] ses vêtements seraient partagés et [que] sur sa 
tunique le sort serait jeté et qu’il descendrait dans le champ 
de la mort (2); en disant toutes [les choses] de ce genre, ils pro- 
phétisaient que sa venue serait selon la chair, qu'il entrerait à 
Jérusalem où il souffrirait sa passion, crucifié, et endurerait 
toutes les autres choses dites plus haut. Mais d’autres disaient : 
« Le Seigneur Saint d'Israël s'est souvenu de ses morts qui 
dormaient d'avance dans la terre du tombeau et il est des- 
cendu vers eux pour les [en] tirer et les sauver » (3); [ceux- 
là] définissaient la cause pour laquelle il souffrait tout cela. 
Quant à ceux qui disaient: « En ce jour-là, dit le Seigneur, le 
soleil se couchera à midi, et les ténèbres seront sur la terre au 
Jour de lumière, et je changerai vos fêtes en deuils et toutes vos 
hymnes en lamentations » (4), [ceux-là] ont annoncé clairement 
ce coucher de soleil qui aurait lieu à la sixième heure de son 
crucifiement. Et [ils annoncèrent] ceci que, après ces événe- 
ments, ce qui selon la Loi était fêtes et hymne{s] deviendrait 
deuil et lamentations, parce qu’ils étaient livrés aux gentils; 
et cela encore, Jérémie l’annonça clairement, quand il 
s'exprima ainsi au sujet de Jérusalem : « Elle est devenue 
vide, [celle] qui enfantait (5) [118 v]; son esprit (6) s’est lassé, 


l’'Arundelianus : ab amicis qui proximi sunt contre le Claromontanus et les 
éditeurs : Ab amicis el ab his qui proximi sunt; ce texte est emprunté à 
PS xx VI El 

(1) Isaïe, Lxv, 2; texte cité et commenté par Justin, Dialogue, cxiv, 2 et 
surtout xCvir, 2; cf. Démonstration, 79. 

(2) Ps. xx1, 8, 16 et 19, textes cités et commentés par Justin, Apologie, 
xxxv, 5: xxxvir, det 6 et Dialogue, xcvur, 3; xcvir, 2-5; civ, l; cf. Démons- 
tration, 80. 2 

(3) Nous avons déjà rencontré ce texte probablement apocryphe; Irénée 
l’attribue à Jérémie (Adv. Hær., p. 133, n. 8 et Démonstration, 78) et Isaïe 
(Adv. Haær., m1, 22; Mass. mr, 20, 4); il est déjà cité par Justin, Dialogue, 
LXXI, 4. L 

(4) Amos, vint, 9-10. | , , 

(5) Jérémie, xv, 9; le texte des Septante ajoute ici conformément à l’hébreu 
Entré, septem, que reproduit la Vulgate latine, mais qu’ignore sans doute le grec 
de saint Irénée puisqu'il est omis dans les deux traductions. 

(6) Esprit, $nah, hogi; il faut lire probablement nf, ogi, avec le latin anima 
(confusion fréquente; cf. p. 11. n. 6). 
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le soleil s’est couché pour elle, alors que n'était pas encore la 
moitié du jour; elle a été couverte de honte et d’opprobres; 
ce qui restera d'elle, je le livrerai au glaive à la face de 
- leurs ennemis ». 

4, [Mass. xxx1n1, 13.] Mais ceux qui disaient qu'il dormait, 
et qu'il était plongé dans le sommeil et qu’il se réveillait, 
parce que le Seigneur était son soutien (1) et a donné l'ordre 
aux princes des cieux d'ouvrir les portes éternelles pour 
qu'entràt le roi de gloire (2), prêchaient sa résurrection des 
morts par le Père et son ascension (3) dans les cieux. Dans 
la parole : « Des extrémités du ciel est son départ et le repos 
de sa course à l'[autre] extrémité du ciel et personne ne se 
cachera de son ardeur », (4) ils exposaient que, là où il est 
monté, de là aussi est [sa] descente et personne ne pourra se 
soustraire à son juste jugement. Et ceux qui disaient : « Le 
Seigneur a régné, les peuples se sont irrités, celui qui est assis 
sur les chérubins (5) remuera la terre » prophétisaient la 
colère qui, après son ascension, fut contre tous ceux qui ont cru 
en lui dans tous les peuples et le mouvement de toute la terre 
contre l'Église. Et [ils prédisaient encore] ceci que, lorsqu'il 
viendrait des cieux avec les anges de la puissance, toute la 
terre remuerait comme lui-même dit : « Il y aura un mouve- 
ment (6) grand comme il n’y en a pas eu depuis le commence- 
ment », et encore [119 r| dans cette parole : « Qui est celui 


F 


(1) Ps. mr, 6, cité et commenté par Justin, Apologie, xxxvIm, 9 et Dialogue, 
xcvit, L; cf. Démonstralion, 73. 

(2) Ps. xx, 7-9; cité et commenté par Justin Apologie, zx, 7 et Dialogue LxxXxXY; 
cf. Démonstralion, 84. 

(3) Tel est le sens de l’arménien Jbpruunuy, veranal, qu’on lit plusieurs fois 
dans ce passage et auquel correspond toujours le latin assumplio : c’est sans 
doute ce dernier mot qu'il faut lire ici au lieusde receptio que portent les manus- 
crits et les éditions. 

(4) Ps. xvur, 73 cf. Démonstration, 85; plusieurs versets de ce même psaume 
sont utilisés par Justin dans le même sens (Apologie, xL et Liv, 9; Dialogue, 
LXIV, 8). , 

(6) Ps. xevur, 1; ce sens est celui qu’impose la traduction brutale de l’arménien, 
mais une virgule placée ici même ramènerait à notre texte latin qui sedet super 
Cherubim, moveatur terra conforme au grec des Septante et de Justin. Ce dernier 
comme Irénée, cite ce Psaume (Dialogue zxiv, 4) non loin du Psaume xviu. É 

(6) Matt., xxiv, 21; la traduction latine écrit {erræ motus; les manuscrits du 
Nouveau Testament portent 6Aïb1c, {ribulalio. 
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qui juge? qu'il se tienne contre [moi]; et qui est celui qui 
justifie? qu'il s’approche du fils (1) du Seigneur » et « Malheur 
à vous, parce que tous vous vieillissez comme des vêtements et 
le ver vous mange! » (2), et : « Toute chair sera humiliée et 
le Seigneur seul sera élevé aux plus élevés [des cieux] » (3), 
parce que, après sa passion et son ascension (4), Dieu placera tous 
ses adversaires sous ses pieds; et il sera exalté plus que tous 
et il ne sera personne qui soit justifié ou comparé [avec lui]. 

5. [Mass. xxx, 14.] Et ceux qui disaient (5) que Dieu 
établirait une alliance de Testament (6) [avec] les hommes, 
imais| non comme il l’établit [jadis] avec les pères sur la 
montagne de l'Horeb (7), et qu'il donnerait aux hommes un 
cœur nouveau et un esprit (8) nouveau; et encore : « Ne vous 
souvenez pas des [choses] passées, et celles du commencement, 
ne [les] contemplez pas; voici que je fais une [chose] nouvelle 
qui débute maintenant et [que] vous connaïtrez; et Je ferai 
dans le désert une voie et dans la [terre] aride un fleuve pour 
abreuver la race élue de moi, mon peuple que j'ai acquis, 
pour qu'il raconte (9) mes vertus », [ceux-là] annonçaient 
manifestement le nouveau Testament de liberté, et le vin 
nouveau, celui qui était confié (10) à de nouvelles outres, cette 


(1) Isaïe, 1, 8-9; l’arménien écrit ici gmqfrh, yogin, âme (du Seigneur), qui n’a 
pas de sens; le latin puero invite à lire gepabé, yordin, fils; Cest sous cette 
forme d’ailleurs que le texte est cité dans Démonstration, 89. 

(2) Ibid. 

{3) Isaïe, 11, 17. 

(4) Et assumptionem omnes : ces mots figurent dans tous les manuserits latins 
sauf le Claromontanus et le Vossianus; la traduction arménienne invite à les 
maintenir (contre Massuet). 

(©) wubphh, les manuscrits latins écrivent dicunl. 

(6) Le latin écrit leslamentum novum hominibus. 

(7) Jérémie, xxx1, 31, texte souvent exploité dans le Dialogue de Justin, p. ex. 
x1 3 etè.; cf. Démonstration. 90, - 

(8) $nmh, hogi, spiritum ; le texte porte, par erreur évidemment, nb, og. 
âme; confusion fréquente; cf. p. 11, n. 6, et p. 191, n. 5. 

(9) Isaïe, xznr, 19-24, le texte porte ici, par erreur évidemment, mul, 
pahel, garder, contre la traduction latine, enarret; il faut lire uqunnib} patmel, 
raconter ; c’est sous cette forme que ce texte revient à la fin du même para- 
graphe et Démonstration, 89. 

(10) Gurcumwnhu, hawataceal ; le latin écrit miltitur; dans le texte de Matt. 


(193] 


292 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


foi qui [est} par le Christ; la voie de la justification était 
ouverte dans le désert, et dans la [terre] aride était le fleuve de 
l'Esprit-Saint [pour] abreuver la race élue de Dieu (1), [celle! 
qu'il a faite pour raconter ses vertus [119 v], mais non pour 
qu'ils blasphèment le Dieu qui a fait ces [choses]. 

6. [Mass. xxx11, 15.] Et toutes les autres choses encore dont 
nous avons montré par tant de preuves (2) que les prophètes 
les ont dites, l’homme spirituel en vérité racontera chacun 
des dits où est dit le caractère des images (3) de l’économie 
du Seigneur et montré parfait le corps (4) des œuvres 
accomplies par le Fils de Dieu, toujours (5) connaissant le 
même Dieu, toujours pensant le même Verbe de Dieu, bien 
qu'il se soit récemment manifesté à nous, toujours faisant 
connaître le même Esprit de Dieu, bien qu'il se soit dans 
les derniers temps répandu de façon nouvelle sur nous, 
et, depuis la naissance du monde jusqu'à la fin, la même 
humanité dont ceux qui croient en Dieu et suivent son Verbe 
obtiennent de lui le salut, tandis que ceux qui s’éloignent de 
Dieu et méprisent ses préceptes et par leurs œuvres déshono- 
rent leur créateur et blasphèment celui qui les nourrit et entre- 
tient avec bonne volonté, (6) [ceux-là] justement amoncelleront 


x, 17 auquel se réfère Irénée, on trouve aussi mplubbh, arkanen, miltitur ; 
peut-être la mention de la foi ($weunnh, hawaln) qui vient aussitôt après 


a-t-elle causé ici une erreur de copie. 
(1) I Petr., 11, 9. 


(2) wjupuhbuu, ayskhaneacs, en si grand nombre; le latin précise per 
tanlam seriem Scripluræ. 

(3) Képupupunuy; les deux mots 4l, jew, (voir p. 40, n. let 5) et 
Gbpupupuut, kerparan, sont très voisins l’un de l’autre; vu l'abondance des 
pléonasmes dans notre texte, il n’y a pas lieu de chercher ici une nuance de 
sens; le grec portait probablement GXAUX ts oixovomias ToÙ xuplou. 

(4) L’arménien porte icl b pub, à bann, in verbum, qui n’a visiblement pas 
de sens; lire fnubh irann, avec le latin corpus. : 

(5) L’arménien porte ici b i, dans qui n’a pas de sens; nous proposons de lire 
ici Shgan, miSt, toujours, suggéré par le latin semper et la suite du texte relative 
au Fils et à l’Esprit-Saint; lire de même qhnjh plutôt que hnjh. 

(6) Tel est le sens de l’arménien si on maintient les mots pupinp ludus, 
bonne volonté; le latin écrit en un sens différent sentenlia sua blasphemant eum 
qui se alil; on peut alors se demander si au lieu de pupenp, barwokh, bonne, 
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et accumuleront contre eux-mêmes les condamnations (1). Ainsi 
cet [homrhe] juge tous [les hommes] et lui-même n’est jugé par 
personne; car il ne blaphème pas son Père et ne méprise pas 
ses économies et n’est point accusateur de ses pères et ne désho- 
nore pas les prophètes en disant ou [qu'ils sont] d’un autre Dieu 
ou encore que les prophéties sont d’une autre [120 r] essence (2). 
[Mass. xxx1v, 1]. Nous dirons donc contre tous les hérétiques, 
et tout d’abord contre les Marcionites et ceux qui comme eux 
disent que les prophéties sont d’un autre Dieu : Lisez avec 
soin l'Évangile qui nous a été donné par les Apôtres et lisez 
avec soin les prophéties, et vous trouverez que toute l'œuvre, 
et toute la doctrine, et toute la Passion de notre Seigneur ont 
été dites d'avance par celles-ci. 


LVI 


1.Si cependant il vous vient(3)à l'esprit cette pensée : « Quelle 
[chose] nouvelle (4) le Seigneur en venant a-t-il apportée? », 
sachez que [c'est] toute rénovation (5) qu'il a apportée en s ap- 
portant lui-même, [lui qui avait été] prêché d'avance : Car cecia 
été prêché d'avance que la rénovation viendrait faire de nouveau 
et animer de nouveau l'homme. Car la venue du roi est racontée 
à l'avance par les serviteurs envoyés en vue de la préparation 
de ceux qui doivent (6) recevoir leur Seigneur; mais, lorsque 
le roi est arrivé, les serviteurs (7) sont pleins de la joie de ce 
qui leur a été annoncé d'avance; et ils obtiennent de lui la 


il ne faut pas lire puupnip, barowkh mœurs, expression pupp UTOITE 
traduisant le grec yvoun (cf. p. 233, n. 1) comme le latin sententia; le texte 
arménien aurait alors exactement le même sens que le latin. 

(1) Rom., 1, 5. 

(2) qupugne fau, goyaçowthiwn; il est assez difficile de définir le grec sous- 
jacent, oùaia ou dnéotasts; CÊ p. 47, n. 1. 

(3) whggh, mis évidemment pour bill. 

(4) Quid igitur novi; ce dernier est donc attesté par la traduction arménienne 
contre le Claromontanus et Massuet. 

(9) npoqnifdfut, norogowlhiwn; sur ce mot, voir p. 48, n. 7. 

(6) Noter le latin qüi inciperent suscipere pour désigner ceux qui recevront le 
roi quand il passera; cf. p. 29, n. 1: p.121 n. 2; p.126; n. lp 13108. 

(7) Sunuwihgh, caÿayien, servileurs; ce mot désigne plutôt les sujets du roi 
lat. qui sunt subjecli. 
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liberté et reçoivent sa vision dans leur visage et entendent 
Sa parole et jouissent de ses présents et on ne demandera 
plus ce que le roi a apporté de nouveau en plus de ce{ux] (1) 
1120 v] qui annonçaient à l'avance sa venue — [on ne se le 
demandera plus, dis-je] chez ceux qui ont en partage l'intel- 
ligence, car ils'est apporté lui-même, et, les biens annoncés 
d'avance que les Anges désiraient obtenir (2), il les a donnés 
aux hommes. 

IMass. xxx1v, 2.] Car [ces] serviteurs auraient alors été 
des menteurs et non des envoyés du vrai maître (3), si le Christ 
[n’était] pas venu tel qu'il avait été annoncé (4) d'avance [et] 
n'avait accompli [et} consommé leurs paroles; c’est pourquoi il 
disait : « Ne pensez pas que je sois venu abroger la loi et 
les prophètes; je ne suis pas venu les dissoudre, mais [les] 
accomplir, car, en vérité, je vous le dis, jusqu’à ce que passent 
le ciel et la terre, ‘pas un iod ni un trait ne passera de la 
loi (5) jusqu'à ce que tout soit fait. » Car il a accompli tout 
par sa venue et il accomplit dans l’Église jusqu'à la fin [ce 
qui avait été] annoncé à l'avance par la loi, le Nouveau Testa- 
ment. Selon ce que son Apôtre Paul dit dans [L'Épitre] aux Ro- 
mains : « Maintenant, sans la Loi, la justification de Dieu est 
manifestée, témoignée [qu'elle est] par la loi et les prophètes, 
car le juste vivra de la foi » (6); et cela même que le justé 
vivra de la foi a été dit à l'avance par les prophètes. 

2. [Mass. xxxiv, 3.1 Or, d'où les prophètes pouvaient-ils 
prédire la venue du roi et annoncer à l'avance (7) la bonne 
nouvelle de cette liberté qui devait être donnée par lui [121 r|, 
[annoncer] tout ce qui serait fait par le Christ en parole et 


() qujh; plutôt peut être qujhu avec le latin eos. 
(2) I Petri, r, 12: : 
() quuwunbh, yawagén, littéral. du grand. 
(4) waqafip, aidiwr, remarquer l’imparfait passif post-classique en lc, “wr 
(©) Matt, v, 17-18; la traduction latine ajoute ici les mots el prophelis qui 
manquent dans presque tous les manuscrits grecs et dans notre texte arménien, 
Mais qui figurent dans la Vulgate arménienne; il est donc probable que l'original 
grec d’Irénée les omeitait et que le traducteur latin ou une glose postérieure les 
à ajoutés par un souci de parallélisme facile à comprendre. 
(6) Rom., 1, 21 et 1, 17 citant Habacue, 11, 4. 
(7) lire auch put. 
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en œuvre, [d'où auraient-ils pu] prêcher d'avance sa Passion 
et annoncer d'avance le Nouveau Testament s'ils avaient reçu 

l'inspiration prophétique d'un autre Dieu ignorant le Père, [qui 
est] sans nom ainsi que vous dites (1), et son règne et ses 
économies que le Fils de Dieu, venu en ces derniers jours, à 
accomplies sur la terre? Car on ne peut pas dire que de telles 
choses aient eu lieu selon une concorde de rencontre (2) 
comme si ce qui a été dit par les prophètes au sujet d’un autre 
[était] aussi semblablement arrivé au Seigneur. Car tous les 
prophètes ont prophétisé cette même chose (3). Donc, si ces 
choses ne sont arrivées et n'ont été réalisées pour aucun des 
anciens ni encore pour ceux qui ont suivi, {c'est qu'| elles 
étaient prophétisées [comme] devant [l'être à la tin des temps. 
De plus, il n’est aucun ni des patriarches, ni des prophètes, ni 
des anciens rois à qui vraiment quelqu'une de ces choses soit 
arrivée, mais tous étaient ceux qui prophétisaient d'avance la 
Passion du Christ, mais eux-mêmes étaient [bien] éloignés de 
souffrir d'une manière semblable à ce qu'ils préchaient d'avance 
dans leurs paroles. Et les signes qui ont été prédits au sujet de 
la Passion du Seigneur [121 v] n’ont eu lieu sur aucun autre. 
Car le soleil ne s’est couché à midi pour la mort d'aucun 
ancien, ni le voile [du Temple] ne s’est déchiré, ni la terre 
n'a remué, ni les pierres ne se sont fendues, ni les morts n'ont 
ressuscité (4), ni au troisième jour aucun d'entre eux n'est 
ressuscité, ni, à aucun qui aurait été élévé en haut, les cieux 

ne se sont ouverts, ni au nom d'aucun autre les gentils n'ont 
cru, ni aucun d'entre eux, mort et ressuscité, n’a ouvert le 
Nouveau Testament de la liberté. Donc [ce n'est} au sujet 
d'aucun autre, mais [seulement] du Seigneur sur lequel sont 
venus tous les signes dits plus haut, [que] parlaient les pro-- 
phètes. | | 


(1) pou &kpnii pwhfrh, mot à mot selon votre parole, latin secundum vos. 


() pui Subghuqne [db Sfruuputinr (9 Eu, exactement le latin casu, le reste 
de la phrase diffère légèrement dans les deux traductions. 

(3) Le latiri écrit au pluriel hæc eadem, ces mêmes choses et il ajoute ces mots 
qui ne figurent pas dans l’arménien et sont peut-être une glose : Sed neque 
alicui ex veleribus evenerunt. 

(4) Matt., xxvir, 01-58. 
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3. [Mass. xxx1v, 3.] Mais si quelqu'un, se faisant le défenseur 
des Juifs, disait que la construction du temple qui, après la 
transmigration de Babylone, eut lieu sous Zorobabel, et le 
retour du peuple après soixante-dix ans sont le Nouveau Testa- 
ment, que celui-là sache que le temple de pierre fut de nouveau 
construit alors, car les lois données sur les tables de pierre (1) 
y étaient encore conservées; de nouveau Testament, aucun ne 
fut donné [alors], mais de cette [seule] législation donnée par 
Moïse ils usèrent jusqu'à la venue du Seigneur. Mais, par la 
venue du Seigneur, un Nouveau Testament qui racontait les 
choses [préldites [122 r] et [les] confirmait (2) et offrait, et la 
loi vivifiante sortirent sur toute la terre comme l'avaient dit les 
prophètes : « De Sion sortira la loi et la parole du Seigneur 
[sortira] de Jérusalem, et il fera des reproches à un peuple 
nombreux et ils tailleront leurs épées en socs [de charrues|] (3) 
et leurs lances en faucilles et on n’apprendra plus à faire la 
guerre. » Donc, si quelque autre loi et parole sortie de Jérusa- 
lem a valu autant de paix aux Gentils qui l'ont reçue, et, par 
eux, reproche sa folie et son indifférence à ce peuple, il est 
nécessaire que les prophètes aient parlé de cette autre (4). 

4. Si donc la loi de liberté, [qui] est la Parole de Dieu prêchée 
sur toute la terre par les Apôtres sortis de Jérusalem, a fait 
une telle transformation qu'elle a arrangé et retourné les 
épées et les lances guerrières en socs de charrues et en faux 
qu'il a données pour moissonner le froment, qu'on [les] a 


(1) Au lieu de urduwupuh, taëéarsn, le temple, lire évidemment unufunulqus, 
taxlaksn, les tables (Cf. II Cor., mr, 3); l’exégèse présentée ici par le « défenseur 
des Juifs » ne figure pas dans le Dialogue de Justin. 

(2) Tel est le sens probable de gépuolubp, de 4kpuuÿ, garantie; le latin écrit 
en un sens différent ad pacem reconciliuns. 

(3) Is., n, 3, 4 et Mich., 1v, 2, 3 cités par Justin, Dialogue, xXxXxIXx, l; au lieu de 
bopu, æobs, qu’écrit ici l’arménien, lire brpu, æophs, socs, mot qu’on retrouvera 
un peu plus bas. € 

(4) L’arménien écrit juququ'upnf nopnip, de quodam alio; le latin meilleur 

écrit de allero qui supposerait juququ wqns; Mais ces trois mots guququ 
Luypoy mepnip se retrouvent à la ligne 23 de la même page où ils sont bien à 
leur place; on peut supposer alors qu’un copiste distrait ait ajouté aux deux 
premiers mots jwuqumu wypny, de alio ou de altero, le troisième nipnip, 
quodam qui brouille le sens. 
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converties en instruments pacifiques et qu'on ne sait plus faire 
la guerre, mais que celui qui supporte les tourments offre 
encore au même l'autre joue (1), ce n'est d'aucun autre que 
- les prophètes ont parlé, mais de celui qui a fait de telles 
choses, et celui-ci est Notre-Seigneur; et en lui est la parole 
vraie, car c’est lui qui a fait la charrue [122 v}, et il a ajouté 
la faux, c'est-à-dire la première semence de l’homme qui est 
la créature selon Adam, et la fructification rassemblée à la fin 
des temps par le Verbe. Et par cela qu'il unissait le commen- 
cement et la fin, comme il était le Seigneur des deux (2), 
il a montré à la fin la charrue, unissant le bois avec le fer et 
ainsi purifiant la terre, car le Verbe ferme et stable, uni à la 
chair et fixé à elle par cette forme (3), a purifié la terre maté- 
rielle (4). Au commencement, il a figuré (5) d’avance la faux 
par Abel, signifiant la juste réunion du genre humain, car 
« Voilà, dit-il, comme le juste a péri et personne ne regarde 
[pour le] voir, et les hommes justes sont tués et personne 
ne [les] attend dans son cœur » (6). Et ces choses étaient, en 
Abel, exercées d'avance et mises en pratique, puis dans les 
prophètes prêchées à nouveau, et prêchées (7) par le Seigneur, 
et pour nous, [il en est de] même, qui le suivons [comme] le 
corps [suit] la tête. 

[Mass. xxx1v, 5.] Et vis-à-vis de ceux qui disent que les 
prophètes sont d'un autre Dieu et Notre-Seigneur d'un autre 
Père, ces choses conviendront, si toutefois ils s'arrêtent dans 
une telle ignorance déraisonnable; car c'est pour cela que nous 

(1) Matt., v, 39; cf. Justin, Apologie, XVI, 1 

(2) Le texte arménien n'étant pas clair, il faut déplacer un mot et lire avec 
le latin EGuup, ler: 4h SEr Ep bphnigneh. 

(3) nu wquacfik correspond au grec cyñuate toorw et confirme la leçon 
tali du Vossianus et de Massuet contre {aleis de la plupart des manuscrits, de 
Grabe et de Harvey; peut-être le traducteur latin a-t-il lu rouÿtw. Allusion à 
Phil., 1, 8. 

(4) Tel est le sens de l’arménien gp fdulqut bphhpu:; le latin traduit 
sylvestrem lerram; l'un et l’autre supposent le grec daatav Yñy, ÜAn possédant 
effectivement les deux sens forél (Iac., m1, 5) et malière. 

(8) ququipupbp; cf. p. 186, n. 8. , 

(6) Is., Lvn, l; cf. Démonstralion, 72, et Justin, Dialogue, XVI, 9. 

(7) pupngkquu, kharozeçaw, qu’on vient juste de lire; c’est évidemment 
Gunumuphyur, katareçaw, qu’il faut lire avec le latin perficiebantur. 
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travaillons encore et nous donnons de la peine laborieuse 
[123 r| sur la preuve des Écritures, afin que, par ces discours 
nous les confondions autant qu'il dépend de nouset les arrêtions 
dans leur multiple blasphème, dans la fabrication folle de - 
deux (1) dieux. 


LVII 


1. [Mass. xxxv, 1.] Mais, contre ceux encore qui sont de 
Valentin et aussi [contre] les autres faussement nommés 
gnostiques, [ces gens] qui disent que, parfois, certaines choses 
qui sont dans les Ecritures sont dites par la Toute Sommité à 
cause de la semence de race qui vient d'en haut, que parfois, 
certaines sont dites de l'intervalle par la mère Prunica (2) mais 
que la plupart [viennent] du démiurge par qui sont envoyés {les 
Prophètes, à ceux-là] nous dirons qu'il est très brutal et fou 
de supposer le père de toutes choses à ce point indigent (3) 
qu’il n'ait point ses instruments personnels par lesquels pure- 
ment ies choses [qui sont] dans le Plérôme seraient révélées ; 
car, qui craignait-il pour ne pas [faire connaître] librement 
et sans mélange de cet esprit — qui est fait de diminution et 
d'ignorance — {pour ne pas] faire connaître personnellement 
sa Volonté? Ou craignait-il et se défiait-il que beaucoup fussent 
sauvés, beaucoup ayant entendu purement la vérité? Ou 
encore ne pouvait-il pas (4) préparer pour lui-même ceux qui 
annonceraient à l'avance la venue du Sauveur ? 

2. [Mass. xxxv, 2.] Mais si le Sauveur, [quand il fut] venu 
ici, répandit ses propres Apôtres dans le monde, qui annonce- 
raient purement [et] clairement sa venue [123 v] et enseigne- 


(1) GaugnpSnc[khEt, litt. : de celle confection d'idoles. Ephniy CunniwSny, 


duorum  (Deorum); le latin écrit mullorum: ici l’arménien est bien 
meilleur. 


(2) Plusieurs manuscrits latins et Harvey ajoutent ici audacem, traduction 
plus ou moins exacte de rpoûwxe. 

(3) L’arménien écrit: ici upuljneuuhu, tarakowsans, douteux ; il faut liré 
évidemment avec le latin mlqup, (kar, indigent où son composé, up fbut, 
tkarowthean, litt. d'indigence. é ! 


(4) Le manuserit arménien semble omettre la négation, pourtant nécessaire 
au sens et que l'éditeur ajoute entre parenthèses. 
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raient la volonté du Père et ne communiqueraient en rien 
avec la doctrine des Gentils ni des Juifs, combien davantage 
celui qui serait du Plérôme aurait répandu ses propres prédi- 
cateurs, lesquels auraient annoncé dans le monde sa venue (1) 
et n'auraient eu aucun accord avec l'Ordonnateur Créateur let 
sa] prophétie. Mais si, [quand il était à l'intérieur du Plérôme, 
il faisait usage des prophètes qui étaient selon la loi et donnait 
ses enseignements par eux, combien plus il aurait cherché, 
étant venu ici-bas, à user d’eux [comme de] Docteurs, et [c'est] 
par eux [qu'} il nous aurait prêché [son] Évangile. Donc 
ni Pierre, ni Paul, ni aucun autre Apôtre n'aurait, diront-ils, 
prêché la vérité, mais les Scribes, les Pharisiens et les autres 
par lesquels la Loi a été annoncée. Donc si quelqu'un, à sa 
propre venue, a répandu ses propres Apôtres en un esprit de 
vérité et non en un esprit d'erreur, il à fait la même chose 
dans les prophètes, car il est toujours le même, le Verbe de 
Dieu. Et si quelque esprit était [issu] de la Toute-Puissance, 
il serait] selon leur règle (2) esprit de lumière et esprit de 
vérité et esprit de perfection et esprit de science; mais celui 
qui serait [issu] de l'ordonnateur créâteur [serait] esprit 
d'ignorance et de déficience et d'erreur (3). | 


LVIIT 


1. [Mass. xxxvi, 1.] [Le Seigneur ne le contredit pas etil ne 
contredit pas non plus ceci que les prophètes ne sont d'aucun 
autre Dieu] (4) [124 r] que son Père, ni d'autre et d'autre (5) 
substance, mais d’un seul et même Père; et, qu'il n'y aaucun 
autre qui ait créé le monde sinon son Père, il l'a enseigné en ces 


(1) Certains manuscrits latins ajoutent fulurum. 

(2) L’arménien écrit spybaprudlit, ordégrowthiun, adoption, il faut lire 
évidemment wcphinuqpne[fi, avwrinadrowthivon, avec le latin regulam. 

(3) Les deux feuillets suivants manquent au manuscrit arménien, ils con- 
tenaient la fin du chap. Lvret les premiers mots du chap. LVIII 

(4) C’est seulement avec le nouveau feuillet que reprend le manuscrit 
arménien; les mots entre crochets ont été traduits du latin. 

(6) quil L pui qoçuyne[2bUE, exactement le latin du Claromontanus, 
du Vossianus et de Massuet ab alia el alia subsiantia (Harvey écrit ab aliqua 
alia subslanlia). 
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termes : « 1l était un père de famille qui planta une vigne et 
l’entoura d’une haie et creusa sur elle un puits (1) et construisit 
une tour et la confia à des cultivateurs, et, partant, s'en alla. 
Et lorsque approcha le temps des fruits, il envoya ses serviteurs 
aux cultivateurs pour recevoir son fruit, et les cultivateurs, 
ayant pris les serviteurs, [en] torturèrent (2) un, [en] tuèrent 
un [autre,, [en] lapidèrent un [troisième]. Alors de nouveau il 
envoya d'autres serviteurs plus nombreux que les premiers et 
[les cultivateurs] agirent de même envers eux (3). Enfin il 
leur envoya son fils (4) disant : « Peut-être craindront-ils mon 
fils ». Mais les cultivateurs, ayant vu le fils, se dirent : 
« Celui-ci est l'héritier; venez, tuons-le et nous aurons son 
héritage ». Et, l'ayant pris, ils le tuèrent et le jetèrent hors de 
la vigne (5). Donc, quand viendra le maître de la vigne, que 
fera-t-il à ces cultivateurs? Les Juifs (6) répondirent : 
« Ces méchants, il les perdra méchamment, et sa vigne, 
il la donnera à d’autres cultivateurs qui lui donneront les 
fruits en leur temps ». Et encore, le Seigneur dit : « N’avez- 
vous jamais lu : la pierre que les constructeurs ont réprouvée, 
celle-là à été faite tête d'angle? [c’est] par le Seigneur [qu'} elle 
a été faite, car elle est admirable [121 v] à nos yeux (7). 
C'est pourquoi je vous dis que le royaume des cieux sera 
enlevé du milieu de vous et donné à un peuple qui fait sa 
justice (8). Par là il montrait clairement à des disciples que 


(1) Les manuscrits latins et la Vulgate arménienne écrivent torcular, pressoir. 

(2) Notre texte suit l’ordre indiqué dans Matt., xx1, 35 que le latin intervertit : 
ceciderunt, ….lapidaverunt, …occiderunt. 

(3) Exactement le latin des manuscrits : Et fecerunt eis simililer. 

(4) L’arménien suit ici Matt., xxi, 37; le latin, en ajoutant unicum, se conforme 
à Marc, xn, 6 et Luc, xx, 13 qui écrivent vidv &yarnrév, filium charissimum, 
filium dilectum. 

(©) Ici l’arménien suit Marc, xn1, 8, tandis que le latin e! apprehensum eum 
ejecerunt extra vineam el occiderunt suit Matt., xxr, 39 et Luc, xx, 15. 

(6) Le latin écrit simplement et direrunt illi: Matt., xx1, 41 : Xéyouorv aÜtT®. 

(7) Ps. cxvir, 22-23. Le latin écrit de même : À Domino factus est et est 
mirabilis in oculis nostris : de part et d'autre, faclus est et mirabilis sont 
rapportés à lapis. 

(8) Matt., xx1, 33-41, qupqupnifdfubu, sardarowthiwns; il faut lire évidem- 
ment quymniqu, :plowls, fructus, avec la Vulgate ou mieux qupoqucnpni[dfh, 
zpllaworowthiwn, fructification. 


Sauf les exceptions signalées en note, le récit commun aux deux traductions 
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(il y a] un seul et même père de famille, c'est-à-dire un 
seul Dieu Père qui a fait toute chose par lui, et des cultivateurs 
divers et différents, les uns querelleurs, orgueilleux, sans 
fruit et meurtriers de leur maitre, et les autres qui, en 
toute obéissance et docilité, donneraient les fruits en leur 
temps. Et c'est le même père de famille qui a envoyé tantôt 
ses serviteurs et tantôt son fils; done par ce Père par qui 
le Fils a été envoyé vers ces cultivateurs qui le tueraient, par 
lui aussi [ont été envoyés] les serviteurs; mais le Fils est venu 
du Père dans la puissance du prince et c'est pourquoi il dit : 
« Moi, je vous dis »; tandis que les serviteurs, comme fils 
venaient] du Seigneur en qualité de serviteurs, à cause de 
cela disaient : « Voici [ce que] dit le Seigneur ». 

2. [Mass. xxxvi, 2.] Donc celui qu'ils ont prêché [comme; 
Seigneur aux incrédules, celui-là, le Christ [l] a donné [pour 
Père (1) et l'a annoncé à ceux qui l'écoutaient et lui obéis- 
saient; précédemment, [c'était] par la législation servile [que] 
Dieu appelait; ensuite, [c'était] par l'adoption [qu'| il accueil- 
lait chez lui. Car Dieu planta (2) la vigne de l'humanité 
d’abord par la formation d'Adam et le choix [125 r| des pa- 


est celui de saint Matthieu : selon le premier Évangile, le maitre de la vigne envoie 
chaque fois plusieurs serviteurs (un seul, disent Marc et Luc) et c’est aux Juifs 
que Notre-Seigneur fait tirer la moralité du récit (c’est Notre-Seigneur lui-même 
qui la tire selon les deux autres synoptiques); la transition avec le texte du 
Psaume est celle de saint Matthieu ainsi que la conclusion finale. Il parait donc 
que, dans son ensemble, Irénée reproduit le texte de saint Matthieu. Il existe 
cependant une variante notable, celle qui concerne la mort du fils et où 
l’'arménien suit Marc, tandis que le latin suit Matthieu et Luc. Cette dernière 
lecon où Jésus prédit sa propre mort « hors de la porte » s’est vite imposée 
dans la littérature chrétienne, surtout sous l'influence de Hébr., xm, 12; ce n’est 
pas cependant celle d’Irénée : au paragraphe 2 du même chapitre, il nous dira 
à deux reprises différentes que les vignerons, après avoir tué le fils, le jetèrent 
hors de la vigne; cf. p. 204, n. 7 et p. 205, n. 2. Comme il semble plus naturel 
que saint Irénée ait suivi, d’un bout à l’autre, le même Évangile — le premier, 
le plus cité de son temps — nous pouvons nous demander si cette traduction 
arménienne ne nousapporterait pas la trace d’uneleçon primitive de saint Matthieu 
conforme au texte de saint Mare, et négligée dans la suite sous l'influence de 
saint Luc. On en conclurait aussi que cette traduction arménienne corres- 
pondrait à un état du texte d'Irénée plus ancien que la traduction latine. 

(1) Sup, hayr, Patrem, est omis dans la traduction latine; ce n’est peut être 
ici qu’une glose. 

(2) Lire évidemment mh4bp, tnkér au lieu de mphqbp, tengér. 
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triarches, et il [la] confia à des cultivateurs par la législation 
deMoïse, et il [l'|entoura d’une haie, c'est-à-dire qu'il enveloppa 
tout autour leur culture; et il construisit une tour, Jérusalem (1), 

et il creusa un puits (2), il prépara le réceptacle à l'esprit pro- 
phétique; et ainsi il envoya des prophètes avant la déportation 
de Babylone, et, après la transmigration, il [en envoya 
d’autres, plus nombreux que les précédents, pour réclamer 
les fruits; et ils leur disaient : « Voici ce que dit le Seigneur 
Tout-Puissant (3) : redressez votre voie et les inclinations de 
vos volontés; rendez une juste justice; faites-vous la miséricorde 
et l’aumône les uns aux autres chacun à son frère; la veuve, 
l'orphelin, l'étranger, le pauvre, ne [les] opprimez pas. Chacun 
à chacun, pour la malice de son frère, ne vous vengez pas par 
le mal dans vos cœurs et n’aimez pas le faux serment. Purifiez 

vous et soyez purs, chassez la malice de vos cœurs (4) [et] de 
la face de mes yeux; arrêtez-vous de vos fautes contre la 
loi (5); apprenez à bien faire, rendez justice à l'orphelin, faites 
droit àla veuve, et venez, discutons, dit le Seigneur. » « Arrête 
ta langue du mal et [que] tes lèvres ne disent pas la fraude: 
détourne-toi du mal et fais le bien; cherche la paix et entre 
derrière elle (6). » Prêchant ces choses [125 v}, les prophètes 
cherchaient le fruit de la justification; mais, eux, ne croyant 
pas, il envoya enfin son fils, Notre-Seigneur Jésus-Christ, que 
ces mauvais cultivateurs tuèrent et jetèrent hors de la vigne (7). 
C'est pourquoi Dieu la livra alors qu'elle n’était plus entourée, 


(1) Le latin écrit Hierusalem elegit. 

(2) Le latin écrit toujours forcular; ef. p. 202, n. 1. 

(3) Hæc dicit Dominus omnipotens; ces quatre mots manquent dans le 
Claromontanus, le Vossianus et Massuet; omnipotens manque dans l’Arundelia- 
nus et Harvey. 

(4) Jérémie, vu, 3; Zacharie, vir, 9-10 et vi, 17; Isaïe, 1, 16; les quelques mots 
qui suivent ne figurent pas dans le texte latin. 

©) gubunphhnfdbwhg, yanawrinowtheans, littér. de vos illégalités, grec 
rovnpt&v; le texte latin reprend maintenant. 

(6) Ps. XXXIN, 14, 15. 

(7) Exactement le latin des manuscrits quem cum occidissent mali coloni 
projecerunt extra vineam, ces mots où l’arménien et le latin se recouvrent exacte- 
ment font préférer, au paragraphe 1 du même chapitre, le texte arménien 


(correspondant à Marc) au texte latin (correspondant à Matthieu, au moins sous 
sa forme actuelle); cf. p. 202, n. 5 et 8. 
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Mais disséminée [et] répandue dans tout le monde, [il la 
livra| à d’autres cultivateurs qui donneraient les fruits en leur 
temps, [tandis que] la tour de l'Église (1) [est] élevée en tout 
lieu [et] éclaire d'une très belle lumière, car, en tout lieu, 
l'Église apparaît let] est célèbre; et, en tout lieu, un puits est 
creusé et foré, car, en tout lieu, il en est qui reçoivent l'Esprit 
de Dieu. Parce que ceux-ci ont repoussé le Fils de Dieu et 
l'ont rejeté [pour le] tuer (2) hors de la vigne, en [toute! 
Justice Dieu les à rejetés et a donné aux Gentils étrangers à 
la vigne les fruits (3) de la culture, ainsi que le prophète 
Jérémie dit : « Le Seigneur a repoussé et rejeté ce peuple qui 
avait fait cela, car les fils de Juda ont fait le mal devant moi, 
dit le Seigneur » (4); et de même Ézéchiel (5) : « De nouveau, 
J'ai établi sur vous des surveillants (6); écoutez la voix de la 
trompette; et ils ont dit : Nous n'écouterons pas; c'est pourquoi 
les Gentils ont entendu et ceux qui paissaient leurs troupeaux 
sur eux. » Donc c'est (7) un seul et même Dieu Père qui a 
planté la vigne [126r|, qui a tiré le peuple [d'Égypte], qui a 
envoyé les prophètes, qui a adressé son Fils, qui a donné sa 
vigne à d'autres cultivateurs lesquels donneront des fruits en 
leurs temps. 

3. [ Mass. xxxvi1, 3.] Et [c’est] pourquoi le Seigneur dit (8) à 
ses disciples pour préparer et adapter [en| nous de bons culti- 
vateurs : « Faites attention à vous-mêmes et veillez en tout (9), 


(1) khbnkgenjh, eheleçwoyn, Ecclesiæ; le latin écrit electionis; il est probable 
qu’il y a eu confusion entre xhñous et éxxAnsia (cf. p. 128, n. 5); le sens de la 
phrase donne raison à l’arménien. ! 

(2) Tel est le sens de Pinfinitif uupuhwhky, spananel, sens contradictoire de 
ce qu’on vient de lire (cf. p. 204, n. 5); le latin écrit bien mieux ef projecerunt 
eum, eum cum occidissent, exlra vineam; il est probable qu’il faut, dans l’arménien, 
substituer à l’infinitif le participe uupuhbuy, spaneal, occisum au nous ramène 
aussitôt au sens du latin. 

(3) qunpupkpnefdfuh, spllaberowihiwn, exactement le latin fructificationem. 

(4) Jérémie, vir, 29-30. , 

(5) Jérémie, vi, 17-18; c’est par erreur que l’arménien écrit Ezéchiel. 

(5) qhunu, dêls, observateur, grec oxomoÿc Où peut-être xarasxomouc. 

(7) L’arménien écrit bevre 4b, littér. : puisque. 

(8) wub, asé, dicil; peut-être faut-il lire wub, asér, avec le latin dicebat. 

(9) Luc, xxr, 3435; pudbluufhh, yamenayni, in omni; le latin écrit semper in 
omni tempore, ajoutant d’ailleurs ces mots au texte du Nouveau Testament. 
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de peur que vos Cœurs ne s'alourdissent par l'ivresse dans la 
crapule et la boisson et les esprits du monde (1) et que ce Jour- 
là ne tombe inopinément sur vous; car il viendra et tombera 
comme un filet sur tous ceux qui sont assis sur la face de la 
jerre ». Donc que vos reins soient ceints et vos flambeaux allu- 
més (2) et vous semblables à des hommes qui attendent de 
recevoir leur Seigneur (3), car, comme il advint aux jours de 
Noé, [les hommes] mangeaient, buvaient, achetaient, ven- 
daient, prenaient femme — et [les femmes] prenaient mari — 
et ils ne savaient rien jusqu'à ce que (4) vint le déluge et il les 
perdit tous; et comme il en fut aux jours de Lot, [les hommes] 
mangeaient, buvaient, achetaient, vendaient, plantaient, cons- 
truisaient jusqu’au jour où, Lot sortant de Sodome, le feu plut 
du ciel et les perdit tous, ainsi en sera-(-il à la venue du Fils 
de l’homme. Donc veillez, parce que vous ne savez pas en quel 
jour votre Seigneur vient (5). » Il annonce par là un seul et 
même Seigneur, celui [126 v] qui, au temps de Noé, à cause de 
la désobéissance des hommes, lança sur eux le déluge, 
et, au temps de Lot, à cause de la multitude des crimes des 
Sodomites, fit pleuvoir le feu [du haut] du ciel (6), et, à la fin, à 
cause de la même désobéissance et de [péchés] semblables, 
lancera sur l'homme le jour du jugement dont il dit que plus 
tolérable et moins rigoureux (7) sera le sort des Sodomites et 
des Gomorrhéens que [celui de cette] ville et de cette maison 
qui n’a pas reçu la parole de ses Apôtres : « Et toi, Caphar- 
naüm, dit-il, seras-tu élevée jusqu'au ciel [?] (8). Jusqu'’aux 


(D) wpfuupéulqulh Sngemp, asvarhakan hogwovkh, spiritus [hujus] mundi: 
le latin écrit cogilationibus sæcularibus; le grec meptuvas Biwrixaïs. 

(2) Luc, x, 35-36; lire évidemment poegbuup au lieu de pregnchp. 

(3) Les manuscrits latins et arménien sont d'accord ici pour omettre le 
quando reverlalur a nupliis que Harvey ajoute cependant d’après la citation de 
Adversus Hæreses, 1v, 60, 1. 

(4) Luc, xvir, 26-31; le latin écrit ici avec le Nouveau Testament quoadusque 
intravit Noe in arcam et venit diluvium, etc. 

(6) Cette dernière phrase est de Matt., xx1v, 42, qu, gay, venil; le latin écrit 
veniel. 

(6) LL US yerkné, exactement le latin a cœlo. 

(7) phqupduusqnit, endarjakagoyn litt. plus aisé. 

(8) Matt., x1, 23-24; l’arménien etle latin sont d'accord pour lire un wc 
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enfers tu descendras; car si, chez les Sodomites, eussent été 
faits les [actes de] puissance qui ont été chez toi, ils seraient 
demeurés jusqu’à ce jour; au reste, je vous le dis, {le sort] 
des Sodomites sera moins rigoureux au jour du Jugement que 
le vôtre ». | 

4. [Mass. xxxvi, 4:] Le Verbe de Dieu demeure le même (1), 
lui qui a donné à ceux qui ont cru en lui une source d’eau 
pour la vie éternelle (2), mais qui a desséché sur le champ le 
figuier stérile (3), lui qui, au temps de Noé, à justement 
lancé le déluge pour éteindre la race mauvaise et exécrable 
des hommes d'alors — elle ne pouvait pas porter de fruit à 
Dieu, des anges rebelles s'étant mêlés (4) à eux —, mais pour 
faire cesser leurs péchés et garder le type primitif (5), la 
création d'Adam [127 r}, lui qui, au temps de Lot, en faisant 
pleuvoir sur Sodome et Gommorhe le feu et le soufre [du haut} 
du ciel (6), a montré le juste jugement de Dieu (7) pour faire 
connaitre à tous que tout arbre qui ne fait pas de fruit (8) [sera] 
retranché et jeté au feu et que, dans le juzement universel, il 
fera souffrir de façon moins rigoureuse et plus supportable les 
Sodomites que (9) ceux qui ont vu les [actes de] puissance 


oùpavoÿ ÜbwBñcr; qu’on trouve d’ailleurs aussi dans les deux Vulgates latine et 
arménienne. 

(1) Litt. égal el même reste toujours le Verbe de Dieu; le latin écrit unum 
el idem cum semper sit Verbum Dei; lire évidemment le relatif np, or et 
non qn ls ZOT'. 

CMOS Av et 

(3) Matt., xxr, 19. 

(4) Gen., vi, 2. 

(6) au$bugk ghulgpuh nfujh, pahescé ziskiban tipn, litt. servarel illum 
iqui] ab inilio [est] typum; les manuscrits latins et Harvey écrivent arcæ typum 
auquel Massuet propose de substituer archelypum, àpyéruxov; une fois de plus 
Varménien lui donne pleinement raison; cf. I Petri, mr, 20. 

(6) Gen., xix, 24. 

(7) II Thess., r, 5; Iud., 7. 

(8) Matt., 11, 10; Luc, mr, 9. Quelques manuscrits latins et les éditeurs écrivent 
avec le Nouveau Testament fruclum bonum; mais le Claromontanus, l'Arunde- 
lianus et l’'arménien omettent ce dernier mot. 

(9) Matt., x1, 24; Luc, x, 12; l’arménien met ici un point et commence une 
nouvelle phrase avec guhb, khanzi, car, il est certain qu’il faut lire avec le 
latin et les nécessités du contexte peu qujhu, khanzayns, quam his (le Claromon- 
tanus à lu quamovis). 
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qu'il a accomplis et n'ont pas cru en lui et n'ont pas accueilli 
sa doctrine. Car, comme il a donné des faveurs plus grandes 
par sa venue à ceux qui croyaient en-lui et qui faisaient sa 
volonté, de même, au jugement, auront de plus grands 
supplices ceux qui n'auront pas cru en lui — il (l’| a montré, 
lui] le juste [constitué] sur tous également — et, ceux à qui 
ila donné davantage, il exigera davantage d'eux, davantage, 
non parce qu'il leur aura procuré la connaissance de quel- 
que autre Père, ainsi que nous l'avons montré par tant [d'argu- 
ments}, mais parce que, par sa venue, il a répandu sur l’hu- 
manité le don plus grand de la grâce paternelle. 

5. [Mass. xxxvi, 5.] Mais si, pour quelqu'un, était insuffisant 
ce que nous avons dit plus haut, [à savoir] (1) que [c'est] par 
un seul et même Père [que] les prophètes ont été envoyés (2) 
et par lui [aussi] Notre-Seigneur, que celui-là ouvre les oreilles 
de son cœur et appelle le Christ Jésus, le Seigneur [et] docteur, 
[et] il l'entendra; car il a dit : « Le royaume des cieux est 
semblable [127 v| à un roi qui célèbre (3) les noces de son fils 
et envoie ses serviteurs pour appeler {ceux qui ont été] invités 
aux noces, et, comme ceux ci ne consentaient pas à les écouter, 
à nouveau, dit-il, il envoya d’autres serviteurs, disant : Dites 
aux appelés : Voici que j'ai préparé mon festin ; mes bœufs et 
mes veaux gras [sont] tués et tout est prêt; venez aux noces. 
Mais ceux-ci s’en allèrent sans prendre souci de lui, les uns à 
leur ferme, les autres à leur négoce; d'autres même, ayant saisi 
les serviteurs, les outragèrent et en tuèrent quelques-uns. Le 
roi, ayant appris cela, dit-il, fut irrité, et, envoyant ses armées, 
perdit ces meurtriers et mit le feu à leur ville. Et il dit à ses 


(1) Le latin écrit ici beaucoup mieux ad credendum que l’arménien omet à 
tort, semble-t-il. 

(2) munwupl, arakhil, forme passive postclassique de linfinitif que nous . 
avons déjà souvent relevée. 

(3) Matt., xxn, 1-15. wink, aïné, mot à mot fait. Cette parabole figüre $ous 
deux formes différentes chez saint Matthieu où les invités sont homicides et 
chez saint Luc où ils sont simplement discourtois (voir Buzy, {es Paraboles, 
collection Verbum Salutis, Paris, 1932). Irénée suit ici encore le texte de 
Matthieu où d’ailleurs elle fait suite à»la parabole des vignerons homicides dont 
nous venons de lire le commentaire, et est suivi immédiatement par celle de 
la robe nuptiale. 
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serviteurs : Les noces sont prêtes; mais les invités n'étaient 
pas dignes : donc allez aux issues des chemins, et tous ceux 
que vous trouverez, vous les appellerez aux noces. Et ses 
serviteurs, étant sortis, rassemblèrent tous ceux qu'ils trou- 
vèrent, les mauvais et les bons, et les noces étaient pleines 
de convives. Et le roi, étant entré voir ses convives, y vit un 
homme non revêtu de la robe de noces; et il lui dit : Toi, 
homme (1), comment es-tu venu ici sans avoir la robe de 
noces? [128r.] Et, comme ïil se taisait, le roi dit à ses 
serviteurs : Prenez-le par les mains et les pieds et jetez-[le| 
dans la ténèbre extérieure où sera le pleur et le grincement 
des dents, car beaucoup sont appelés et peu sont élus. » 

6. Car clairement et par ces paroles le Seigneur a montré 
[que] toutes choses [sont à lui] (2) et qu’il est un seul roi et 
Seigneur et Père de tous, au sujet duquel il avait dit précé- 
demment : « Ne jurez pas sur Jérusalem, parce qu'elle est la 
ville du grand roi » (3). Et parce que, dès le début, il prépara 
des noces à son fils, et que, dans son excessive bonté, il appela 
par ses serviteurs les premiers [invités] à la jouissance du 
festin des noces, et ceux-ci ne voulant pas entendre, à nouveau, 
il envoya d'autres serviteurs les appeler, et ils n’écoutèrent 
pas non plus; mais, ceux qui leur prêchaient l'appel, ils [Les | 
lapidèrent et [les] tuèrent. Ceux-là, il les perdit en envoyant 
ses armées et il mit le feu à leur ville, et, sur tous les chemins, 
c'est-à-dire dans toutes les nations, il réunit et appela [des 
invités] pour le festin des noces de son fils, ainsi qu'il dit 
par Jérémie : « Et j'ai envoyé vers vous mes serviteurs les 
prophètes pour dire : Détournez-vous, chacun [d’entre vous], 
de votre voie mauvaise et rendez bonnes vos œuvres » (4) 
[128 v}, et encore par le même : « Et j'ai envoyé vers vous, 
dit-il, tous mes serviteurs, les prophètes, de jour et au 


(1) étaise que les vulgates latine et arménienne et notre traduction latine 
uraduisent par amice. | 

(2) b PUTAn pubpqu un fl Eqnyy SEp qui lies per verba hæc'oslen- 
«il Dominus omnia, par ces paroles le Seigneur à montré loules choses; 1e latin 
écrit beaucoup mieux per verba hæc sua oslendit Dominus omnia. 

(3) Matt., v, 99. 

(4) Jérémie, XXXW, 19. 
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matin, etils ne m'ont pas écouté, et ils n’ont pas prêté l'oreille, 
et tu leur diras ces paroles : Cette race qui n’a pas écouté 
la voix du Seigneur et qui n’a pas reçu son conseil (1), la foi a 
manqué de leur bouche. » Donc celui qui vous (2) a appelés 
tous de partout par ses Apôtres, Dieu [lui-même], il avait appelé 
les premiers par les prophètes comme il est montré par les 
paroles du Seigneur. Et ce n’est point d’un autre qu’étaient les 
prophètes et d’un autre les Apôtres, bien qu'ils prêchassent à 
des nations diverses, mais [de la part] d’un seul et même, les 
uns annonçaient le Seigneur, d’autres donnaient la bonne nou- 
velle du Père (3), d'autres faisaient connaître à l'avance la 
venue du Fils de Dieu, d’autres prêchaient au loin [qu'il était} 
venu [et] présent. 

7. [Mass. xxxvi, 6.] Mais il indique encore qu'il est nécessaire 
et digne (4) que, avec l'appel (5), nous soyons ornés des œuvres 
de justice afin que repose sur nous l'Esprit de Dieu; car c'est 
cela le vêtement des noces au sujet duquel l’Apôtre dit : « Je 
ne veux pas me dépouiller, mais [le] revêtir par-dessus, afin 
que le mortel soit absorbé par l'immortalité (6). » Mais certains 
invités du repas de Dieu, à cause de leur vie [et de leur! 
conduite mauvaises sont privés et exclus de [toute] part à 
l'Esprit-Saint [et] seront jetés dehors [129 r}, dit-il, dans la 
iénèbre extérieure, indiquant clairement que ce même roi qui 
a appelé tous, quels qu'ils soient, de partout, aux noces de 
son fils et donné un festin d’incorruptibilité, [ce même roi] à 
commandé de jeter dans la ténèbre extérieure celui qui n'avait 
pas le vêtement de noces (7), c'est-à-dire celui qui méprise et 
dédaigne [ce vêtement]. Car, comme dans le premier Testa- 
ment, il ne mettait pas sa complaisance dans la plupart d'entre 


(1) Jérémie, vir, 25-29; noter la traduction de rœdetx par fupunn. 
(2) äkp, Jer, duäs; le latin nos lit suc. 


(3) néulp qéup uk, exact. le latin des manuscrits qlii Patrem 
evangelizabant. 


(4) aqupun Le up durs qup, latin oporlere, grec probable Séov. 
(o) Yogniilu, vocalio, xAñou; Cf. p. 128, n. 5 et p:2205, n..1; 
(6) IL Cor., v, 4. 

(7) Matt., xx, 13. 
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eux (1), ainsi, maintenant encore, [il y a] beaucoup d'appelés et 
peu sont élus (2). Donc, ce n'est pas un autre Dieu qui Juge et 
un autre Père qui a appelé quiconque au salut; ce n'est pas un 
autre qui donne la vie éternelle et un autre qui commande 
de jeter dans la ténèbre extérieure ceux qui n'ont pas la robe 
des noces: mais seul et même [est] le Père de Notre-Seigneur 
par qui les prophètes ont été envoyés, qui appelle les indignes 
à cause de son excessive bonté et qui examine les appelés et 
voit s’ils ont le vêtement convenable et adapté aux noces de 
son fils, parce que rien d'inconvenant et de mauvais ne lui est 
agréable. Ainsi que le Seigneur dit à celui qui avait été guéri : 
« Voici, tu es devenu sain; mais ne pèche plus afin qu'il ne 
t'arrive pas pire » (3). Car [il est] bon et pur et sans tache : 
rien de mauvais ni d'indigne ni d'abominable [129 v}, il ne 
[lel supportera dans sa propre chambre et sur sa couche nup- 
tiale. 

8. Et [c'est] lui [qui] est le Père de Notre-Seigneur; par les 
soins de sa Providence (4), tout est formé et conservé intact 
et par son commandement toutes choses sont administrées ; 
et il donne gratuitement à ceux à qui il est digne [de donner}, 
et selon [ce qui est] digne (5), il rétribue les ingrats et [ceux qui 
sont] insensibles à sa bonté (6). Et c'est pourquoi il dit : 
« Il envoya ses armées et perdit ces meurtriers et mit le feu à 
leur ville » (7). Et il dit ses armées, parce que toute l'humanité 
est de Dieu: « Car du Seigneur est la terre et sa plénitude, 
le monde et tous ceux qui habitent sur lui » (8). Et c'est 
pourquoi l'Apôtre dit aussi dans son Épitre] aux Romains : 


(1) L Cor., x, 9; le verbe eu6xnsev est traduit par le latin bene sensit médiocre, 
l'arménien et les vulgates écrivent mieux beneplacitum est (Deo). 

(2) Matt., xx, LA. 

(3) Lo, v, 14. 

(4) fuufuuwfutudnefafeh, providentia. 

{5) Tel est le sens littéral de l’arménien; le latin écrit graluilo quidem donat 
in quos oporlet; secundum aulem meritum dignissime distribuit, etc.; il y à 
probablement dans le texte arménien omission et confusion. 

(6) Le latin ajoute ici justissimus retribulor. 

(7) Matt., xx, 7. 

(8) Ps. xx, 1, cité par Justin, Dialogue, XXXVI, 0e 
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« Car il n’est pas de pouvoir (1) sinon ceux qui ont été fondés 
par Dieu (2); donc celui qui se pose [en] contradicteur du 
pouvoir s’est posé [en] contradicteur du commandement de 
Dieu, et ceux qui se posent [en] contradicteurs prennent (3) 
pour eux-mêmes leur condamnation; car les princes ne sont 
pas pour la crainte de la bonne œuvre, mais de la mauvaise; 
veux-tu ne pas craindre [de la part] du pouvoir? Fais le bien 
et tu recevras de lui la louange (4); car il est le ministre de 
Dieu pour toi en vue du bien. Et si tu as fait le mal, crains; 
car ce n'est pas en vain qu'il porte le glaive, parce qu'il est 
le ministre de Dieu, [le] vengeur pour [sa] colère contre celui 
qui à fait le mal; c'est pourquoi il faut être obéissant non 
seulement à cause [130 r] de la colère, mais encore à cause 
de la conscience (5); c’est pourquoi encore, vous payez les 
impôts, car ils sont les ministres de Dieu assidus et occupés 
à cela même. » Donc et le Seigneur et l'Apôtre annonçaient un 
seul Dieu Père qui a fait la législation [ancienne], qui a 
envoyé les prophètes, Créateur de toutes choses, et c'est 
pourquoi il dit qu’il a envoyé ses armées, parce que tout 
[homme], du fait qu’il est homme, est sa créature, quand 
mème il ne connaîtrait pas son Seigneur, car à tous il donne 
d'être, « faisant lever son soleil sur les méchants et sur les 
bons, et faisant pleuvoir sur les justes et sur les injustes » (6). 

9. [Mass. xxxvi, 7.] Et non seulement par ce que nous 


(L) Rom. xur, 1-7; Pebutin di, iranowthivn, latin poteslus, traduisent le 
grec éfouoic. 

(2) Le latin ajoute ici avec la Vulgate : Quæ autem sunt a Deo ordinalæ sunt. 

(3) cpl, endownin, litt. reçoivent: la Vulgate latine écrit aussi acquirunt, 
le texte d'Irénée écrit acquirunt (Massuet), sauf quelques manuscrits acquirent 
(Harvey); le grec des manuscrits actuels du Nouveau Testament Afpbovrar. 

(4) qnôni fut, gohowthivn, ici et dans la Vulgate; latin Zaudem : grec Éravoy. 
Cf p:102,n°3Net p"210; n°47. 

(à) bb Smu, œilé mlag, ici et dans la Vulgate: latin conscientia, grec 
cuvetônotc; (lans la Vulgate, ce dernier mot est traduit par Sfunp (Aet., xxur, 1 
et xx1V, 16; Rom., 11, 15 et 1x, L3 I Cor. 1, 12: 1v, 2 et y, 11: I Tim., 1, 5 et 19; 
11, 9; Hébr., 1x, 9 et 14 et xun, 18; I Petri, 11, 19; u, 21), par lbs, (HéDre 220) 
par bts durs (Rom., mt, 5; I Cor., vin, 7, 10, 12; x, 25, 28, 29; 1 Tim... iv, 2), 
Par pupp (Petri, 1, 16) et par Lupp danse (I Petri, lil, 21). 

(6) Matt., v, 45. 
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venons de dire, mais encore par la parabole des deux fils 
dont le plus jeune dissipa ses biens dans la débauche en 
vivant avec des courtisanes, il enseigna le seul et même 
Père; car, à l’ainé (1) des fils, il ne donnait pas volontiers un 
chevreau; mais, pour son fils cadet, [qui avait été] perdu, il 
commanda qu'on .tuàt le veau gras et [lui] donna sa première 
robe (2). De même par la parabole des cultivateurs qui, à des 
temps différents, furent envoyés à la vigne, un seul et même 
Père de famille (3) est montré; il y appelle les uns au début 
de la fondation du monde, d’autres après ceux-ci, d’autres 
vers le milieu du temps (4), d'autres quand les temps étaient 
déjà avancés [130 v}, et encore d'autres à la fin, en sorte 
qu'il y eut beaucoup de cultivateurs, [chacun]en son siècle, 
mais ce seul (5) Père de famille qui les avait tous appelés ; 
car il n'y à qu’une vigne, parce qu'il n'y à qu’une justifica- 
tion; et un {seul} intendant, car un est l'Esprit de Dieu qui 
administre toutes choses; de même encore, [il y a]‘un seul 
salaire (6); car tous ont reçu un seul et unique denier, image 
et inscription du roi, la connaissance du Fils de Dieu qui 
est incorruptibilité; c'est pourquoi il l’a donné en commen- 
çant par les derniers, car, à la fin des temps, manifestement, il 
se donna lui-même [en payement] (7) tout entier définitivement. 

10. [Mass. xxxvi, 8.] Et je publicain qui dépassa le pharisien 


(1) Bphrgnr, de bpby, noco6Vrepoc; C. p. 14, n. 4. 

(2) Luc, xv, 11 et sqq.; ici commence un texte grec cité par Nicetas, Catena 
in Matthæi xx. 

(3) Matt, xx, L'inmrnunt;p, lanowlér, exactement oixoëeonérne plutôt que le 
Dominus latin (bp, lér). 

(4) L'arménien écrit wruÿfh duSuhulnifu, arajin han bn au premier 
lemps; avec le latin circa medielalem lemporum et le grec meta Tv EGOYpOViav, 
il faut lire an Sh9bt duSatuulniu, a mijin zamanahkovun. 

(5) I faut lire évidemment qu LL ÿfr ; Sayn ew mi, ce seul (vx ge dit le grec) 
et non pas seulement qui, ce comme écrit le texte; le if a disparu du fait de 
Le aussitôt après, du mot « pubquu. 

6) ifrupà, latin merces, grec puobéc; cf. p. 132, n. 1. 
7) Gununnyy, haloye, à payé, acquillé, traduit probablement le grec écrno:y 


un copiste grec à fait aroxartéornoev; le latin écrit repræsenlavil; Sur ce 
sens de éstnssv, Cf. Matt., xxvi, 15. Avec le paragraphe se termine la citation 


grecque. 
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dans sa prière, [ce n'est] point parce qu'il adressait sa prière 
à un autre Père jqu’'| il reçut ce témoignage qu'il était 
justifié davantage par le Seigneur, mais parce que, avec 
beaucoup d'humilité, sans orgueil [et] sans fierté, il rendait 
gloire (1) à Dieu. Et la parabole des deux frères envoyés à 
la vigne — l'un s’opposa à son père et ensuite se repentit alors 
qu'aucun profit ne résultait pour lui de son repentir, et 
. l'autre s'engagea à y aller, sur-le-champ il s'engagea devant 
son père, mais il n'y alla pas (2), car tout homme est menteur : 
il pose d’abord à vouloir, mais ne trouve pas à achever [131r] 
l'œuvre (3) — [cette parabole] montre aussi le même Père. Mais 
encore la parabole du figuier au sujet duquel le Seigneur 
dit : « Voilà trois ans que je viens chercher du fruit sur ce 
figuier, et je n'en trouve pas » (4), [signifiait] sa venue qui 
se faisait par les prophètes par lesquels il vint nombre de 
fois chercher sur eux du fruit de justification, et il n'en 
trouva pas, let] signifiait clairement aussi que le figuier serait 
coupé pour la raison dite plus haut. Et encore, sans parabole, 
le Seigneur disait à Jérusalem : « Jérusalem qui tues les 
prophètes et lapides ceux qui ont été envoyés vers toi, combien 
de fois j'ai voulu grouper tes enfants ainsi que ia poule qui 
rassemble ses petits sous ses ailes, et vous n'avez pas 
voulu (5)! Maintenant votre maison est abandonnée pour 
vous. » Car ce qui est dit dans la parabole : « Voici trois'ans 
que je viens chercher du fruit », et encore en [langage] clair 
« combien de fois j'ai voulu rassembler tes enfants », si nous 
ne comprenions pas [là] sa venue par les prophètes, serait un 
mensonge, car une seule fois et cette première fois il serait 
venu à eux. Mais que celui qui a choisi les patriarches soit 
le même Verbe de Dieu qui bien des fois leur a rendu 


(1) Luc, xvur, 10 bounn/ubbp, æoslovanérn, exhomologesin faciebat, grec 
ÉEwuoAdynos; Cf. p. 94, n. 4. 

(2) Matt., xx1, 28. 

(3) Ps.cxv, 2;*Rom., vu, 18. 

(4) Luc, x, 6. É 

(6) Luc, xui, 34; Matt, xxur, 37; Guibyuyp, kameçaykh, noluistis; la traduc- 
tion latine écrit noluisti. 
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visite (1) par l'Esprit Prophétique et tous vous (2) a appelés 
de partout [131 v] par sa propre venue, après tout ce qui à 
été dit en vérité, il disait encore ceci : « Beaucoup viendront 
du levant et du couchant et s'assiéront avec Abraham et 
avec Isaac et avec Jacob dans le royaume des cieux; mais les 
fils du royaume sortiront dans la ténèbre extérieure, là où 
seront le pleur et le grincement des dents » (3). Donc, si 
ceux qui, par la prédication de ses Apôtres, venus d'Orient 
et d'Occident, ont cru en lui, doivent s'asseoir avec Abraham, 
et avec Isaac et avec Jacob, dans le royaume des cieux, par- 
tageant avec eux le même festin de réjouissance, [s'il en est 
ainsi}, un seul et même Dieu est montré qui a élu les patriarches 
et a visité son peuple et a appelé à lui les Gentils. 


LIX 


{[Mass. xxxvir, L.] Mais [cette parole] : « Combien de fois j'ai 
voulu rassembler tes enfants et vous n'avez pas voulu! » (4) 
manifestait la loi originelle et primitive de la liberté de 
l'homme, [manifestait] que Dieu le fit libre, dès le début pos- 
sédant son propre pouvoir (5) et son propre esprit (6) pour se 
servir humainement (7) de la pensée (8) de Dieu sans être vio- 
lenté par lui; car la violence n'est pas de Dieu, mais la bonne 


() quig Eybuy; lire évidemment CITE 

(2) dk, jez, vos; le latin écrit beaucoup mieux n05. 

(3) Maitt., von, Il. 

(4) Matt., xxur, 37 GuSbyuyp, voluistis : le latin écrit encore voluisli; cf. p. 214, 
n. ©. 

(5) acbkymf wub fr Pobrutineffu, ownelov aranjinn tsxanowthiwn, 
exactement le latin habentem suam propriam poleslatem ; Poutine [fui traduit 
régulièrement &pyA (au sens de pouvoir, cf. Adv. Hær., V, 30, 3) et éfovoia; dans 
le Nouveau Testament äpyai rai ébouoiar Se traduit, soit par bobine fdpihu LL 
ubunefdfr tu (I Cor., xv, 243 Éph., 1, 21; mn, 103 vi, 12; Col., 1, 40, 15; Tite, 
au, L), soit par ubinne [fun L bobine faftou (Lue, x, 11; xx, 203 Col., 1, 16); 
peut-être faut-il ici «ÿrekoUatos ; cf. Ado. Hær., 1v, 60, L, p. 218, n. 9. 

(6) Gnalr hogi, spiritum; le latin écrit animam, ogi, nul; Cf. D. 198,008: 

(7) Supenjh, mardwoyn, litt. de l’homme, s'il faut conserver ce mot qui 
manque dans le latin. 

(8) Gubp signifie plutôt volonté; ici, avec sententia, il traduit yvoun; voir 
note suivante. 
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pensée en tous temps est avec lui (1). C'est pourquoi il a donné 
à tous bonnes mœurs et [bonnes] pensées et a mis dans l’homme 
le pouvoir du choix [132r] comme il l'avait donné aussi aux 
anges — ceux-ci en effet sont raisonnables — afin que ceux 
qui auront écouté et obéi deviennent équitablement possesseurs 
du bien donné par Dieu, [mais] conservé en eux-mêmes (2); 
quant à ceux qui n'obéissent ni n'écoutent, équitablement [ils| 
ne se trouveront plus avec le bien, et arriveront au châtiment 
convenable, car Dieu a donné avec bonté le bien, mais eux 
ne l'ont pas gardé soigneusement ni considéré comme précieux, 
mais ils n’ont fait aucun cas de sa (3) bonté transcendante; 
loin d'eux ils ont rejeté le bien comme s'ils le crachaient, 
ils sont tombés sous la condamnation méritée de Dieu; comme 
l'Apôtre Paul a témoigné et protesté dans [son Épitre] aux 
Romains, lorsqu'il disait : « [Toi] qui méprises la grandeur 
de sa bonté et sa miséricorde indulgente et sa magnanimité, 
ne sais-tu pas que la douceur de Dieu te pousse à la 
pénitence (4)? Mais selon ta dureté et l'impénitence de ton 
cœur tu amasses sur toi la colère pour le jour de colère et 
du juste Jugement de Dieu; gloire et honneur, dit-il, à qui- 
conque opère le bien. » Donc Dieu a donné le bien comme 
[en] témoigne l’Apôtre (5), et ceux qui l’opèrent arriveront à 
la gloire et à l'honneur parce qu'ils auront opéré le bien 
tandis qu'ils pouvaient ne pas l'opérer; mais ceux qui ne 


(1) Ces derniers mots ont été conservés par les Sacra Parallela : Bla @:& où 
npéseotiv: dyaln ÔÈ yvoun mévrore cuurépeottv adr® (Holl, Fragmente vornicüni- 
scher Kirchenvüler aus den Sacra Parallela, Texte und Untersuchungen, 0 A LE 
Leipzig, 1899, n. 151); remarquer la traduction de yvœun par juÿp, kamkh 
(cf. Philem., 14; Apoc., xvir, 13, 17; Adv. Hær., 1v, 31, 43 1v, 64, IAVALEMSE) 
v'oun est aussi traduit par porn (1 Cor., vir, 25, 40; IT Cor., vin, 10; Adv. Hær., 
IV, 60, 1), bop$nep (EUROS as) Guuhréuu pr (A CON EE a 0 luip traduit 
régulièrement 6énua, parfois Bouxn (Act., 1v, 28; xuI, 363; xx, 27) et Boulmux 
(Rom., 1x. 19); partout ailleurs Boux4 et Boÿhnua sont traduits par bnpônipry. 

@) un fhphuh, Sens local; le latin écrit un peu différemment ab ipsis. 

(3) bnp, nora qui manque dans le latin et se rapporte évidemment à Dieu. 

(4) Rom., n1, 4,5, 7; ce texte se retrouve partiellement dans Démonstration, 
7- É>potes la t raduction de setävosx par le terme évangélique anqurofuuspn Flu fi, 
apaïxarowthivwn. 

(2) Le latin ajoute in eadem epistola omis par l'arménien. 
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l'auront [132 v] pas opéré, la justice de Dieu {les] atteindra, 
parce qu'ils n'auront pas opéré le bien tandis qu'ils pouvaient 
l’opérer. 


LX 


1. [Mass. xxxvir, 2] (1). Si donc, par nature (2), d’aucuns 
avaient été faits bons, d’aucuns mauvais, ceux-ci ne seraient 
pas louables (3) parce qu'ils auraient été créés tels et ceux-là 
ne seraient pas blämables, ayant été ainsi faits. Mais parce 
que tous sont de la même nature, [parce qu'| ils peuvent 
recevoir en eux-mêmes et opérer le bien, et peuvent, au con- 
traire, le rejeter, le refuser et ne pas le faire, équitablement, 
auprès des hommes qui usent des bonnes lois de la paix (4), 
et beaucoup plus encore auprès de Dieu, les uns sont loués et 
obtiennent un digne témoignage de leur bon (5) choix et [de 
leur| persévérance (6); les autres recoivent le blàme de leur 
accusation et obtiennent un équitable préjudice, ayant rejeté le 
bon et l'honnûte. Et c'est pourquoi aussi les prophètes don- 
naient aux hommes le conseil d'opérer la justice (7) et d'user 
du bien, comme nous l'avons montré par beaucoup [de textes}, 
comme cela était en notre pouvoir et à cause de notre grande 
paresse nonchalante et négligente, nous [l] avons fait tomber 
dans l'oubli et nous en sommes détournés en l’abandonnant, 


(1) Ici commence un nouveau fragment transcrit dans les Sacra Parallela; le 
texte qu’en donne Holl (Fragmente Vornicänischer Kirchenväler aus den Sacra 
Parallela, Texte und Unlersuchungen, xx, ?, Leipzig, 1899, n° 152), d’après le 
seul manuscrit Valicanus 1553, modifie sur certains points ce qu’on lit dans les 
éditions de Massuet et de Harvey. 

(2) phnifdfuh traduit toujours le grec evou; remarquer aussi que kghuy Efrh 
et kyhupp traduisent yeyévaoiv et YEYOVOTES. 

(3) Le grec ajoute ici 6vres &yaot, le latin qui boni sunl, qu’omet l’arménien. 

(4) Bien qu’ajoutant fuwquqnefdkuh, de la paix, larménien dit, d’accord 
avec le texte grec, eüvouovuévouc, contre le latin sensalos, eüvoouuévors. 

(5) Le grec ajoute ici xa8’ 6hou qu'omettent le latin et l’arménien et qui 
semble un doublet de xæ)oÿ. 

(6) nbngnefdfuu, tewolowthiwn traduit èxuovi. 

(7) Les manuscrits latins ajoutent ici bonum que raye Massuet sur la foi du 
texte grec. Harvey, au contraire, ajoute à ce dernier to #aÀ6v; l’arménien donne 
raison à Massuet. c 
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ayant besoin de la bonne volonté et des bons conseils (1) que 
le bon Dieu nous a donnés, bonne règle (2), par les prophètes. 
[Mass. xxxvi, 3.] Et c'est pourquoi le Seigneur dit : « Que 
votre lumière brille devant les hommes [133r}, de manière 
qu'ils voient vos bonnes œuvres et glorifient votre Père des 
cieux » (3). Et : « Veillez, soyez attentifs (4), de peur que 
vos cœurs ne s’alourdissent dans l'ivresse et la boisson et les 
soucis du monde. » « Que vos reins soient ceints (5) et [vos] 
lampes allumées, et vous, [soyez] semblables à des hommes 
qui se tiennent [prêts] et attendent de recevoir leur Seigneur 
lorsqu'il reviendra des noces, pour que, quand il reviendra et 
frappera, il lui soit ouvert; heureux le serviteur que le 
Seigneur à son retour trouvera agissant ainsi »; et encore : 
« Le serviteur qui sait la volonté de son Seigneur et ne l'aura 
pas faite recevra beaucoup de coups de bâton » (6); et 
« Pourquoi me dites-vous : Seigneur, Seigneur! et ne faites- 
vous pas ce que je dis? » (7); et encore : « Si un serviteur dit 
dans son cœur : Mon Seigneur tarde, et commence à frapper 
les autres serviteurs, à manger et à boire et à s’enivrer, son 
Seigneur viendra au jour où il ne l'attendra pas, il le retran- 
chera (8) et mettra sa part avec les hypocrites. » Tous les 
[textes] de ce genre montrent le pouvoir de l’homme sur lui- 
même (9) et les conseils de Dieu [donnés] par l'Évangile (10) 
pour nous exhorter à l’obéissance à Dieu, nous détournant de 
lui être infidèles, mais ne nous forçant pas par la violence. 


Q) Guduwg Le fupunnney traduisent le grec yvouns; le latin écrit consilio. , 

(2) bout, consilium, traduisent encore yvouny; il faut lire avec Holl apetyev 
yvounv (ou même mieux dyabñy yvounv) au lieu de rapéoye yivwoxetv. 

(3) Matt., v, 16; texte utilisé par Justin, Apologie, xvr, 2. 

(4) Lue xx1, 343 dfun gp whdwbhy &bpng, mit dikh anjanc jerog, litt. mettez 
votre espril à vos âmes; la Vulgate écrit simplement qqno Eprip wh&urhy. 

(6) Luc, xu1, 59-36. 

(6) Luc, x1r, 47. 

(7) Luc, vi, 46. 

(8) Luc, xu, 45-46 et Matt., xx, 48-51 ; UT ÿE9 SuungE qinu, mot à mot, il 
Le coupera au milieu, grec dryorouoe. 

(9) wb&hfrofuuih, anjniizæann, latin liberum et suæ potestatis, grec ro aÿtekouotov 
toÙ avôpwrou. 

(10) Ce dernier mot, qui manque dans le grec et le latin, est probablement une 
glose de l’arménien. 
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2. [Mass. xxxvii, 4.] Car, l'Évangile [lui]-même, si quelqu'un 
ne veut pas [le] suivre, [la chose] lui est possible: et loisible 
[133 v|, mais non profitable, car ne pas écouter Dieu et rejeter 
le bien est au [pouvoir de] l’homme (1), mais aussi comporte 
un dommage et un tort et un malheur non négligeable; et c’est 
pourquoi Paul dit : « Toute chose (2) est possible, mais toute 
chose ne porte pas profit »; il mentionne (3) la liberté de 
l'homme selon laquelle tout est possible, Dieu ne la contrai- 
gnant pas, [mais] montre aussi l’absence de profit afin que, 
pour [en faire un] voile de la malice, nous n'[abjusions pas 
de notre liberté (4), car cela est sans profit (5). Et encore il 
dit : « Dites-vous la vérité les uns aux autres chacun à son 
prochain » (6). Et encore : « Qu'aucune parole impure ne 
sorte de votre bouche, ou [parole] honteuse, ou sotte folie, 
ou bouffonnerie, [choses] qui ne sont pas convenables, mais 
plutôt tout ce qui est digne d'actions de grâces » (7). Et : 
« Parce que vous étiez autrefüis ténèbre, mais maintenant 
lumière dans le Seigneur, allez somptueusement (8) comme 
des enfants de lumière : pas de bouffonnerie, ni d'ivresse, 
ni de fornication, ni d'impureté, pas de haine ni d'envie; et 
tels, dit-il, vous étiez, mais vous avez été purifiés, mais vous 
avez été sanctifiés, mais vous avez été justifiés au nom de 
Notre Seigneur » (9). Donc, s’il n’était pas en nos moyens (10) 


(1) b Sup, litt. en l’homme: grec ëv r® avipwrw ; latin in hominis poleslale. 

(2) Arménien et latin : omnia licent sed non omnia expediunt (IMCOr ER) 
grec : mävræ pot Éfestiv AN où mévræ oumpépst (I Cor., vi, 12) 

(3) Noter la traduction de éfnyobuat par uqunnibi. 

(4) I Petri, u, 16. 

(5) Ici s'arrête la citation grecque des Sacra Parallela. 

(6) Eph., 1v, 29. 

(7) Eph., 1v, 29 et v, 3-1; &à pälv edyaototia dit le texte du Nouveau 
Testament que suit la traduction latine et la Vulgate arménienne ; notre texte 
arménien écrit magis quodcumque graliarum actione dignum. Noter la traduc- 
tion de séxapeoria par qnénefdfuh; cf. p. 212, n. 4. 

(8) Eph., v, 8; pt fbwuip et le latin honeste traduisent l'adverbe edoxnuévws 
ajouté ici d’après Rom., x, 15. ; 

(9) Ces derniers mots sont empruntés à I Cor., vi, 11, texte déjà cité; 
Cap. 109 10m É 

(10) LIT äbnu, ner jefs, litt. dans nos mains; le latin écrit in nobis. 


) 
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de faire ces choses et de ne les pas faire, quelle raison avait 
l'Apôtre, [134 r] et bien avant {lui] le Seigneur, de nous 
donner le conseil de faire les unes et de nous écarter des autres? 
Mais, parce que l’homme était libre de sa manière d'agir (1) 
dès le début, et que Dieu est libre de sa volonté — [Dieu 
suivant la ressemblance de qui il a été fait — toujours le 
conseil lui est donné de garder le bien [qui est} en lui fet| 
qui s'acquiert (2) par l'obéissance envers Dieu. 

[Mass. xxxvir, 9.] Ce n’est pas seulement au sujet des 
œuvres, mais au sujet de la foi que le Seigneur a maintenu la 
liberté et le pouvoir de l’homme sur lui-même (3) disant 
« Selon ta foi qu'il t’'advienne » (4), proclamant que la foi 
est personnelle à l’homme parce qu'il a à lui sa volonté person- 
nelle. Et « toute chose est possible à celui qui croit» (5); et : 
« Va, et, comme tu as cru, qu'il t'advienne! » (6). Et tous ces 
textes] montrent que l'homme est maitre de lui-même en ce 
qui regarde la foi. Et c’est pourquoi « Celui qui croit en lui 
possède la vie éternelle; mais celui qui n’est pas fidèle (7) 
au Fils, [celui-là] ne verra pas (8) la vie, mais la colère de 
Dieu demeure sur lui ». Ainsi, selon cette parole, le Seigneur 
montre son propre bienfait, et, montrant le pouvoir de l’homme 
sur lui-même, il disait à Jérusalem : « Combien de fois J'ai 
voulu serrer (9) autour de moi tes enfants à la manière d'une 
poule [qui serre] ses poussins sous son aile, et vous n'avez 


(Q) pupnip de pupp qui traduit probablement yvôun ou tp6xos (voir p. 99, 
n:4, p.101, n::5 et p.212;:n.,5). 

(2) Le latin écrit simplement continere bonum quod perficitur ex ea quæ esl 
ad Deum obædientia, perficilur semble traduire tehetoÜtTa; sur nwqubf, 
s’acquérir, cf. p. 174, n. 9. 

(3) ballon [dhi, anjrisxanowlhiwn, latin suæ poleslatis arbitrium. 

grec évidemment + aÿtofoüotoy roÿ à&vôpwrov; un peu plus bas ro éleubepov est 
traduit par libertas et wqunnefdfhih, azatowlhiüvon. 

(4) Matt., 1x, 29. 

(o) Marc, 1x, 23. 

(6) Matt, vur, 13. 

(7) lo., 11, 36; noter la traduction excellente de &r106v par whiGuscusth ; 

+ . r] 
la Vulgate écrit ns Shuqubh, qui n'obéil pas. î 

(8) nkayk, tescé, verra, d'accord avec le grec obetar; le latin écrit habel. 

(9) Matt., xx, 37; comparer cette citation avec celle du chap. vu, 10, p.214, 


F- 


n. 9. 
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pas voulu! C'est pourquoi votre maison sera [134 v] abandon- 
née. » 


LXI 


1. [Mass. xxxvir, 6.] Quant à ceux qui contredisent ces 
choses, [ils) prêchent (1) un Seigneur sans pouvoir ni puis- 
sance, comme s’il n'avait pu faire ce qu'il aurait voulu ou 
encore ne connaissait pas par nature les choses terrestres, 
. celles-ci n'étant pas capables de recevoir son incorruptibilité ; 
mais il lui fallait, dit-il (2), ne pas faire les Anges tels qu'ils 
ne pussent pas (3) transgresser ni manquer, ni les hommes 
qui, dès lors, sont par eux-mêmes ingrats et mécontents envers 
lui parce que raisonnables et curieux et chercheurs et fouilleurs, 
et non ainsi que des bêtes brutes ou comme des êtres inanimés 
qui ne peuvent rien faire par leur volonté personnelle, mais 
sont traînés au bien par la contrainte et la force, ayant [tous] 
les mêmes sens et la même volonté, inflexibles, intransfor- 
mables et sans pensée, ne pouvant rien être d'autre en plus de 
ce qu'ils ont été faits. Car ainsi la beauté ne serait donc pas 
à leur volonté, ni précieux l'accord avec les paroles de 
Dieu (4), ni digne d'empressement le bien qui serait acquis 
sans aucun mouvement personnel ni désir ni hâte, mais [qui] 
de lui-même et sans effort [serait] naturel en l'homme au point 
que seraient efféminés et insignifiants les bons qui seraient 
tels plus par nature [135r] que par progrès et désirs et qui 
posséderaient le bien par nature et non par choix; à cause de 
cela, ils ne comprendraient pas ceci que le bien est beau, et 


(1) ujunnSkh, paimen, de munnfki qui traduit généralement xxTayyél\w 
(Ado. Hær., 1v, 11, 23 1v, 31, 43 v, 16, 2) ou plutôt éEnyoëuæ (ibid., 1v, 60, 2; 
p. 219, n. 3); le latin écrit introducunt. 

(2) wub, asé, exactement le latin inquil. 

(3) Tel est le sens littéral de l’arménien shwphy, ékarel; tout le passage est 
d’ailleurs difficile, et le traducteur l’a compliqué en accumulant Îles pléonasmes 
à sa manière habituelle; le latin écrit mieux wt possent transgredi; il est 
probable qu'il faut, en arménien, supprimer la négation 5, et lire simplement 
luphy, arel, car ainsi on retrouve exactement le sens latin. 

(1) Sfuupubins [ah buuruhu Uunni8n,; le latin écrit simplement commu- 
nicalio Dei. 
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ils ne jouiraient pas de lui; car quelle jouissance est du bien 
pour ceux qui ne le connaissent pas? Ou quelle gloire [pour] 
ceux qui ne s'y exercent ni ne S'y entrainent (1)? Ou quelle 
hardiesse [pour] ceux qui ne l'ont pas servi avec perseve- 
rance (2)? Ou quelle couronne pour ceux qui ne l'ont pas acquise 
dans une action de combat (3)? 

[Mass. xxxvir, 7.] Et c'est pourquoi le Seigneur à dit que 
le royaume des cieux est violent; et « les violents, dit-il, s’en 
emparent » (4); [les violents], c'est-à-dire ceux qui, par la 
violence et dans un combat, avec vigilance et vivement s'en 
emparent pour eux-mêmes. Et c'est pourquoi l'Apôtre dit 
dans [sa lettre] aux Corinthiens : « Ne savez-vous pas que, 
[de] ceux qui courent dans un stade, tous courent, mais un 
seul recoit le prix? De même courez afin que vous arriviez; 
car quiconque combat, de toutes façons, [il] s’entraîne et 
s'exerce (5), eux afin qu'ils reçoivent une couronne corrup- 
tible, mais nous une incorruptible. Donc je cours ainsi, [mais| 
non indistinctement; ainsi je combats ne frappant pas l'air, 
mais je pressure (6) mon corps et le réduis en esclavage [135 v] 
de peur que, ayant prêché aux autres, je sois trouvé mépri- 
sable. » Le bon athlète [nous] exhorte et nous invite au combat 
de l’incorruptibilité, afin que nous soyons couronnés et que 
nous estimions précieuse la couronne parce qu'elle a été 
acquise dans notre combat (7), mais non parce que d’elle-même 
elle nous serait naturelle; et, de ce qu'elle a été acquise dans 
un combat solennel, elle nous est plus précieuse; de ce 
qu'elle est plus précieuse, nous l’aimerons toujours davan- 


Le latin écrit his qui non eam ul viclores in cerlamine consecuti sunt. 
Matt., x1, 12; cf. Justin, Dialogue, 1x, 3. 

(5) I Cor., 1x, 24-27 Let L Jupdhh, krthin ew varzin; cf. n. 1; le latin 
écrit continens est; l’un et l’autre correspondent à deux interprélations diffé- 
rentes du grec éyxpatebetat. 

(6) QPLOR énem, ici et dans la Vulgate traduit ÿrwmtitw; le latin écrit 
lividum facio; pour traduire Sovlxywy® notre traducteur écrit Suruykynequbhé 
Je le réduis à l'esclavage et la Vulgate Suqutghgne ut, Je le fais obéir. 

(AIT, AVE. 


(1) 
(2) Cette dernière phrase manque dans le latin. 
(3) 
(4) 


(222) 
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tage (1); car ne sont pas également aimés les biens tenus de 
la nature des choses et ce qui a été acquis par la fatigue 
diligente. Et qu'il était de nous (2) d'aimer davantage Dieu [et] 
que cela devait se faire dans une épreuve solennelle, le Seigneur 
l'a enseigné et l’Apôtre confié [en] tradition; s’il en était autre- 
ment pour nous, ce serait un bien sans raison et sot, sans 
effort ni exercice; mais aussi, voir ne serait pas pour nous 
aussi désirable si nous ne savions quel grand mal c’est que de 
ne pas voir ; et la connaissance de la mauvaise santé rend plus 
précieux de se bien porter; et le contraste des ténèbres fait 
estimer précieuse la lumière et la mort la vie. Aïnsi le royaume 
des cieux est plus précieux [136 r] à ceux qui connaissent les 
choses de la terre; et de ce qu'il est plus précieux,nous l’{[en] 
aimerons davantage; et de ce que nous l’aimerons davantage, 
nous serons plus glorieux auprès de Dieu. 

2. Donc, à cause de nous, Dieu a accepté tout cela en lui- 
même, afin que, éduqués par le moyen de toutes choses et 
instruits sur toutes choses, nous soyons pour l’avenir attentifs 
et stables et que nous persévérions dans son amour sachant 
rationnellement aimer Dieu; car Dieu est magnanime à l'égard, 
de l’apostasie et l'homme est éduqué par ces choses selon ce 
que dit le prophète : « Ton apostasie fera ton éducation » (3). 
Dieu a décidé d’avance et distingué toutes choses en vue de 
l'achèvement de l'homme et de l’accomplissement et de la 
manifestation de ses économies, afin aussi que soit montrée sa 
bonté et achevée sa justice, et que l'Église soit formée à 
l'image conforme de son Fils, et que, à un certain moment 


(1) Suivent quelques mots grecs conservés dans les Sacra Parallela : oÿ éuéw: 
dyanärou Tù x ToÙ aUtouätTou HpoGyIVOUEVA Toi LET orovôñc edproxouévotc. (Karl 
Holl, Fragmente Vornicänischer Kirchenväler aus den Sacra Parallela, Texte und 
‘Untersuchungen, xx, 2, Leipzig, 1899, n° 153). Ex Toù aurouarou est traduit en 
arménien par dpt btE et en latin par wltro; omovèn par solliciludo et 
bnyfd a pfuunnn [Out . 

(2) ‘bp de nous, c’est-à-dire de notre pouvoir; le latin écrit pro nobis, que 
les éditeurs interprètent par ueb” Au&v. 

(3) Jérém., 11, 19 : Iœdeboet 5 ñ dnootacia o0v; raëeuw est ici traduit par 
bpunki, xratem, mot susceptible de sens différents (cf. p. 157, n. 3); on à 
supposé ici, tout le long de ce paragraphe que bousti traduisait tadeÿw. 
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l’homme soit arrivé et müri pour voir et comprendre (1) 
Dieu. 
LXII 


[Mass. xxxvin, 1] (2). Si quelqu'un disait ici : € Qu'est-ce? 
Est-ce que Dieu ne pouvait pas dès le commencement faire 
l'homme parfait? » que [celui-là] sache que l'être Dieu {est 
toujours selon lui-même et son essence (3) [qui n’est] pas née, 
comme en lui tout [136 v] pouvoir est; quant aux êtres [qui ont 
été faits (4), de ce qu'ils recevaient en suite de [leur] naiïs- 
sance une origine, un commencement propre, par là il leur 
était nécessaire et digne (5) d'être plus faibles et plus petits que 
[leur] Créateur; car ne pouvaient être incréés (6) les êtres nou- 
vellement faits (7), mais, selon qu'ils ne sont pas incréés [et] 
innés, par là, ils sont plus petits et plus faibles que ce qui 
est parfait; car, selon qu'ils sont plus jeunes, par là ils sont 
enfants: et, selon qu'ils sont enfants, par là ils ne sont accou- 
tumés ni familiarisés ni instruits de la conduite (8) parfaite. 
Car, comme la mère peut fournir une nourriture d'alimenta- 
tion parfaite [à son enfant (9)], mais lui ne peut pas encore 


(1) Le texte écrit abuwhky Le mkuwbk, tesanel ew lesanel, voir et voir ; il faut 
lire mbuwbby L muhhky, tesanel ew tanel, voir et saisir, comprendre; mul} 
traduit souvent ywp£w (ef. p. 182, n. 4 et p. 226, n. 6). | ; 

(2) Ici commence un long fragment grec transcrit dans les Sacra Parallela 
et publié par Holl (Fragmente vornicänischer Kirchenväter aus den Sacra 
Parallela, Texte und Untersuchungen, xx, ?, Leipzig, 1899, n° 154) d’après trois 
hanusérits appartenant aux deux recensions déjà indiquées p. 34, n. 2, etp. 101, 
n. 3); jusqu'à Harvey on ne connaissait que la recension la plus récente, dite 
Rupefucaldienne, la recension Vaticane introduite par Holl est plus ancienne 
et meilleure; et c’est pourquoi partout où les éditeurs imprimaient &YÉVVNTIC, 
il faut lire &yévnros avec les manuscrits de la recension Vaticane qu’appuient les 
deux traductions latine et arménienne. 


(3) bakqncii, elelowmn; ce mot n’a de correspondant ni dans le grec ni dans 
le latin; whShh, inné, correspond ici à &yevnrw, latin innalus, non né. 
(4) kybkup, elealkh, correspond à yeyovéta; le latin écrit quæ facla sunt ab co, 
(5) uqupun L uw pdu Ep, grec Det. 
(6) CLEO anel, correspond ici exactement à &yévnra; latin in/fecta. 

(7) Enbuup, elealkh, correspond ici à yeyevnueéva. 
(8) Jupp, varkh, latin disciplina, correspond ici au grec &ywyh. Cf. p. 226, n. 2. 

(9) t@ Boiper, infanti; ce mot manque dans l’arménien; on peut supposer ici 
aqua (n tlayoy, qu’on trouve dans la suite du texte. 
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recevoir une nourriture trop âgée pour lui, de même Dieu 
lui-même avait le pouvoir d'offrir à l'homme dès le début [ce 
. qui est] parfait, mais l’homme était incapable de le recevoir 
parce qu'il était enfant. Et c'est pourquoi Notre-Seigneur, à la 
fin des temps, récapitulant (1) et achevant toutes choses, est 
venu vers nous, non selon qu'il pouvait lui-même, mais selon 
que nous, [nous] étions capables de le voir; car lui-même, 
[c'est] dans sa gloire inscrutable [et| inénarrable (2) [qu'| il 
aurait pu venir vers nous, mais nous, nous n'aurions pas 
encore pu supporter la grandeur de cette gloire; et c'est 
pourquoi, comme aux enfants, le pain (3) [137 r] parfait du 
Père (4), s’est présenté lui-même à nous [comme du lait, ce 
qui fut sa venue selon l'humanité, afin que, comme nourris de 
la mamelle de sa chair, et, par une telle lactation, habitués à 
manger et à boire le Verbe de Dieu, nous puissions posséder 
au dedans de nous-mêmes le pain de l’immortalité qui est 
l'Esprit du Père. 


LXIII 


1. [Mass. xxxvin, 2.] Et c’est pourquoi Paul dit aux Corin- 
thiens : « Je vous ai nourris (5) de lait, non de nourriture 
[solide], car vous n’auriez pu encore la supporter », c'est-à-dire : 
la venue du Seigneur selon l’homme, vous [en] avez été instruits 
et vous [la] connaissez; mais l'Esprit du Père ne repose pas 
encore sur vous à cause de cette même faiblesse [qui est] 
vôtre : « Car là où [sont] encore l'envie et la discorde, dit-il, 
chez vous, et les hostilités, n’êtes-vous pas hommes (6) et ne 


(1) &vaxepahatwaauevos, latin recapilulans, arménien quenphu glxaworeal. 

(2) wbuqunne, anpatowm, latin inenarrabili; le grec de la recension Vati- 
cane écrit &ppéotw, celui de la recension Rupefucaldienne à0dptuw. 

(3) Au lieu mquy Gp; tlay harc qui na pas de sens, lire equyng Guy, 
llayog hac. , 

(4) Le mot Patris manque dans le Claromontanus; mais il doit être conservé, 
étant attesté par le grec, l’arménien et tous les autres manuscrits latins. 

(5) I Cor., mt, 2 gubpkyf, jambegçi (ici et Vulgate); le grec écrit énôtioa; le 
latin dedi. 

(6) 1 Cor., 11, 8. Suprfl; mardikh, des hommes, alors que le grec écrit 
. caparrof et le latin carnales; il faut lire sans doute avec la Vulgate Swpiliwenp, 
m armnawor. 
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marchez-vous pas selon l'humanité? » Mais (1) l'Esprit du 
Père n'était pas encore avec eux à cause de l'insuffisance de 
leur adaptation et de la faiblesse de leur conduite (2); car, 
de même que l'Apôtre avait le pouvoir de donner la nourriture 
[solide] — car celui à qui les Apôtres ont imposé les. mains 
a reçu l'Esprit Saint (3) qui est la nourriture de vie — mais 
qu'eux ne pouvaient pas la recevoir parce qu'ils avaient encore 
un sens (4) faible et infirme et malade et indiscipliné pour toute 
la discipline envers Dieu [137 v], de même dès le commence- 
ment, Dieu avait le pouvoir de donner [ce qui est] parfait à 
l’homme; mais celui-ci, comme il avait été récemment fait, 
n'avait pas encore le pouvoir de le recevoir, ou l'ayant reçu de le 
saisir, ou l'ayant saisi de le contenir en lui. Et c’est pourquoi 
le Verbe de Dieü se fit comme un enfant avec ies hommes alors 
qu'il était parfait (5), non à cause de lui-même, mais à cause 
de l'enfance de l’homme afin qu'il fût contenu comme 
l'homme pouvait le contenir (6). [Ce n'est] donc pas de la 
part de Dieu fqu'| est l'impuissance, l'indigence (7) et le 
défaut, mais de la part de l'homme nouvellement et récem- 
ment créé parce qu'ii n'était pas incréé (8). 

[Mass. xxxviir, 3] (9). Donc, du côté de Dieu, toute puis- 
sance et sagesse et bonté se montre; [sa] puissance et sa 
bonté pour avoir établi et créé par [sa] volonté ce qui n'était 
pas encore; sa sagesse pour avoir fait ces choses créées avec 


(1) CITE le grec écrit mieux toutéonv, suivi par le latin hoc est. 

(2) Jupe, varkh, ici nolireia; cf. p. 224, n. 8. — (3) Act., vin, 17. 

(4) Tà aioänrnpez, latin sensus, arménien qquincfdhih, zgayowthiwn. Noter la 
traduction de yuuvacéx par hrBnifhih et conversatio 

(5) ro téleov, latin perfeclionem; Varménien écrit simplement l'adjectif 
lun, kalareal. 

(6) Dans tout ce passage uuhfnf traduit ywpéo ; cf. p. 182, n. 4. 

(7) évôeés, indigens, luupucunnefdhi, karawlowthüvon, cf. p. 74, n. 5. 

(8) yeyov&s est traduit comme toujours par bals, _eleal (cf. 224, n. 4 et 
is dyévntos par whky$, anerc, incorruptible; il faut lire sans doute bb, 
anel, infectus; cf. p. 224, n. 6 et p. 228, n. 4. 

(9) Ici commence un nouveau fragment cité par les mêmes manuscrits et 
publié par Holl sous le numéro 155; se reporter à ce qui a été dit p.221; n°2: 
remarquer le doublet xütery te xai moctv traduit en arménien par Guuununtk] ; 
L wnhhy, hastalel ew arnel et en latin constituerit et fecerit. Cf. p. 234, n. 6. 
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harmonie et convenance et accord et perfection; [celles] qui, à 
cause de sa grande bonté, ont reçu un accroissement et qui 
demeurent plus longtemps conduisent à l’idée (1) de l'incréé, 
Dieu donnant abondamment [et] sans jalousie ni convoitise 
[ce qui est] bon (2); selon qu'elles sont faites, elles ne sont 
pas incréées (3); mais, selon qu'elles se perpétuent et demeurent 
constamment durant de longs siècles, elles reçoivent la puis- 
sance de l’incréé [138 r}, de Dieu qui leur donne gratuitement 
sa pérennité éternelle. 

2. Et ainsi Dieu aura la primauté en toutes choses parce 
que, seul, il est incréé (4) et [que], le premier de toutes choses, 
il est, quant à l'être (5), cause de toutes ; toutes les autres sont 
établies dans la soumission (6) à Dieu; et la soumission à Dieu 
est l'incorruptibilité et la résurrection, et l'éternité de l'incor- 
ruptibilité donne l’idée de l'incréé (7). Donc par cet ordre et 
par de telles convenances (8) et‘par de tels exercices, l'homme 
fait et créé devient selon l’image et la ressemblance du Dieu 
incréé, le Père se complaisant et acquiesçant (9), le Fils était 
ministre et formant, l'Esprit nourrissant et accroissant, et 
l'homme, peu à peu, petit à petit, progressant et s'élevant 
vers [ce qui est] parfait, c'est-à-dire devenant proche de 
l'incréé, car [ce qui est] parfait est incréé, et c'est Dieu. Mais il 
était nécessaire (10) à l'homme d’abord d'être fait (11), et ayant 

(1) ô6ëxv en grec, que traduisent le latin gloriam et l'arménien Gupôfu, 
karcis, idée, opinion, connaissance. 

(2) La fin du paragraphe manque dans les Sacra Parallela. 


(3) L'arménien traduit exactement le truisme qu’on lit dans le latin : Secundum 
id quod facta sunt, non sunt infecta. 


(4) &yévnros ici, comme deux lignes plus haut et p. 226, n. 8, traduit par bb, 
anel et infeclus; cf. p. 95, n. 8. 

(5) quel, golovn, latin ut sinl. 

(6) ünorayñ, subjectio, Gauqutiqne ff b, hnazandowlhiwn. 

(7) Suinnequhl,, montre, donne, présente est absent du grec et du latin; c'est 
sans doute une glose à supprimer; encore &yévntos traduit par les mêmes mots. 

(8) évôués traduit par convenientia et gapquprei, yardarowmn. 

(9) xekevw signifie ordonner, commander, jubente dit le latin; Gucuwhibu 
hawaneal est peut-être une mauvaise lecture pour Guununnkul, hastaleal, fixant, 
établissant ou mieux Gpueuybuuy, hramayeal, commandant. 

(10) uqupun LL. wpdui Ep, toujours édet. 

(11) yevéotu, fieri kquhky, elanel ; Cp 220 1010. 
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été fait de croître, et ayant crû d'être adulte, et étant a:lulte 
de se multiplier, et s'étant multiplié de porter la puissance, 
et étant puissant d’être glorifié, et étant glorifié, de voir son 
Seigneur, car Dieu est celui qui doit [138 v| être vu et la vision 
de Dieu est opératrice d’incorruptibilité, et l'incorruptibilité 
est d'être (1) proche de Dieu. 

3. [xxxvut, 4.] Donc, ils sont fous et insensés en tout, ceux 
qui n’admettent (2) pas un temps de croissance et reprochent 
à Dieu la faiblesse de la nature. Ils [ne connaissent pas] Dieu, 
ils ne se connaissent pas eux-mêmes, insatiables, inassouvis, 
ingrats, ne voulant pas que soient tout d'abord ceux qui sont 
créés dans l'humanité, hommes sujets aux passions; mais ils 
transcendent le rang de l’humanité, et, avant qu'ils aient été 
faits hommes, voici qu'ils veulent être semblables au Dieu 
Créateur sâns qu’il y ait aucune différence entre le Dieu non 
fait et les hommes qui sont faits encore maintenant : ils sont 
plus insensés que des bêtes sans raison; car celles-ci ne mur- 
murent ni ne s'élèvent contre Dieu parce qu'ilsne les a pas faites 
hommes, mais chacune rend grâces parce qu'elle a été faite 
de ce qu’elle a été faite. Mais nous, nous nous élevons contre 
lui parce que, dès le commencement, nous n’[avons] pas 
[été] faits dieux, mais tout d’abord hommes, et ensuite [nous 
serons] comme des Dieux (3); et cependant Dieu, selon la 
simplicité de l'explication de sa bonté, a fait [ces] choses de 
manière que personne ne puisse penser qu'il est envieux, 
méchant ou avare (4). « Car, dit-il, j'ai dit : Vous êtes des 


(1) Sap. vi, 20, tel est le sens de l’arménien SEp& qn} E jÜuinnuwS ; mais le 
grec écrit éyydç eivat moust 85 conforme au texte de l'Ancien Testament et suivi 
par le latin proximum facil esse Deo; au lieu de qu E, gol é, il faut probable- 
ment lire qnpôE, gorcé, mot, et on retrouve ainsi le sens précédent. Avec ce 
paragraphe s'achève la citation grecque. 

(2) phqmhfh, endownin; 11 faut lire probablement ul mbh, akn ownin avec 
le latin expectant. 

G) wquubu Dumniw8p, ainsi que des Dieux; le latin écrit simplement Dii. 

(4) SusyqeuS bu p bbuljnin, haygacealkh ænakot; le premier mot est incom- 


préhensible; le second semble devoir être lu Piunn, ænayol; avare, regardant 
parcimonieux. 
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Dieux, et tous, vous êtes les Fils du Très-Haut » (1); mais, 
comme dans notre impuissance nous ne pourrions |139r 
porter la divinité : « et vous, dit-il, comme des hommes vous 
mourez »; il annonce Ces deux choses, la simplicité dans 
l'explication de son don, et notre faiblesse et notre pouvoir 
sur nous-mêmes (2) car, selon sa bienfaisance, il [nous] a donné 
bonnement le bien, et pareillement à lui, il nous a fait maîtres 
de nous-[mêmes]|; mais selon sa prescience, il à connu la 
faiblesse de l'humanité, et tout ce qui devait lui advenir d'elle; 
mais, selon son amour et sa puissance, il triomphe de la subs- 
tance de la nature créée (3). Cependant il était nécessaire que 
cette nature apparüût tout d’abord et ainsi que le mortel fût 
vaincu et plongé dans l’immortalité et le corruptible dans l'in- 
corruptibilité (4) et que l’homme devint selon l’image et la res- 
-semblance de Dieu, ayant reçu la connaissance du bien et du mal. 


LXIV 


1. [MAss. xxxix, L.] [L'homme, en effet, a reçu la connaissance 
du bien et du mal] (5). Et il est bon d'écouter (6) Dieu et de 
lui obéir et d’adhérer (7) à lui, de garder son commandement; 
et cela est la vie de l'homme; comme ne pas écouter (8) Dieu 
est mauvais et cela est sa mort. Donc Dieu est indulgent et 
patient; [l'homme] a su et connu le bien de l'obéissance 
docile et l'horreur du mal de l’indocilité, afin que l'œil de 
l'esprit, ayant fait l'essai des deux, fasse choix des bonnes 
choses [139 v] par un choix expérimenté et ne soit ni pares- 


(1) Ps. zxxxr, 6-7; cf. Justin, Dialogue, CxXXIV, 2e Sbruwbhp, vous mourez, le 
latin écrit au futur moriemini. 

(2) bb fofuutinr [fut anjnissanowthiwn, avrefovoiov; cf. p. 218, n. 9. 

(3) Lire évidemment Equbyh, elaneli, en un seul mot. 

(4) I Cor., v, 4; I Cor., xv, 55. 

(3) Cette phrase figure dans la traduction latine; mais est omise dans le texte 
arménien. 

(6) Le texte écrit bé, lineln, être; c'est TL iseln, écouter qu’il faut lire; 
chon..s- 

(7) Suumhhy, havanel, est plutôt se credere que credere; il faut peut-être lire 
Guru, hawalal avec le latin. 

(8) TE isel, employé ici appuie la conjecture de la n. 6. 


[229] 


328 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


seux ni nonchalant ni négligent ni insouciant envers Dieu; 
mais ce qui rejette la vie de lui, c’est-à-dire ne pas écouter Dieu, 
celui qui sait par expérience en quoi c'est mauvais, [celui-là] 
ne l'entreprendra plus jamais; mais ce qui garde la vie intacte, 
c'est-à-dire écouter Dieu, celui qui sait que cela est bon le garde 
avec un empressement attentif et soigneux; c’est pourquoi il a 
reçu les deux sens (1) qui ont la connaissance des deux choses, 
afin qu'il fasse le choix en connaissance de conseil (2); et [cette] 
connaissance de conseil du bien, comment pourrait l'avoir celui 
qui ne posséderait pas {son] contraire? Car plus établie et 
indubitable est la compréhension des substances (3) que cette 
rencontre accidentelle qui vient de la divination magique; 
car, comme la langue reçoit par le goût l'information d'expé- 
rience et d'essai du doux et de l’amer, et [comme] l'œil par 
la vue discerne le noir du blanc, et [comme] l'oreille par 
l'audition connaît la différence des sons, ainsi l'esprit (4) 
qui, par l'expérience de chacun, possède l'intelligence du 
conseil de la sagesse du bien, devient plus attentif dans sa 
garde en devenant docile (5) à Dieu; tout d'abord | 140r], il 
vomit par la pénitence tout ce qui est amer et mal, et ensuite, 
sachant par la maturité de la connaissance [ce qui est] contraire 
au bien et au suave, il n’entreprendra plus jamais de goûter de 
l'indocilité désobéissante à Dieu. Si à la connaissance de ces 
deux choses et à ce double sentiment et à la considération de 
cette pensée, tu [venais] à te dérober, sans le savoir, tu tuerais 
l'homme [que] tu [es] (6). 

2. [Mass. xxxix, 2.] Et comment aurais-tu été fait Dieu, 
[toi] qui n'as pas encore été fait homme? comment parfait, 


(1) gun ff, zgayowthiwn, sensus, aicônripux; cf. p. 226, n. 4. 

(@) Le latin écrit ut eleclionem meliorum cum disciplina facial, Guhäup 
lipunnne; hanéar xralow et disciplina semblent correspondre à rasée. 

G) kbfdwuquuy, abrégé d'ébfdwuljugnefdfuh, enthakayowthivn odaux? cf. p. 17, 
n. 8 et p.17, N. 4. 

(4) Sfunp, mitkh, latin mens, voëc; cf. p. 52, n. 7 et p. 165, n. 7. 

(5) Lire LT LE hlow, docile au lieu de son contraire uh$qne, anhlow, que le 
texte écrit par une distraction évidente. 

(6) Sens assez douteux; le latin écrit latenter semitipsum occidit hominem: 
Supprimer évidemment la virgule entre gpky et aunnulkpml. 
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[toi] qui as été récemment formé? Et comment immortel, 
[toi] qui, mortel par nature, n'as pas écouté le Créateur? (1) 
Car il est juste et nécessaire (2) tout d'abord que, toi, tu gardes 
l'ordre de la place de l'homme, et puis ainsi tu participeras (3) 
à la gloire de Dieu; car [ce n'est] pas toi [qui] fais Dieu, mais 
Dieu [qui] te fait. Donc, si tu es l’œuvre de Dieu, tiens-toi 
dans la main de (4) ton artisan et écoute celui qui, à l'heure 
convenable, fait droitement toutes choses, [fait] à l'heure 
convenable ce qui te concerne, ce qui concerne la créature 
[que] tu [es] (5). Mais livre-lui ton cœur simple et facile à 
exercer et facile à porter et garde l'aspect selon lequel l'artisan 
t'adapte par l'image, ayant dans ton âme ce [principe d’| 
humidité |qui est] de lui, de peur que, endurci et rejeté [140 v|, 
tu ne perdes la trace de sa chair (6); mais, gardant l’arrange- 
ment de la convenance (7), tu iras et monteras vers [ce qui 
est] parfait; car, par l’art de Dieu, l'argile qui est en toi est 
cachée et voilée; il tire de la terre comme d’une mine la 
substance (8), de sa [propre] main, il te oindra au-dedans et 
au-dehors avec de l'or pur (9) et, ainsi préparé, il t’embel- 


(1) Toutes ces interrogations, comme la dernière phrase du précédent para- 
graphe, le latin les écrit à la troisième personne : defugiat, occidit, erit, factus 
est, obedivil. 

(@) apnpur wpdwh HE, Ge; toute cette phrase arménienne correspond 
rigoureusement à la phrase latine : Oporlel enim le primo quidem ordinem 
(gun Yuupahh, ré? cf. p. 45, n. 7) hominis cuslodire, tunc deinde participare 
gtoriæ Dei. 

(3) UD ODULIES CJU? wnbky, infinitif périphrastique de phqnhhé, endownim 
qui traduit ailleurs uetéyw; cf. p. 114, n. 4. 

(4) On a suivi ici la phrase latine, la ponctuation enlevant tout sens au texte 
arménien. 

(5) L’arménien semble corrompu; le latin écrit quantum ad te atllinet qui 
efficeris. 

(6) Tel est le sens de l’arménien dupiüfhn, #armnoy: il faut lire probable- 
ment, avec le latin, Summwby, Matang, digilorum. 

(7) guppupuc ii gupéupnefhu, yardarowmn yarmarowthean, des mots 
voisins presque synonymes; le latin écrit compaginalionem. 

(8) qoyugne faut, goyaçowthiwn, oùoia ou peut-être plutôt brécraoux à cause 
du latin substantia; cf. p. 47, n. 1; p. 108, n. 6; la phrase latine est d’ailleurs 
assez différente : fabricavit subslantiam in te manus ejus. 

(9) Le latin ajoute ef argento. 
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lira jusqu’à ce que le roi lui-même soit épris de ta beauté (1). 
Mais si, t'endurcissant, tu rejettes avec mépris son art, [si] 
tu es mécontent [et} ingrat envers lui parce que tu as été 
fait homme, ayant été ingrat envers Dieu, tout ensemble, tu 
rejetteras son art et la vie, car faire est le propre de la seule 
bonté de Dieu, mais être [fait] le propre de la nature humaine; 
mais si, volontairement, tu [lui] offres [ce qui est] de toi, c'est- 
à-dire la foi et l'obéissance envers lui, tu recevras son art et 
deviendras parfaite œuvre de Dieu. 

[Mass. xxxix, 3.] Mais si tu [as] peu de foi (2) en lui et fuis de 
ses mains, tu seras cause d'inaction (3) en toi qui n'as ni 
écouté ni obéi, mais non vers lui qui t'a appelé; car lui, il a 
envoyé appeler aux noces, mais ceux qui ne l'ont pas écouté 
ont été privés (4) [141 r| du festin du royaume. 

3. L'art de Dieu n’est donc pas déficient, puisqu'il peut, des 
pierres, faire surgir des fils à Abraham (5); mais celui qui 
ne le suivrait pas deviendrait cause de sa propre imperfec- 
tion (6); car la lumière n’est pas déficiente à cause de ceux 
qui s’aveuglent eux-mêmes : mais elle est comme elle était; 
quant aux aveugles [qui le sont devenus] par leur cause, fils] 
sont dans l'absence de vision [et] l’aveuglement; [car] la 
lumière n’asservit personne de force, ni Dieu ne contraint par 
violence personne s’il ne veut pas avoir en lui-même son 
art; donc ceux qui se sont tenus en dehors de l'espérance (7} 


(1) Ps. xuv, 12; cf. Justin, Dinlogue, Lx, 5. 

(2) PbpruSueunmbuyku, therahaiwatesces, de Pkpugucunnb, therahawatem 
qui vient de l'adjectif BEpuSuiunn, therahawal, ôkuyémtoros (Matt. ,vr, 30; x1v, 31; 
xvi, 8; en vu, 26 on lit dans le même sens uuljucuGuunn) ; le latin écrit non 
credideris ei. 

(3) wbqnpôn[dhet, angorcowtlhiwn ; il faut probablement, avec le latin imper- 
l'eclio, lire wbquprnefdhuih, anzardowthean qu'on trouve un peu plus bas. 

(4) Matt., xxnt, 3; le latin écrit semelipsos privaverunt. 

(©) Matt., ur, 8; Luc, nx, 8. 

(6) Ici commence un texte grec cité dans les Sacra Parallela et publié par 
Massuet d’après un manuscrit Coëslinus; c’est d’après ce manuscrit unique que 
Holl l’a publié à nouveau (Æagmente vornicänischer Kirchenväler aus den 
Sacra Parallela, Texte und Untersuchungen, xx, ?, Leipzig, 1899, n° 157). 


(7) gmeung, yowsoy ; lire évidemment queunt, lowsoy avec le latin lumine et 
le grec owro:. 
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du Père et ont transgressé la loi de liberté sont, de par leur 
propre cause, rejetés [comme: apostats, ayant été faits libres 
et maîtres d'eux-mêmes dans leurs mœurs (1). 

[Mass. xxxix, 4] Mais Dieu, comme :ïl sait toutes choses 
d'avance, a construit d'avance des demeures adaptées aux uns 
et aux autres. À ceux qui recherchent la lumière d'incorrup- 
tibilité et courent vers elle, Dieu, dans sa bonté, donne gra- 
cieusement cette lumière qu'ils désirent. Quant à ceux qui 
la dévastent, [la] méprisent, [la] considèrent comme néant, et, 
se détournant, s’enfuient loin d'elle et [sont] comme s'ils 
s'étaient aveuglés eux-mêmes, [à ceux-là] il a préparé la ténèbre 
appropriée à ceux qui se sont détournés de la lumière [141 v]. 
Et à ceux qui s'enfuient de son obéissance, il a préparé 
d'avance un châtiment de peine adapté, mais l'obéissance à 
Dieu est un repos éternel; en sorte que ceux qui s’enfuient de 
la lumière aient un lieu digne de leur fuite, et ceux qui s'en- 
fuient de l'éternel repos aient aussi une demeure pareille et ap- 
propriée à leur fuite. Car comme, auprès de Dieu, toutes choses 
sont bonnes, ceux qui, par leur volonté (2), fuient loin de 
Dieu dépouillent leurs âmes des biens (3); dépouillés des biens 
qui sont auprès de Dieu, en justice et en équité, ils tomberont 
dans le juste jugement de Dieu; car ceux qui s’enfuient du 
repos tomberont dans un juste châtiment de peine, et ceux 
qui se-sont enfuis hors de la lumière habitent dans de justes 
ténèbres. De même que, [pour] cette lumière temporelle, 
ceux qui s’enfuient loin d'elle (4) sont à eux-mêmes cause de 
ce qu'ils privent leurs âmes de la lumière et habitent dans la 
ténèbre — et ce n’est pas la lumière qui est cause pour eux 
d'une telle demeure ainsi que nous l'avons dit plus haut — 
de même ceux qui ont fui la lumière éternelle de Dieu qui 
enveloppe tous les biens sont cause envers eux-mêmes [de ce 


(1) Ici finit le texte grec; remarquer la correspondance des mots wrquun Ct 
£)evbepoc, hf opus et aÿTefouc10;, Eglru et yEyovos, puupp pue Sur et yvoun 
(cf. p. 24, n. 8; p. 218, n. 9; p. 224, n. 4 et 7; p. 101, n. 5 et p. 212, n. 5). 

(2) lu Suns p et le latin sententia traduisent probablement le grec yvwuÿ; 


cu 
(3) Le latin écrit ab omnibus bonis. 
(4) Le latin ajoute : Zpsos se lenebris mancipiant. 
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qu'} ils habiteront dans la ténèbre éternelle, privés de tous 
[142 rl] les biens, s'étant faits à eux-mêmes causes d'une telle 


demeure. 
LXV 


[Mass. xL, 1] (1). Donc il est un seul et même Dieu Père 
lequel, à ceux qui désirent sa seule demeure (2) et persévèrent 
dans son obéissance (3), prépare les biens [qui sont] auprès 
de lui; quant au chef (4) de l’apostasie, le diable Satan, et aux 
anges sortis avec lui, il a préparé pour eux le feu éternel 
auquel seront envoyés, dit le Seigneur, ceux qui ont été séparés 
[et] placés à son côté gauche (5). Et c'est ce qui a été dit par le 
prophète : « Je [suis un] Dieu jaloux; je fais la paix et 
j'établis (6) le mal. » A ceux qui font pénitence (7) et se 
tournent vers lui, il fait la paix et l'amour et il établit l'unité 
avec lui-même; quant à ceux qui ne font pas pénitence mais 
s’enfuient de sa lumière, il a préparé [pour eux] un feu éternel 
et une ténèbre extérieure qui sont le malheur de ceux qui 
tombent en eux. 


(1) Ici commence un nouveau texte grec publié par Massuet et Holl (n° 158) 
dans les mêmes conditions qui ont été indiquées plus haut p. 41, n. 2. 

(2) phuljnefdbut, bnakowthean; le grec écrit xotwvias suivi par le latin 
communicationem; il faut lire probablement phuljgnefdhih, bnakcowthiwn. 

(3) fou Tinuh, kan mnan traduit rpoouévouoy et Sluuquihrne dut, Anazan- 
dowthiwn ÿrorayh. Cf. p. 227, n. 6. 

(4) un bnpquukun, arajnordapet traduit ici &pynyés auquel correspond 
d'ordinaire win hnp, arajnord; cf. p. 138, n. 9; drocraocia est traduit par 
wupmudpne[dfih, apstambowthiwn, qui a aussi le sens général de révolte. 

(6) Matt., xxv, 41.- \ 

(6) Isaïe, xzv, 7 : Morÿv etpnvnv xat xtilwy xaxt; nowv et xtiwy semblent 
synonymes; Cf. Adv. Hær., 1v, 63, 1 (p. 226, n. 9) : xtéketv te «ai moueiv: dans les 
deux passages xritw est traduit par Gwumunbk$, hastatem, établir, affermir, 
fonder (cf. Adv. Hær., 1v, 34, 2) et motéw par wnikô, aïnem, faire, créer. 

(7) quix est traduit par ubp sér (cf. p. 85, n. 5) et évwou par Sfuinpnrfifit, 
miaworowthivn (cf. p. 68, n. 5) ustavoéw par wupuofuuph$, apañzarem, comme 
toujours dans la Vulgate du Nouveau Testament, sauf Matt. x11, 42 CT EL D) 


et Act. vin, 2 et Apoc. n, 5 (uuqurqur bi). Avec ce chapitre finit la citation 
grecque. 
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LXVI 


1. [Mass. xz, 2.] Mais si c'était un autre {personnage] qui 
donnât le repos, le Père, et un autre qui préparût le feu, Dieu, 
leurs fils aussi auraient été faits différents; il y aurait [celui] 
qui enverrait dans le royaume du Père et [celui] qui [enverrait] 
au feu éternel. Mais parce que le seul et même Seigneur qui 
choisit, sépare et distingue, a prévenu toute la race humaine 
du jugement [142 v], à la manière d’un pasteur qui sépare 
et divise les brebis des boucs (1), disant à certains d'fentre] 
eux : « Venez les bénis de mon Père, prenez possession (2) 
du royaume préparé pour vous », et à d’autres : « Allez loin 
de moi, maudits, au feu éternel que mon Père à préparé à 
Satan et à ses anges », le Père même (3) est montré, avec 
évidence « faisant la paix et établissant le mal » (4), pré- 
parant d'avance ce qui sera adapté aux deux côtés, comme 
un juge unique envoie deux |plaideurs chacun] au lieu conve- 
nable, ainsi que, dans la parabole de l’ivraie et du froment, le 
Seigneur l’a manifesté : « car, comme l'ivraie est réunie et 
brüle dans le feu, ainsi en sera-t-il à la fin du siècle ; le Fils 
de l’homme enverra ses anges et ils rassembleront de son 
royaume tous ceux qui font des scandales et des illégalités (5), 
et ils les jetteront dans la fournaise du feu; là seront le pleur 
et le grincer des dents; alors les justes brilleront de lumière 
comme le soleil dans le royaume de leur Père ». Donc notre 


(1) Matt., xxv, 32. 

(2) Matt., xxv, 35; dunwbhybykp de duniwbnkS jañungem qui traduit régu- 
lièrement xanpovoueiv dans le Nouveau Testament et dans l'Adversus Hæreses; 
Cp 2 0. 

(3) L TA bulk Awp, ew inkhn isk Hayrn; le latin meilleur uwnus el idem 
Pater correspondrait à l’arménien fs Le bnyh Zuyp, mi ew noyn Hayr et au 
grec eîc xat abroc 6 nartp; le traducteur arménien semble avoir omis etc. 

(4) Isaïe, xLv, 7; cf. p 234, n. 6. 

* (5) Matt., xur, 40 : omnes qui scandala et iniquilales faciunt: notre texte latin 
écrit, d’accord avec nos manuscrits du Nouveau Testament et les Vulgates : 
omnia scandala et eos qui faciunt iniquilatem ; qufdulqnefdfuh, gaythaklow- 
thiwnr ou qufdugnne (hit, gaythaglowthiwn traduit régulièrement ox4vôæhov 
dans le Nouveau Testament; de même whwrphhnefdhuh, anawrénowthivn 
traduit avouiæ. 
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Père a préparé d'avance un royaume pour les justes auquel 
le Fils a élevé ceux qui sont dignes de lui (1), et il à préparé 
une fournaise de feu [143 r]où les Anges qui auront été envoyés 
par le Fils (2) [jetteront ceux qui en seront] dignes selon le 


commandement du Seigneur (3). ) 

2, [Mass. xL, 3] (4). Car celui-ci dans son champ avait 
semé la bonne semence et « le champ est, dit-il, le monde (5); 
mais au [temps du] sommeil des hommes, vint l'ennemi et 
sema l'ivraie au milieu du froment et s'en alla »; car, depuis 
que cet ange est apostat (6) et ennemi, depuis lors il porte envie 
à la créature de Dieu et s’efforce de la rendre ennemie de Dieu. 
C'est pourquoi Dieu [a rejeté] celui qui avait semé l'ivraie sur 
le blé] en se cachant de lui, c'est-à-dire qui a introduit la 
transgression (7) dans [le monde], il l'a séparé et retranché 
de la participation de son essence (8). Quant à celui (9) qui, 
avec paresse et abus, et pourtant sans méchanceté, reçoit 
la désobéissance (10) coupable, de cet homme Dieu a pitié, 
et il a tourné ailleurs son inimitié vers celui qui a voulu 


(1) Ou peut-être auquel son Fils a élevé ceux qui sont dignes; l’arménien 
recouvre exactement le latin in quod assumpsil Filius ejus dignos, ejus pouvant 
signifier soit regni («irñc), soit Patris (xdroÿ). 

(2) Le latin écrit a Filio Hominis. 

(3) Skunh, Tearn, Domini; le latin écrit Dei. 

(4) Ici commence un texte grec emprunté par les éditeurs à deux chaines 
sur saint Matthieu. 

(5) Matt., xur, 29 wofuunôu, asxarhs, qui, dans tout ce passage, traduit 
régulièrement 6 xooué; le latin écrit sæculum; ailleurs il traduit xrious 
CID #9,0-10: 

Z_(6) &nootarns est traduit par muquummip, apslamb, comme d&nroctacia par 
mupunuspni[dhih, apstambowthivn; cf. p.284, n. 4. 

(7) gobquenpnifdfuh, yançaworowthiwn correspond au grec rapééasts (ef. 
Hébr., 11, 2); tapééaors est encore traduit par quhgnuus, yançowac (Rom., v, 14; 
Gal., nr, 19) et ququhp, yançankh (Rom., 1v, 45) qu'on trouvera à la fin du 
présent paragraphe. 

(8) Tel ést exactement le sens de l’arménien phncbbnefdfuh quywgnefdtut, 
endownelowthiwn goyaçowthean: le grec écrit merovoix, le latin conversalio. 

(9) Letexte écrit le pluriel npp, 07kh; c’est évidemment ny, 07 qu'il faut lire, 
tout le reste de la phrase étant au singulier. 

(10) L’arménien écrit qu Gmefpr, zna hlowthiwn, cette obéissance, qui n’a 
pas de sens; il faut lire évidemment quhépnufdfuh, zanhlowthiwn, la déso- 
béissance. 
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en faire son ennemi, vers cet auteur de haine (1), [le] reje- 
tant loin de lui, mais appelant l'homme une seconde fois, 
l'invitant et renvoyant son hostilité ailleurs sur le serpent, 
comme dit l'Écriture : Dieu dit au serpent : « Et j'ai mis 
une inimitié entre toi et entre la femme, et entre ta race et sa 
racè; elle te gardera à la tête et toi tu garderas (2) [143 v] à 
son talon. » Et cette inimitié, le Seigneur lui-même l'a réca- 
pitulée et contenue, étant fait homme d’une femme et foulant 
aux pieds sa tête (3) comme nous l'avons montré dans le livre 
précédant celui-ci. 

[Mass. xL1, L.] Parce qu'il a dit qu'il y à des anges de Satan 
pour lesquels il a montré que le feu éternel est préparé, — et 
encore au sujet de l’ivraie il l’a dit : « L'ivraie, ce sont les fils 
du malin » — il est nécessaire de dire qu'il a imputé toutes 
les révoltes à celui qui a été le chef et le maître (4) de cette 
transgression, mais que ce n’est pas celui-là qui a fait dans 
leur nature les anges ou les hommes — car il est clair que 
Satan n’a rien créé du tout, puisque lui-même est une créa- 
ture établie par Dieu ainsi que les autres anges, car Dieu a fait 
toutes choses, comme dit encore David au sujet de tous les 
êtres de ce genre : « Il a dit et ç’a été fait; lui-même a com- 
mandé et ç'a été établi» (5). 


LXVII 


(Mass. xL1, 2.] Donc tous les êtres ayant été. faits (6), Satan 
s’est fait, pour lui-même. et pour les autres, cause de l’apos- 


(1) fdoluuSupun, exactement le latin inimiciliarum auclor; dans toute cette 
page, l'arménien est très compliqué et négligé; la préposition mn est répétée 
ici plus que de raison; le latin et le grec d’ailleurs ne sont pas d'accord. 

(2) Gen., mr, 15: uupuubi, spasem, signifie généralement servir, comme son 
composé wuqpunmenpne]dfuh, Spasaworowthiwn, traduit erroupyla, Gexxovia (cf. 
p. 39, n. 9 et p. 41, n. 1); il traduit ici tnoéw, garder (latin observabis); cf. Marc, 
vi, 20; Luc, vi, 7 et xx, 20. 

(3) Ici se terminent les fragments grecs. 

(4) wnwgh Le fupquubint, arajn ew vardapein, rappelle singulièrement 
area Sn pu hur, afajnordapel, qui avec princeps traduit &pynyés (cf. p. 234, 
n. 4). Sur transgression, voir p. 236, n. 7. 

(5) Ps. cxzvin, 5; noter la traduction de évyeviônoav par knle et de éxticônon 
par Guununnbu ; cf. p. 234, n. 6; de même uqunnnchphi traduit évréhhouar. 

(6) Le latin ajoute a Deo. 


[237] 
ORIENT CHRÉTIEN. 8 


330 


jasie : avec justice l’Écriture 
son 


toujours dans l’apostasie 
mauvais. Car fils, comme 


nous, s'entend de deux façons : 


la nature au sens où ila été fait 
ur, bien qu’il y ait une différence entre créature et fils, 


par lui, l'autre a été fait en lui: et il y a 


créate 
car l’un {a été fait] 


[celui qui est fils] selon la parole 
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a dit que ceux qui demeurent 
t fils de Satan et anges du 
l'a dit un de ceux qui étaient avant 


il y a celui qui est fils] selon 
[144 rl] fils et créature du 


de doctrine, puisque celui qui 


est instruit par la parole est dit fils de celui par lequel il a été 
instruit, et celui-ci père de celui-là (1). Donc selon la nature, pour 
ainsi dire, tous nous étions (2) fils de Dieu parce que tous nous 


avons été faits par lui (3). Mais selon 


la docilité et la doctrine, 


nous ne sommes pas tous fils de Dieu, mais [seulement] ceux qui 


croient en lui et font sa parole (4) 


: quant à ceux qui ne 


(1) Dans tout ce passage le latin et l’arménien diffèrent assez sensiblement. 


Traduction latine 


Filius enim quemadmodum et qui- 
dam ante nos dixit dupliciter intelli- 
gitur : 

alius quidem secundum naturam €0 
quod natus sit filius 

alius secundum id quod factus est 
reputatur filius 

licet sit differentia inter natum et 
factum. 

Quoniam ille quidem ex eo natus est, 

ille autem ab ipso factus est, | 

sive secundum conditionem, 

sive secundum doctrinæ magisterium. 

Qui enim ab aliquo edoctus est verbo 

filius illius a quo edoctus est dicitur 
et ille ejus pater. 


Traduction arménienne. 


Nam et filius, quemadmodum et 
quidam ex his qui ante nos fuerunt 
dixit, dupliciter intelligitur : 

secundum naturam secundum quo 
factus est filius ; 

et creatura creatoris 


licet differentiam habeat creatura à 
filio ‘ 
quod hic ab eo, 
_hic autem'ab ipso factus est. 
Et est qui secundum verbum doc- 
trinae ; 
nam qui ab aliquo edoctus est verbo 
filius docentis dicitur, 
et ille pater ejus. 


La comparaison des deux textes est tout à l'avantage de la traduction latine, 


et la traduction arménienne est encore obscurcie par .une ponctuation absurde. 
Il est probable qu’Irénée joue sur les mots yéveou et yÉvynats, YEVÉUEVOS Eb YEvvw- 
uevos, éyévero et éyewiün. Le traducteur latin a compris ses explications, non le 
traducteur arménien qui travaillait peut-être sur un manuscrit déjà mutilé. 

(2) Euwup, éakh; le latin écrit sumus; peut-être en arménien faut-il lire Hip, 
emkh, sommes. 

(3) lo., 1, 12. 

(4) Matt., x, 90; l’arménien écrit TEA bnpuu, zbann nora, sa parole; il vaut 
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croient pas en lui et ne font pas sa volonté, ce sont les fils et 
les anges de Satan selon qu'ils font les œuvres de Satan (1). 
Et que cela est bien ainsi, [cela estl dit dans Isaïe : « J'ai 
engendré des fils et je les ai multipliés, et eux m'ont 
méprisé » (2). Et encore il dit [qu’ils sont] des fils étrangers : 
« Les fils étrangers m'ont menti » (3), car, selon la nature, 
ils sont ses fils puisqu'ils ont été faits par lui, mais, selon la 
foi (4), ils ne sont pas ses fils. 


LXVIIT - 


1. (Mass. x11, 3.] Car, ainsi que, chez les hommes, les fils 
indociles et insubordonnés à leurs pères sont proscrits et 
exclus de la filiation — par nature fils, mais par Ja loi 
étrangers — donc n'héritent pas de leurs pères selon la 
nature, ilsen est) de même aussi auprès de Dieu : ceux 
qui ne lui sont pas fidèles sont proscrits et exclus de la filiation ; 
[144 v] ayant été créés par lui, ils ont cessé (5) d’être ses fils, ne 
pouvant pas hériter de lui, comme dit David : « Les pécheurs 
se sont faits étrangers au sein [de leur mère]; leur colère (6) 
est à la ressemblance du éerpent. » Et c'est pourquoi le 
Seigneur à dit ce qu'il savait [être] la génération de l'humanité, 
génération de vipères (7) selon la ressemblance de ces bêtes; 
car, comme elles, ils vont avec une frauduleuse tortuosité et 
ils font du mal à tous les autres; car « prenez garde, dit-il, 
faites attention au levain des Sadducéens et des Phari- 
siens » (8); et encore il dit au sujet d'Hérode : « Dites, dit-il, à ce 


mieux lire avec le Nouveau Testament gluudut, zhiamsn nora, sa volonté, que 
confirme la traduction latine ejus volunlatem. 

(1) lo., vu, 44. 

(2) Isaïe, 1,2. 

(3) Ps. xvir, 46. 

(4) Gwrumnn, hawatoc; le latin écrit secundum opera, qui équivaudrait à 
l’arménien qnpôny, gorco. 

(3) Litt. : Ont perdu d’être ses fils. 

{6) Ps. Lvn, 4-5; brique, noça, traduit le génitif eorum et le datif eis. 

(7) Matt., xxiu, 883; remarquer la traduction de yévymuæ par QUDTE TP €nownd, 
ici et dans la Vulgate C3 p. 40, n. 4). 

(8) Matt., xvi, 6. 
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renard » (1), signifiant sa ruse et sa fourberie. À ce sujet, 
Jérémie le prophète (2) dit : « [L’| homme était à l'honneur ; il 
a ressemblé [et a été] pareil aux bêtes brutes. » Et encore (3) : 
« [Ils sont] devenus des chevaux entiers : chacun hennissait 
après la femme de son compagnon. » Et Isaïe, prêchant en 
Judée et discutant avec les Israélites, disait [qu'] ils [étaient| 
princes de Sodome [et] peuple de Gomorrhe (4); [par là] il 
signifiait que leurs transgressions étaient semblables à {celles 
des] Sodomites et que les mêmes péchés étaient en eux : à 
cause des mêmes œuvres, il les appelait du même vocable. 
Et, que par nature ils n'avaient pas été ainsi faits par Dieu, 
mais [qu’| ils pouvaient faire la justice, il [le] leur disait à eux- 
mêmes |{145r] en leur donnant de bons conseils (5) : « Lavez- 
vous, rendez-vous purs, rejetez les malices de vos cœurs (6); 
arrêtez-vous dans vos malices. » [C'est] comme [dire] à eux- 
mêmes, lorsqu'ils veulent et transgressent et pèchent : ils ob- 
tiendront le même châtiment | que les] Sodomites, mais lorsque, 
changeant, ils se détourneront et feront pénitence et s'arrête- 
ront dans leur malice, ils auront le pouvoir d'être fils de Dieu 
et d'hériter de l’incorruptibilité [qui vient] de lui. Donc, selon 
cette raison, il a appelé anges du malin et fils de Satan [ceux 
qui lui sont] semblables et adhèrent [à lui] et qui travaillent 
dans son parti (7). Car, au commencement (8), tous ont été faits 
par un seul et même Dieu; et, lorsqu'ils se confieront à lui et 
; (1) ‘Luc, x1m7, 32. 
.. (2) Ps. xzvur, 21; les manuscrits latins corrigent Jérémie en David; le plus 
ancien, le Claromontanus, et le Vossianus écrivent David et Hieremias. 

(3) Jérémie, v, 8; tout à l'heure plusieurs manuscrits latins ajoutaient Jérémie 
à David; les mêmes continuent maintenant la citation; la tradition latine actuelle 
est confuse, mais porte des traces d’un état primitif que représente bien le texte 


arménien. 
(4) Isaïe, 1, 10. 

- (3) les mots luu L pupu, kams ew bars, volonté el mœurs, traduisent ici 
le grec yvounv que le latin rend par consilium ; cf. Adv. Hær., 1v, 63, 3, où YYOUN 
est traduit par l'expression voisine puupp Yumi (p.233, n. 1). 

(6) Isaïe, I, 16 cité dans Clément, vi, 4 et Dialogue avec Tryphon, xvin, 2; ici 
et dans Adv. Hær., 1v, 29, 2 (p. 89, n. 7), les mots ab.oculis meis, ante oculos 


meos, figurent dans le latin seul et sont omis dans l’arménien. 
(7) Mat., xxv, 41. 


(8) Lire évidemment fr uqpurhts. 
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persévéreront dans son obéissance et garderont sa justice, ils 
seront appelés fils de Dieu; mais, lorsqu'ils [les] rejetteront, se 
révoltant dans la transgression du péché, ils seront avec Satan, 
s'étant inscrits eux-mêmes avec le chef, avec éelui qui, d’abord 
pour lui-même (1) et [ensuite] pour tous les autres, s'est fait 
cause d’apostasie. | PES 

2. [Mass. xLr, 4] Car nombreuses [sont] les paroles du 
Seigneur, mais toutes annoncent un seul et même Père, le 
Créateur de ce monde; à ceux qui se sont égarés dans beau- 
coup [d'erreurs], il est nécessaire, par beaucoup [d'arguments] 
de porter (2) la confusion de la honte [145 v|, afin que, peut- 
ètre, par beaucoup |[d’arguments, ces] ignorants, retournant à 
la vérité, puissent se sauver. Mais il était nécessaire, dans 
l'œuvre de ces paroles et [dans] celle qui suit, de joindre aux 
paroles du Seigneur les paroles de Paul (3), de fouiller et de 
scruter ses paroles et d'expliquer l’Apôtre — [de] tout ce que 
les hérétiques n'ont pu en rien comprendre de ce qui a été 
dit par Paul, il est (4) une autre explication — de simplifier 
et d'expliquer et de faire connaître l’égarement ‘de leur folie, 
mais, par le même Paul sur lequel ils nous introduisent des 
questions, de montrer [qu'} eux [sont] menteurs et [que] l’Apôtre 
Lest] prédicateur de vérité, qu’il enseigne dans sa prédication 
toutes choses en concorde harmonieuse avec la vérité, un 
seul (5) Père, celui [même] qui a parlé avec Abraham, qui a 
fait le don de la loi, qui a envoyé d'avance les prophètes, qui, 
à la fin des temps, a envoyé son Fils, eta donné le salut à sa 
créature qui est la substance (6) de la chair. Donc les autres 
paroles du Seigneur, tout ce que, non par paraboles, mais en 


(1) Lire évidemment avec le latin whäfrh, anjin, à lui-même au lieu de wrdfrh, 
awjin, au serpent, que l’arménien écrit par distraction. 

(2) Le sens de l’arménien diffère nettement de celui du latin : Oportebal et 
nos propler eos qui in mullis erroribus continentur per mulla confutare. 

(3) Il faut changer la ponctuation et lire : pubhqu wqunfil Li. np qôbun 
Epfdu, Skin publot Suphubly LL Qucrqnuf publ conforme au latin : 
Conscriptioni huic in sequenti post Domini sermones subjungere Pauli quoque 
doctrinam. 

(4) BE, ü est; le latin écrit alias acceperunt interprelationes. 

(5) Le latin écrit unum Deum Patrem, 

(6) qnpugnefdfuh, goyarowthiwn; cf. p. 231, n. 8. 
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termes propres, il a dit au sujet du Père, et l'explication des 
‘pitres du bienheureux Apôtre [146 r}, nous l’écrirons dans 
un autre livre, et notre œuvre, intégrale et complète, de « Ré- 
futation et Destruction de la Prétendue Gnose », par la grâce 
de Dieu, nous la donnerons et l'offrirons : nous-mêmes et toi, 
[c'est] à la réfutation et à la confusion de toutes les hérésies 
[que], dans [ces] cinq livres, nous nous serons exercés. 


Léon FROIDEVAUX. 


FIN DU LIVRE IV DE L'ADVERSUS HÆRESES. 
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L'INVENTION DES RELIQUES 


DE SAINT ÉTIENNE 
ÉDITION ET TRADUCTION DE LA RECENSION 
ARMÉNIENNE INÉDITE 


LES RECENSIONS. 


Le récit de l’Invention des Reliques de saint Étienne, dont 
nous publions pour la première fois la traduction arménienne, 
existe aussi en grec, en latin et en syriaque. 

La recension syriaque a été publiée, d’après un manuscrit 
du vi-vrie s., par Land (1). 

La recension latine, qui se présente sous deux formes, peut 
se lire parmi les œuvres de saint Augustin (2). La forme courte, 
imprimée en caractères. ordinaires par Migne, se trouve, à 
la Bibliothèque Nationale seulement, dans seize manuscrits (3). 
Dans la Bibliotheca Hagiographica Latina (B. H. L.) des 
Bollandistes, elle est représentée par le n° 7851. La forme 
longue, imprimée en italiques par Migne, se trouve, à Paris 
toujours, dans seize manuscrits également, mais dans l’en- 
semble moins anciens (4). Dans la B. H. L., elle se trouve sous 
le n° 7853. 

La recension grecque qui, de même que le texte syriaque, 
présente la forme longue, a été éditée par Papadopoulos-Kera- 
meus (5). Le texte de base est le manuscrit 224, de Saint-Sab- 
bas, du milieu du xive siècle. Dans notre apparat critique, 
il est désigné par le sigle A. Le manuscrit 18 de la même 


(1) Anecdota syriaca, t. II, p. 76 $. Cf. Revue de l'Orient Chrétien, 1907, 
p. 85; 1906, p. 205. | 

(2) PL, XLI, 8078: 

(3) R. O. C., 1907, p. 441. 

(4) Tbid. +) 

(5) ’Avérexta  iepoookupirtnns otayvohoyias, Saint-Pétersbourg, 1898, t. V, 
p. 30-40. 
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bibliothèque (sigle B dans notre apparat), de la deuxième 
moitié du xe siècle, dont le texte est de moins bonne qualité, 
garnit l’apparat critique de cette édition grecque. L'abbé Nau 
a aussi analysé trois manuscrits grecs de la Bibliothèque Na- 
tionale qui contiennent cette pièce (1). Ce sont les numéros 881, 
1179, tous deux du xr° siècle, qui reproduisent le même texte 
et le numéro 1176, du xrre, qui est un remaniement de 1179. 
Comme les manuscrits du fond grec sont actuellement hors 
de Paris, nous n’avons utilisé que l'édition de Papadopoulos- 
Kerameus et, sur un point, une citation de 1176 (sigle D), 
donnée par l’abbé Nau (2). D’après cette analyse, il semble 
bien que les manuscrits de Paris 881 et 1179 reproduisent le 
texte de Papadopoulos et que 1176 soit proche parent du 
numéro 18 de Saint-Sabbas. 

La recension arménienne que nous publions est tirée du 
manuscrit 2 de la Bibliothèque des Mékhitharistes de Vienne. 
C’est un codex en papier, du xv® siècle au moins, écrit sur 
deux colonnes de trente-six lignes(3). Notre texte se trouve aux 
folios 256 r° b-260 r° a. Grâce à l’obligeance du R. P. Paul Pee- 
ters, à qui nous exprimons notre vive reconnaissance, nous 
avons eu en communication la photographie de ce passage, 
que possèdent les Bollandistes. 


VALEUR DU TEXTE. 


. Dans le récit de l’Invention des reliques de saint Étienne, 
le prêtre Lucien, qui exerçait son ministère à Caphargamala, 
en Palestine, raconte les trois visions, au cours desquelles 
Gamaliel lui révéla l'emplacement du corps de saint Étienne, 
en le chargeant d’aller trouver l’évêque de Jérusalem, Jean, 
pour faire la translation de ces saintes reliques. Les visions, 
commencées le vendredi 3 décembre 415, se succédèrent de 
semaine én semaine. | 

Ce récit doit sa notoriété principalement à la con- 
troverse qui mit aux prises, voici bientôt quarante ans, 

(1) R. O. C., 1906, p. 199-216. 

(2) Op., cit., p. 206, n. 1. Dans cet article, le manuscrit 1176 porte le sigle B. 


(3) Dashian, Catalog der Armenischen Handschriften in der Mechitharisten- 
Bibliothek zu Wien, Wien, 1895, p. 3-6. 
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les RR. PP. Vailhé et Lagrange. Il s'agissait d'établir 
si saint Étienne avait eu, à Jérusalem, deux églises; l’une, 
la plus ancienne, sur lés pentes du Cédron; l’autre, au nord 
de la ville, due à la piété d’'Eudocie : c'était la thèse du 
P. Vailhé; ou bien si ce derniersanctuaire était le seul qui 
eût jamais été consacré au premier diacre et premier martyr : 
c'était la thèse du P. Lagrange (1). 

Parmi les pièces du dossier notre récit tenait la première 
place. Or, dans la recension latine, il se présente sous deux 
formes, l’une plus courte, l’autre plus longue. Et dans la 
forme courte seulement, il se trouve une phrase, capitale 
pour le débat que’ nous venons de rappeler : c’est celle qui 
situe la lapidation de saint Étienne au nord de la ville « foris 
portam, quae est ad aquilonem, quae ducit ad Cedar ». La 
lapidation étant localisée au nord de Jérusalem, la thèse 
d’une église dédiée à saint Étienne sur les pentes du Cédron 
est bien peu vraisemblable. 

La question se pose donc : des deux formes, quelle est 
l'originale : la courte ou la longue? 

Après avoir comparé les deux rédactions latines et en ar- 
gœuant du fait que la très ancienne version syriaque, ainsi 
que le texte grec, représentaient la forme longue, le P. Vailhé 
rejetait la forme courte, tout en reconnaissant qu’elle avait 
gardé « des traits qui doivent être originaux » (2). 

Au contraire, le P. Lagrange jugeait le récit de la forme 
longue « amplifié, embelli, jusqu’au ridicule » (3). Aussi faisait- 
il sienne la conclusion du P. Peeters, disant de la forme courte : 

« Donc, jusqu’à nouvel ordre, c’est sa [d’Avitus de Braga] 
traduction latine qui représente l'original disparu, réserve 
faite, cela va de soi, de certaines phrases qui forment comme 
des parenthèses du traducteur (4). » 


(1) R: 0. C., 1907, p. 70-89; p. 414-428; 1908, p. 1-19. 

(2) Op. cit., 1907, p. 89. 

(3) Op. cit., 1907, p. 425. 

(4) Op: cit., 1907, p. 428. Parmi ces phrases, le P. Peeters range celle que nous 
avons citée : «foris portam, quae est ad aquilonem.… » Avitus a inséré cette pré- 
cision à l’usage de son lointain correspondant. Elle n’a que plus de valeur pour 


la thèse du P. Lagrange. 
(3) 
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En 1908, le P. Peeters reprenait la question (1). Examinant 
la lettre où Avitus annonce à Palconius de Braga, son évêque, 
qu'il lui envoie, traduit en latin, le texte du récit de l’inven- 
tion des reliques de saint Étienne, que lui a dicté en grec le 
prêtre « cui haec revelata sunt » (2), il la rapprochait des pre- 
mières lignes de la forme courte, où le prêtre Lucien déclare 
qu'il a rédigé ce récit à la demande d’Avitus. La conclusion 
s’imposait, la forme courte représente l'original, tandis que 
la forme longue est une recension encyclique, impersonnelle. 


LA RECENSION ARMÉNIENNE. 


Le texte arménien, tout comme les recensions grecque et 
syriaque, est un représentant de la forme longue. Il n’apporte 
donc rien dans le débat archéologique que nous avons évoqué. 

Comme nous n'avons pas pu consulter l’édition syriaque, 
nous ne pouvons faire la comparaison qu'avec le grec et le 
latin. 

Nous n’entendons pas rechercher l'original d’où dérive 
notre traduction arménienne, car les témoins grecs dont nous 
avons pu disposer sont trop peu nombreux. Tout ce que nous 
pouvons faire, c’est de signaler, parmi ces témoins, celui 
dont notre texte arménien se rapproche le plus. 

Entre les manuscrits A (Saint-Sabbas 224) et B (Saint-Sab- 
bas 18), utilisés par Papadopoulos, l’on constate les différences 
suivantes. Au cours de la troisième vision, dans B, c’est 
saint Étienne qui apparaît et non plus Gamaliel. À partir de 
la page 24, quand un des interlocuteurs parle à Lucien, le 
récit est au style direct dans A : « Il me dit... », mais au style 
indirect dans B : « Il lui dit. ». Or, notre traduction armé- 
nienne n’attribue pas la troisième vision à saint Étienne et; 
une seule fois, elle a le style indirect habituel dans B. Elle 
serait donc plus proche de A. Mais, en d’autres passages, comme 
on peut le voir dans l’apparat critique, elle a les leçons de B : 
p: 12, 14, 20, 22, 24, 26: De plus, p. 14, on peut se demander 


(1) Analecta Bollandiana, 1908, P. 399-372. 
(2) P. L., XLI, 805-808. 
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si notre traduction n’a pas consérvé un vestige d'une rédac- 
tion où les apparitions étaient le fait de saint Étienne. A 
cet endroit, en effet, en parlant de Nicodème, dans la recension 
arménienne, Gamaliel s'exprime ainsi : « Secundus autem qui 
in eodem sepulero jacet, est Nicodemus, laboris socius qui et 
eidem consobrinus », alors qu’en grec, le même personnage 
dit : « vebèc'auoù 75 l'apanu4x ». La tournure arménienne 
ne se comprend bien que si c’est saint Étienne qui parle; 
il dira tout naturellement de Nicodème, en pensant à Gama- 
liel : « qui et eidem consobrinus ». Or, le témoin D (Paris. 
graec. 1176), brièvement analysé par l’abbé Nau, attribue les 
trois visions à saint Étienne (1). De plus, ce dernier témoin est 
seul, avec notre traduction arménienne, à mettre en tête de 
son récit la liste des destinataires, et il use d’expressions qui 
sont visiblement sous-jacentes à la version arménienne (p. 10). 
Par ailleurs, D n’a pas la formule de datation (p. 12). Plus 
tard, quand les manuscrits du fond grec de la Nationale 
seront rentrés à Paris, nous pourrons faire une comparaison 
plus détaillée entre ce témoin grec et notre traduction. Il 
nous est impossible de tirer une conclusion ferme, d'autant 
plus que, sur certains points, la version arménienne se sépare 
de ces trois témoins grecs, non pas, semble-t-il, par la fan- 
taisie du traducteur, mais parce que l'original grec sur lequel 
elle fut faite avait un autretexte. Ainsi, p. 12, dans l’arménien, 
nous lisons que Gamaliel signale à Lucien que leurs reliques 
subissent les intempéries des saisons. Or Photius (2), dans son 
résumé de ce récit, raconte : «Gamalielem praecepisse Luciano 
ne posthac reliquias illas in sole et pluvia corrumpi per 
negligentiam sineret. » Il nous semble que Photius lisait un 
texte grec qui contenait le détail que nous venons de- signaler 
en arménien. Quant à la recension latine de la forme longue, 
très -verbeuse, elle a manifestement subi des manipulations 
de la part du traducteur. 

Dans l’ensemble, la recension arménienne est la plus sobre. 
Ainsi, p. 16, le récit du transfert du corps de Nicodème est 


., CIII,501. 
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plus bref; p. 16, après avoir dit que sa femme et son fils aîné 
n’ont pas été dignes de reposer, après leur mort, à côté de lui, 
Gamaliel ajoute, dans les recensions grecque et latine, que, 
lorsqu'on ouvrira son tombeau, on trouvera leurs deux places 
vides et Lucien fait remarquer que ce détail a été vérifié; 
puis Lucien demande déjà à Gamaliel où se trouve le tombeau 
et il lui est répondu d’avoir à le chercher à Delagabria. A la 
même page, quand Gamaliel révèle à Lucien ses propres hési- 
tations, le texte grec est plus développé; p. 28, les prodiges qui 
suivent la découverte du corps sont racontés plus minutieu- 
sement en grec. Parfois, la brièveté du texte arménien est 
due à une omission. ; 

À un endroit cependant, l’arménien accentue le côté mira- 
culeux des événements. Quand Lucien, p. 24, va trouver 
l’évêque, il ne lui raconte tout d’abord que les deux premières 
visions et la moitié de la troisième; puis, après une remarque 
du pontife, il achève son récit; tel est le texte grec, où Lucien 
continue, en disant que l’évêque, constatant que lui, Lucien, 
avait eu une révélation sur l’avenir (pañuv ds +à uéinevre : 
fèn roounviônv), se réjouit et donne des ordres en consé- 
quence. Soit que le traducteur arménien n’ait pas compris 
cette phrase grecque, soit qu’il ait eu l'intention d’ajouter 
un miracle, il fait achever le récit de la troisième vision de 
Lucien par l’évêque lui-même, en faisant remarquer que le 
pontife a bénéficié, lui aussi, d’une révélation. Modifiant le 
texte en conséquence, il écrit cette phrase assez obscure : 
(( qua EE Subybpäbuy E bib, mu qu Qu h qui- 
guhkqur ».Ce détail excepté, la recension arménienne est cer- 
tainement un des bons représentants de la forme longue. 

Par endroit, la version « sent » l’original et présente des 
expressions heurtées. Ainsi, p. 10, kr npp Jeu Ehbnbohp, 
qui est certainement la traduction du grec « rertoreoxéoi 
2Nneurots », serait presque une énigme sans le grec. On trou- 
vera d’autres exemples p. 16, 20. ù 

Le traducteur se laisse influencer par des souvenirs bi- 
bliques. P. 14, il parle d’un deuil de 30 jours, alors que dans 
les autres recensions il est de 40. Ne serait-ce pas l'influence 


6] ; 
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de Num., XX, 29; Deut., XXXIV, 8, où l’on fait un deuil 
de 30 jours après la mort d’Aaron et de Moïse? A la même 
page, Gamaliel dit qu’il fit enterrer saint Étienne dans son 
tombeau neuf; l’arménien ajoute « in quo nemo quisquam 
positus erat », ce qui est une réminiscence de Luc., X XIII, 53. 
P. 16, dans le texte grec, il est dit de Nicodème qu'il entendit 
du Christ les paroles de vérité et qu'il fut régénéré dans 
l'Esprit et l’eau; l’arménien cite textuellement les paroles 
de Notre-Seigneur. 

Les deux premières visions sont datées du samedi, alors 
qu’en grec et en latin elles sont données comme ayant lieu, 
ainsi que la troisième, et à juste titre, un vendredi. Peut-être 
un copiste aura-t-il fait une faute de lecture : « quenep 
ncppufdne » devenant « qucnip qupufdns. LE) (p. 19: Pare)” Page 12, 
nous traduisons sans hésitation upon par sabbalo. Page 18, 
nous croyons qu'il faut rendre encore ce mot par sabbalo et 
non par hebdomade, car nous pensons que la précision eadem 
 nocle, qui ne se trouve ni en grec ni en latin, a été mise par un 
copiste qui, oubliant que p. 12 pmpuldn désigne le samedi, lui 
a donné le sens de semaine et s’est senti obligé, alors, de 
préciser le jour, en ajoutant eadem nocte. P.14, Gamaliel dit 
qu'il espérait avoir part avec saint Étienne au jour de la 
résurrection : « pépos met adTo Ey tf avastace >; en arménien, 
nous avons € duh fs fr opus wppupni[2bubh : partem aliquam 
ejus justitiae ». Ce peut être une modification intentionnelle - 
du traducteur, mais ce peut être aussi une faute de copiste 
qui aura lu wpqupndhübh pour pupnfdlul (écrit en abrégé 
wupni]db). Le nom de la femme de Gamaliel, p. 16, est "Edva 
en grec, Ethna en latin, en arménien bqluu ; un Copiste aura pris 
y pour 4. Lenom de son fils aîné est ’Exeyias en grec, Selemias 
en latin et wwquébw en arménien. L'abbé Nau explique la 
lecon latine par une fausse coupure. Le traducteur, placé de- 
vant les mots grecs : «& rowrotoxés pou us éheulas », aura 
joint « final de vfièls à ëhepias (1). La faute peut être le fait 
d’un copiste grec ou, séparément, des copistes latin et ar- 


(1) R. O. C., 1906, p. 207, n. 3. 
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ménien. P. 26, le moine à qui Gamaliel apparaît s'appelle 
Meyédies en grec, Migetius en latin, mais æSs en syriaque 
et flnhfdku en arménien. L'abbé Nau (1) signale, d'après Bedjan, 
qu'il est facile de changer «æs en «une. Mais il est encore 
plus facile, dans certaines écritures grecques, de lire MesXéguos 
pour Meyébroc. 

Nous avons rendu les armes devant les toutes dernières 
lignes, particulières au texte arménien. Il s’y trouve une série, 
vraisemblablement de noms propres, qui ne sont pas donnés 
par le dictionnaire et nous ne sommes pas sûr de la lecture 
de plusieurs mots. 

Nous avons peu à dire sur la langue de la traduction. Un 
seul infinitif passif est en -f. Le jeu des particules prono- 
minales u, 7, h, est à peu près respecté. On trouve plusieurs 
infinitifs narratifs. On rencontre une fois ahobpmh pour 
qhbebrhh;.on trouve aussi le néologisme CITE TER pOur wyrpuluuy 

Le copiste a tendance à durcir certaines lettres : ugbobuu 
pour gqbgluu, ; mur POUT DLL ER Puppéubh pour Pupqiubf. 

A plusieurs reprises, le scribe écrit la finale by pour -buu. 
et deux fois -bwuy pour -kj .Pour autant qu’on peut distinguer 
k de E, il a tendance à multiplier les E. Deux fois, en syllabe 
écrite en fin de ligne est indiqué par - au-dessus de la ligne. 


Notes sur l’édition. 


Notre intention étant de donner le texte arménien et non 
de faire une confrontation minutieuse de cette version avec les 
autres recensions, on ne trouvera, dans l’apparat critique, 
que les leçons grecques qui expliquent les passages arméniens 
obscurs, certaines fautes de lecture, qui supposent des omis- 
sions en arménien, du fait du copiste, enfin celles où A et B 
divergent, l’un de ces deux manuscrits représentant la leçon 
arménienne. Nous avons agi de même avec le texte latin. 

Dans le corps du texte, nous marquons par le signe ‘ ? les 
formes restituées. 


(1) R. O. C., 1906, p. 208, n. 6. 


L'INVENTION DES RELIQUES DE SAINT ÉTIENNE. 349 


Alors que notre article était déjà sous presse, nous avons 
découvert dans la Patrologie Orientale, t. XIX, fase. 5, 
p. 657-670, la version géorgienne de l’Invenlion des Reliques 
de saint Élienne, éditée par N. Marr, d’après l’unique manus- 
crit d’Iviron qui contienne le Synaxaire géorgien. Le fait 
que « le Synaxaire en son ensemble est le produit de l’union 
religieuse des Géorgiens et des Arméniens (1) » peut faire 
supposer que le modèle du traducteur était arménien. Une 
confrontation superficielle des deux textes semble le con- 
firmer. Plus tard, nous avons l'intention de faire une com- 
paraison détaillée des textes arménien, géorgien, syriaque ct 
grec tel qu'il est représenté par les manuscrits de la Natio- 
nale. 


SIGLES 


Arménien : M 


Latin 1 | PELS XELSO8r:S* 
texte en italiques|]. 


Syriaque : $S [citations dans R. O. C., 
1906,4p..202 "5.1 


A [Saint-Sabbas 224 (2)] 
B [Saint-Sabbas 18 (3)] 


Du Par er 117062) 


Grec Ce 


(1) Marr, op. cit., p. 637. : ’ " 

(2) Édition de Papadopoulos-Kerameus, ’Av&hsxta epocoUReTtXAS GTaxvo- 
oylac, Saint-Pétersbourg, 1898, t. V, p. 30-40. 

(3) Citations dans R. O. C., 1906, p. 205 5. 
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Npny pun puupug bc qu Luquu eh wuinniudu- 
aquoubg, be npe pour wnupfln but bapulnumuus Ex Epfquhy 
SfuutquSuh, be npp Jpaulbu Ehbabgle br bnpupy Sfuutrqu fuir 
be gechautnuk agnpôbqns be mpriu au blu le Ephqubg f wbp 
ji: 

Pupkpuph LT Supquubplh munnuuà unucky « pupâpu- 
goequbb lilou ghnofep » CID LETEN bep, wçufhpl qpupn- 
go [dpt unLpE ucbiupulfih, UTLLE ITS büôny apuculquhne f/burtiu 
l JEpobh wuincpu publ. qéunuqul ler, qgnpng mukÿ bul 
abpbphputibujh LT garant qubpi unbihulhnu quuruÿ- 
“up TE qu fuu]lus qi erhuunnul LT quobun Eplju- 256 y? a 
ang aquapsbh, be hngpäne np quebinoqutte puphog (out, 
be gquuqbhhg" op f qrpés mmwphing pephop (erpopquèn 
Bhuuip tqnéughu ?, be quphquuu ph bopar op f apkyng re (ls 
h ükp ebrhur, npuku goique pin wbupdutnef/butiu gbpkp- 
Goubbut quertehut, qep bpphe joebus, tuGuwwlulhg dbp 
knbobp ERRE uunuenphn] CTTU np qua que frubruus Sur fdni- 
Pt gunpsE dupupny Sbquenpug, npny une ÿ frs Eu Ed : 

Gr eur pfuul eng ln bun [buis bqbe uquubu : Ep: Eu pum 


2-6 npng... Puy om.-G'aliud.F.—=22 queupuugbs add. &yuoräétous D. — 
9 qui unauphhnefgkuts : Évapétots D. — 4 npp CTI Elbnkghp : 
TÉTIOTEUXOOLV AS D. — Dep tint om, — eu Etre jh Ephyuty om. 
D. — bp : Xpuor& D. — 7-20 pupbpupi.……. CT uquubu om. F. — 
8 Elbnbqun bep s ToÙ Xproroù aùroù G. — 12 fupluru : MS. Liu 
que — 12-13 Ephiunp uprupsbh : TAç oÙpav@v Baorhelas G. — 15 qnçu- 
guy ! : ms. quGuenphuy , evyaproroüpevov G. — 16-17 npubu... guquihne- 
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TRADUCTION 


Inventio Reliquiarum Sancti Stephani. 


< Eis > qui < sunt > per civitates et provincias < sanc_ 
tissimis > et Dei cultoribus et in virtute stabilibus episcopis 
una cum presbyteris; et <eis=— qui clericatum sortiti sunt 
una Cum fratribus, a Luciano qui misericordiam consecutus 
est et ultimo omnium presbyterorum, in Domino salus. 

Beneficus hominumque amans Deus magis «exaltare voluit 
cornu ‘» Ecclesiae suae, hoc est, praedicationem sancti Evange- 
li; voluit ut insufficientia mea ultimis diebus revelaret servos 
suos, de quibus cum loquor, illos revera dico ter beatum 
glorificatumque dominum Stephanum, primum diaconum 
etprimum martyrem Christiet spectatorem caelestiscreatoris? ; 
et Nicodemum qui, in Evangelio*, bene memoratur : et Gama- 
lielem cui, in Actibus Apostolorum‘, pro bono consilio gratias 
egerunt; et Abibas, ejus filium, qui scripturis minime in 
medium est prolatus, sicut ostentum est indignitati meae 
per ter significatam revelationem; quam cum audiveritis 
adjutores nostri fiatis < in vestris sanctis precibus >, glo- 
rificando eum qui hujusmodi rerum cognitionem gratificatur 
hominibus peccatoribus, quorum primus ego sum. 

Et exemplar primae visionis fuit hujüusmodi. Eram ego 


1. 1 Reg., n, 10. — 2. Cf. Act. Ap., vu, 55. — 3. Cf. Joan., 1; x1x, 99. 
— 4. cf. Acl. Ap., v, 34-39. 


Bpiù : xafwç xal À OnAwbeton 1h éuÿ dvaËiérnte Épaoic Ex Tpitou Échaver G. — 
18 bmhofp add. ëv raïc éyiais buwv mpocevyais G. — 21-22 fr mu. khbnboqung : 
Ev té doupouévy ofxw To puriornpiou vla of mupyioxot T@v &ylwv xemunktwy 
anôxevrat G. 
[HI] 
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un/npnefJbubt pônii b pril gubhnqhf, b mul queue fil qu- 
nncgkn uu[UIUNLE Ekbnbquy, quenip gupufne “ut ? np up 
4 Ep png wôun, LT dudutulju sophpouuus DL 2] QU 7 
HE b Jkgbpapah Bbrquulr obpulg Sbpnq Pipluuquug 
Puquinpug, abrbr duÿne abebpnih : fils QLIS upf2nii LT fu 
gui Enqbuy ; wbuulk up üh SkSuGuunul, ophqmoncp, wbenp, 
uphbu. ghepla upuinne dus uujfunuly npni 256 v° b “snpbpfi 
iunnchplh” Ep oulEblunp, nulEnlp br b bbppn, Lljuspuurl Lou 
prhuusnuulqu push nulknbl, “gbybuu ? LT Snqufduipru nulE- 
bnlu EL quel nulf: puni àbn frs bnpuu = Eli Eluug (TEL 2 bu 
LT bPbuy qhu quuuqulnuch Ephgu, lnsbu quhnch bi Epliqu 
ubqeu à bc wubÿ, qf É wbp : Er mu ghu. CR bpriuunbà TE 
Hum uppn( bupalounufi Spsbr re pabbut luudp LT ns 
plu COLLE br n$ pupnqbu qghuGunnulnfofutu bp, bc Sulnu- 


pe] COLLE Jugfequlh, qbf bn Ep qrenh Supquubpne [bu 
muinnLÈn| peuggl wofuunéh, pubqh Ar peqine[dbtE ul p- 
Elan fdEug Enbyng b Lou que péuuuquu : bL ns wqusuib, uub,, 
bn 5 us bÿ npsuu Jus unqu nf LT pui kb, npp wpduh 
Et puqnei upuinnen| br jun : be ebrhu ÿkp E wbfuluui, br 
Lofuunp nulkquug Sbpny Epphii l dudulnulu ubäphuufdu, LT 
b duduulju uphene uphkqulinuhh, Er arbbE uupunuGufu bn 
Lofuunp CLIN b Suluuuné- sf AE de: pb b Jbpuu, bp 
etre pur 3 
Gr bu eunuuuqu qrelfuutnu ape fuulifs binne ki wubi. 


22 jurorp gupuldnr t TAPATXEUTS G sexta feria F. — fapquuluug ? à ms. 
upubbqn — 23-25 vb duSutrulqu… Buquinqu om. F. — 23 erée- 
auuuwh à dexétn G. — réabeshrip 1 IS: cénbeshhntfih add. ëv 
drarteiæ ‘Ovwpiou to Géxarov G. — 27-28 “snpbpfh mnnchplh 1 MS. sopbuht 
iminnchuh. — 29 “ygbobug ” : MS. unbaluu . — 33 OIL LIL] Guÿp M F : om. 
G.— 34 Such MB: add. être À cum F.— 37 wpfuwnôh add. xivôvvebovre nd 
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secundum consuetudinem meam in somno, in lecto, in domo 
baptisterii, quae est consecrata ad usum vasorum ecclesiae, 
die sabbato elucescente, qui dies tertius erat mensis K' aloc, 
tempore decimae quartae indictionis et < anno decimo Honorii 
et > sexto Theodosii, dominorum nostrorum autocratorum 
regum, circa tertiam horam noctis. Dum sum evigilatus et 
in exstasi, videbam virum quemdam procerae staturae, 
venerabilem, capillis canis, qui sibi circumdederat vestem 
albam, cujus quattuor laciniae erant aureo filo acupictae, 
cum juncturis aureis et sub picturis signum Christi crucis 
aureum; Calceatum quoque campagis cum aureis corrigiis 
et baculus aureus in dextera manu ejus. Venit, stetit juxta 
me et stimulavit me baculo ter, appellavit me nomine ter 
et dico : « Quid est, domine? » Et dicit mihi : « Ascende Hiero- 
solymam et dic sancto episcopo : « Quousque inclusi jacemus 
nec nos recludis nec praedicas nostrum certamen? Et eo 
maxime quod tempore sacerdotii tui oportet nos revelemur. 

Reclude nos celeriter, ut per nos janua Dei amoris in homines 
aperiatur mundo, quia << periclitatur > propter multitudinem 
iniquitatum quae factae sunt apud eos quotidie. Nec mihi, 
inquit, tanta est festinatio propter me quanta propter hos qui 
mecum sunt, qui digni sunt multo honore gloriaque. Et de 
loco hoc nostro cura nulla et reliquiae ossium nostrorum dum 
decurrunt anni tempora imbre imbuuntur et, dum decurrunt 
anni tempora, sole uruntur et paene omnino consumptae 
fiunt reliquiae nostrae, dum viam insistunt super nos indigni » 

Et ego, miser hic Lucianus, respondi dicens : « Tu vero, 


G instat enim tempus ut hic mundus intereat prae F. — 40-44 bi Lofuupp.. 
whupdwbhfiy : om. G quia hic locus in quo jacemus valde despectus est F. — 


43 Subuupupénpyh ” 1 IS. -Gnprybau - 
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Pal que nil bu nb kz. nu] 17 np plu pbq_ bb, lui upnei ebrrenÿ 
uphôp quil : EL Lou uuk ghu. bu (D) qudeuqhE] HE D Le niet LLC, 
ubneqfr, EL ncunegfr quephhuls Guunmunbofr dpreuunEi î ES | 
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HUE Ephfuquèu bi Sucunnug up E pphuunnu ? bi qui dupbqne- 
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Pal Ephreré op be USbh abpbqéutf Qu, &ibyonpéns qnpôu- 


46-47 lus gapnid…. qunwbky hic om. GF sed adest p. 16. — 45 Er 
neunceh quiphlul [add. Guru bh M] géprunugEi MG : om. F, — 50-51 
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quis es, domine, et quisunt qui tecum sunt vel quo in loco 
invenire possumus? » Et is dicit mihi : « Ego sum Gamaliel. 
qui Paulum alui'; et docui legem, firmavi, Hierosolymis. Qui 
vero mecum est, dominus est Stephanus qui lapidatus est 
ab impis Judaeis* et fuit diem unum et noctem unam pro- 
jectus extra civitatem ab exitu ad Cedar versus. Nemo sibi 
sumpsit ut < eum > sepeliret propter impiorum principum 
sacerdotum jussum ut praeda ferarum terrae esset et aves 
carnivorae <eum >> vorarent. Et ego, Gamaliel, cum cognitam 
haberem virtutem confideremque me accepturum esse partem 
aliquam ejus justitiae, surrexi nocte et vocavi quos ego 
sciebam esse viros timoratos et in Christum credentes. Et cum 
eos adduxissem ut laeti jussa facesserent, omni libertate in 
verbis et in rebus consilium dedi ut irent, tollerent ejus corpus 
mea in moderatione et adveherent in villam quae vocatur 
a meo nomine Capargamalu, quae locorum intervallo distat 
‘ab urbe circiter viginti milia. Et illic, quibus digni erant, 
secundum consuetudinem super eos perfuncti sumus dies 
triginta secundum legem* et pecuniam erogandam in plan- 
gentes jussi de bonis meis dari; et hoc modo eum sepelivi 
in meo novo sepulcro, in quo nemo quisquam positus erat“. 

Secundus autem qui in eodem sepulcro jacet est Nicodemus 
laboris socius qui et eidem consobrinus, qui hoc comperit 


1. Cf. Act. Ap., xxn, 3. — ?. Cf. Act. Ap., vu, 58 — 3. Cf. Act. Ap., 
vi, 2; Num., xx, 29; Deut., xxxiv, 8. — 4, Cf. Luc., xx, 53; Joan., xix, 41. 
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e Salvatore nostro : « Qui ex aqua et e spiritu non nascitur, 
non videt regnum.' » Qui, postquam < eos >> adivit, baptizatus 
est a Petro et Joanne, ejusdem discipulis. Et cum audissent 
sacerdotes pharisaeique, irati sunt in eum vehementer et vo- 
lebant eum occidere sicut sanctum Stephanum; mei autem 
honoris causa, eum non occiderunt, sed eum anathematiza- 
verunt et omnia bona ejus rapuerunt nomine templi et e 
civitate expulerunt et < ei >> graves plagas imposuerunt tor- 
mentis quae nec cogitari possunt, reliquerunt semimortuum. 
Ego autem, Gamaliel, advexi eum secreto in meam villam, 
ubi tu, Luciane, sortitus es sacerdotium et paravi ei remedium 
e meis bonis; post paulum temporis, is quoque requievit 
postquam in Christum credidit. Jussi ut sepeliretur juxta 
sanctum Stephanum. 

Tertius autem qui mecum jacet est Abibas, filius meus 
minor, viginti annos natus, legum lator plus quam ego et 
peritus divinarum scripturarum, qui mecum credidit in Chris- 
tum, qui uno die illuminati sumus sacro lavacro ab eisdem 
discipulis Domini. Ut audivit uxor mea Ednea et natu major 
filius meus Salamea, indoluerunt super nobis et pejore 
nobiscum usi sunt consuetudine. Secesserunt a nobis, ierunt 
in nostrum vicum maternum, qui vocatur Caparsatamea et, 
defuncti vita, ibimet sepulti sunt, utpote non facti digni qui 
nobiscum ponerentur in meo sepulcro. » 

Itaque, ego, Lucianus, cum surrexissem, gratias egi Deo et 
oravi Dominum eadem nocte, dicens : « Domine, Domine 
saeculorum, siquidem ex tuo amore in homines est haec mea 
visio, jube ut bis terque fiat revelatio. » Et postea cœpi exer- 


1. Joan., 11, ©. 
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citationes facere et jejunare ut in diebus sacrae quadragesimae. 
Et sequenti sabbato, eadem nocte, eadem hora, venit, stetit 
juxta me idem Gamaliel, eodem aspectu, dicens mihi : « Cur 
negligenter egisti neque existi, narravisti ipsi Joanni episcopo 
quae tecum locutus sum? » Respondi dicens : « Ignosce mihi, 
domine, quia ex una sola visione non poteram illiusmodi 
pontificem Dei commovere neque illiusmodi populum con-. 
turbare, praesertim cum audirem a divinis scripturis undique 
dictum esse: «(Duobus tribusque testibus stet omne verbum".» 
Hoc vero rogavi a Domino si haec mea visio ab eo missa esset, 
bis terque fieret. Jam vero ab hac hora, domine, me laetifi- 
casti duplici adventu tuo; si tertia vice veneris, bene facies. » 
Is autem, hujusmodi voce emissa, dicit mihi, manu signi- 
ficans : « Ecce tibi tertia vice apparebo. » Et cum vellet iterum 
per januam exire, se ad me convertit dicens : « Presbyter, 
aliud quid habeo quod dicam tibi. » Et dico : « Loquere, do- 
mine. » Et dicit : « Scio te dubitasse in corde tuo et dicere : 
« Si inveniemus eos, quattuor certo inveniemus simul in uno 
sarcophago. » Positi non sumus isto modo quo tu opinaris; 
sed sua quisque singulus in arca positus apparet. » Et dico : 
« Quomodo, domine? » Et dicit : « Pone in corde tuo 
et ostendam tibi. » Et cum extendisset manum suam in 
aere, inventus est << ferens = quattuor canistra, tria 
aurea et unum argenteum; aurea vero plena erant rosarum, 
duo rosarum albarum et unum rosarum rubrarum; argenteum 


}. Deut., xix, 15; cf. Joan., vi, 17. 
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autem plenum erat suavis croci et junctum erat cum uno e 
< canistris > aureis, ut gemina apparentia, altius aliis. Et 
posuit canistra, in quibus rosae rubrae erant a dextera mea 
ad orientem et aliud, in quo albae rosae < erant > a septentrio- 
ais regione, longius circiter tres cubitos. Et dicit mihi : « Vidisti 
canistra ista? » Et dico : « Ita, domine. » Et dicit mihi : « Ca- 
aistra ista sunt reliquiae ossium nostrorum in arcis, in quibus 
jacemus. Et id quod rubras rosas continet est dominus 
Stephanus, quia is solus est inter nos martyr; et < canistrum 
quod est adversus faciem tuam >> est Nicodemus, confessor 
Christi, ego autem et filius meus < ii sumus > qui locum sus- 
pensum tenemus. » Et ego ausus sum, rursus dico ei : « Cur, 
domine, unum canistrum aureum et aliud argenteum, vel 
unum croco repletum et aliud rosis? » Et dicit mihi : « Argen- 
teum canistrum est filii mei, quia sanctus erat corpore et 
fulgens spiritu ut argentum, nutritus in templo Domini; 
mulierem minime viderat, nisi solam matrem suam, prop- 
terea <canistrum >> cumulatum est croci pleni suavis odoris. « 

Itaque, cum surrexissem, gratias egi sancto et misericor- 
dissimo Deo et stabam in eisdem jejuniis, sperans fore ut 
tertia revelatione dignus essem. Tunc, alia feria sexta, rursus 
eadem hora, ut primo, venit, stetit juxta me idem Gamalie] 
mirabilis; et cum mihi minatus esset, stomachans dicit : « Quid 
mente agitans non curas de nobis neque existi, narravisti ipsi 
episcopo? Crede te, si celeriter non exieris nec narraveris, 
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passurum esse tormenta quae tibi necopinata erunt. » Et ego, 
miser hic Lucianus, dico : « Antea dixi; cum Dominum ora- 
vissem, exspectabam tertium adventum tuum ut, sic firmatus, 
intrepide revelationem vestram nuntiarem. » Et dum longius 
is stat et mihi minatur, me vidiin civitatem rapi et omnem 
visionem ipsi episcopo narrare. In eadem visione dicit mihi 
episcopus : « Si istud vidisti, carissime, si istud tibi visum est 
nostris temporibus, oportet igitur illinc accipiamus bovem 
jugatum, eum qui laboret, sulcos ducat, currum- trahat et 
tibi villam linquamus cum fructibus qui in ea < sunt >. Et 
ego, dum respondeo, ei dico in visione : « Domine, et adquid 
erit villa, si non habuero bovem labori assuetum? » Et is mihi 
dicit : « Isto modo res se habet : quia urbs haec curribus 
ministratur, et opus est currui magno magno quoque bove, 
et dicitur < ejusmodi > apud te nutriri;nam justum est hac'in 
urbe potissimum haberi eum et tibi duo ali reliqui boves 
sufficiunt cum vitulo et jugo magni bovis ad labores in, villa 
tua. » Et cum hoc dixisset episcopus in visione, dominum 
Gamalielem venientem vidi et me manu tenuit, me in eumdem 
vicum duxit, mihi dicens : « Si nos invenire volueris, nos. 
quaere in villa quae syriace vocatur Elagabaru, quod virorum 
. Dei interpretatur. » 

Itaque, expergefactus tertia vice, ubi villa esset rogavi 
‘et nemini cuiquam visionem revelavi. Ipse solus ivi, aspexi et 
video campum aliquem magnum, ut planitiem planum, viren- 
tem famosumque et in eo medio tumulum aliquem magnum, 
glareosum, sub quo ratus sum me eos inventurum esse. Ab 
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igitur in urbem, < a >> fidelibus dignisque presbyteris quaesivi 
ut consilium darent quid faciendum esset. Ii vero ei dicunt : 
« Vides frequentissimos terrae motus qui omni tempore fiunt 
immensasque siccitates, ex eo quod imbribus non madefiunt 
et vis abscondere tibi manifestatam visionem amoris < Dei > 
causa in homines hujus mundi! Noli, silens, cunctari quin 
dicas! » Et ei, cum mihi anteiïissent, intraverunt, pontifici de 
me dixerunt. Et me in conclave suum vocavit et rogabat 
istone modo res se haberet. 

Narraviei<< visionem >> primam et secundam et dimidiam 
<partem >- tertiae. Et ego auscultare quid ab eo << dicatur > 
Is autem, vocem subito mittens, mihi dixit : « Benedictus 
Dominus! Siistud vidisti, carissime, et tempore nostro Domino 
placuit sanctos suos revelare, oportet nos accipiamus reliquias 
sancti Stephani, primi martyris et primi diaconi Christi, 
pietatis athletam et qui regnum caelorum oculis suis vidit. »! 
Tunc dixit reliqua quoque visionis tertiae, cum novisset ea 
in eo esse ut evenirent; jam <ei> praedictum erat! Et is, 
gaudio plene affectus hujusmodi bono nuntio, me descendere 
jussit et in tumulo fodere et «cum inveneris < inquit =, serva 
locum tibi soli et de re certiorem me fac per aliquem epis- 
tolarium. » Et ego, hujusmodi jussum cum accepissem, in 
vicum àccurriet vespere praedicavi ut omnes mane unanimes 
exirent ad tumulum fodiendum. 

Eadem nocte, visus est mihi dominus Gamaliel et dicit 
mihi : « Presbyter, ne ullam operam consumpseris in 1isto 
tumulo, quia non sumus istic; iste autem tumulus in testi- 
monium tantum positus est, propterea quod illic legem im- 


1. Cf. Act. Ap., vu, 56. 
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plevit plangor super nos datus. Ad meridiem vero campi 
conquire nos, a via et deorsum metire, a tumulo, cubitus 
circiter quadringentos septuaginta quinque. » Eodem modo 
visus est monacho simplici mente, quem Melites vocant, 
eadem nocte, idem dominus Gamaliel : « I, et dic Luciano 
presbytero : ne frustra defessus sis nos isto in tumulo 
inquirere, quia non sumus illic, sed ad meridiem campi. » Et 
locum il ostendit, quem meae quoque infirmitati ostenderat. 
Quo in loco rursus nobis ostendit tres aureas lecticas; duae 
inferiores erant, una sola alta. In una sola vero illa insis- 
tebant duo viri, alter vetus et alter juvenis. Et erant adornatae 
lecticae illae hoc modo : altior et inferior decoratae albis 
vestibus, perinde ac si ille qui in iis decumbebat esset recens 
baptizatus et alia reliqua textis auro regiis vestibus exquisite 
parata. 
Et cum surrexissemus nos diluculo matutini praenuntio, 
voluimus ad tumulum ire. Monachus autem nos impedivit 
et mihi dicit : « Hoc'et hoc mandatum audivi in visione quod 
tibi dicam. » Ego autem, cum audivissem, comperi veram esse 
visionem ejus. Attamen, primum ad tumulum accurrimus et 
per tres horas fodimus, invenimus columnam aliquam, in qua 
erat scriptum hebraice, et extemplo Hebraeum vocavimus, 
qui venit, scriptum legit et dicit : « In hoc scripto hoc modo 
fert littera : Hic est campus plangoris justorum. » Et cum 
reliquissemus, in locum ivimus qui, illa nocte, nobis ostentus 
erat et eorum inscriptionem hoc modo scriptam invenimus : 
Geleliel, Nasouam, Gamaliel, Abibas; quod transfertur Ge- 
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pong bu Jubg E duun.p Pluubnrfdhrh LT wyuanbe, eo Ë 


bu Shop : 


“Peupbfuusr une [db ip be que fo fr p uppnih aunbifnublinufs luufu- 
mulhouse nqnpébiu pphuunn wuinnius, bp, afp frls be 
Sbp? Sp? Sabmuuughh SpluuQbpht Le SuSupuufmbpé 
Fes [7 Lbpbiann fi Gupqugenhh br “ter pb <u> 
qu eu 


— 2i8 buunifuith RSS lo p S (tbid.). — 224 np ak qhuboul 5 TOTS TapaTUyouot (x. 
— 235 PR ft IMS. eurE- — 236 legendum nEpurcuwii ? DE 
#37 legendum Sbpghp ? — 238 qunghi ? 


"28; 


L'INVENTION DES RELIQUES DE SAINT ÉTIENNE. 309 


leliel, e syriaca lingua in graecam Stephannos, quod est ar- 
menice corona, et Nasouam, quod est multitudinis victor. 

Eadem hora, factus est terrae motus magnus, ita ut sancti 
Stephani ossa concuterentur et recentia apparerent et ex 
ipsa arca suavem odorem exhalarent, qui nos omnes in som- 
num traheret. Et circumhabitatores circiter decem milia 
distantes illuc festinantes adveniebant, quibus successus 
rerum prosperi et sanationes maximae fiebant eodem die, qui 
illue accurrerant. Itaque, deinde episcopum certiorem feci, 
exit cum duobus episcopis. Et jusserunt sanctum Stephanum 
extrahi et reponi in sanctam Sion, Hierosolymam. Unani- 
miter extemplo consentire ut martyrium dignis in locis aedi- 
ficaretur. ; 

Quapropter, omnes oro ut meae miseriae memoriam facia- 
tis in sanctis acceptabilibusque precibus vestris quae ad 
Deum < fiunt > utque simul participes fiatis ejusdem oratori 
aedificationis, unusquisque pro viribus, quia sanctissimam 
Trinitatem decet gloria, potestas et honor, nunc et semper. 

Intercessione et precibus sancti Stephani primi diaconi, 
miserere, Christe, Deus, Domine.…. 


Dom B.-Ch. MERCIER, 


Moine d'Amay-Chèvelogne. 
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UNE HOMÉLIE DE THÉOPHILE D'ALEXANDRIE 
EN L'HONNEUR DE ST PIERRE ET DE ST PAUL 


TEXTE ARABE PUBLIÉ POUR LA PREMIÈRE FOIS 
ET TRADUIT PAR H. FLEISCH. 


Le texte arabe aujourd’hui présenté fait partie du fonds 
arabe de la Bibliothèque Nationale de Paris. Il est signalé 
par E. Blochet dans le Catalogue des manuscrits arabes des 
nouvelles acquisitions (1884-1924), Paris, 1925, p. 14, sous 
le No 4771. Ce manuscrit 4771 est un recueil de différents 
textes chrétiens; le présent texte va du fol. 200 vo au 
fol. 225 ro, et Blochet s’est contenté de la mention : « Homélie 
de Théophile, patriarche d'Alexandrie ». Le manuscrit entier 
est qualifié de : « Neskhi égyptien de la fin du xix 5, 
295 feuillets, 18 sur 27 centimètres ». 

Dans son Introduction, p. 1, Blochet ajoute des préci- 
sions : « 28 volumes, contenant pour la plupart des traités 
de théologie chrétienne à l'usage des Goptes, composent 
une petite collection, formée en Égypte par Amélineau, 
de livres qu’il acheta au Caire ou de copies qu’il fit exécuter, 
de traités qu’il avait l'intention d'étudier, sans qu'il lui fût 
possible d’acquérir les originaux (4770-4797) ». Le No 4771 
fait donc partie de la collection réunie par Amélineau. Notre 
texte arabe représente ainsi une copie récente d’un original qui 
existe peut-être encore, mais n’est signalé nulle part. Par 
ailleurs, on ne connaît pas d’autre manuscrit arabe de ce 
texte de Théophile d'Alexandrie, ni la rédaction grecque 
dont il doit être la traduction. Il faut donc faire l'édition 
avec un manuscrit unique. 

L'écriture est, en général, assez bonne, mais présente assez 
souvent des difficultés : 5 assez fréquemment ne se dis- 
tingue pas (1) de j, bien que Île copiste ait, en général, le souci 


(1) j5t et 5 en particulier sont presque toujours écrits fl et j]. 
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d'écrire convenablement le 5, de même 5 et ,; on peut même 
parfois confondre 5 ou ; avec ;. Le : intérieur a sa tête 


arrondie (comme fréquemment cela se” pratique en Proche- 
Orient) et ne se distingue pas du 5 intérieur. est habi- 
tuellement écrit avec ses trois points, sauf dans quelques 
mots usuels. Des points diacritiques ont été mal placés; par- 
fois il n’y en a qu’un au lieu de deux; ou bien l’unique 
point a été omis. 

Le texte arabe se présente tout entier à la suite, sans 
aucune coupure et sans un signe de ponctuation. Tous Îles 
{ä marbätla sont démunis des deux points diacritiques et ne 
se distinguent en rien du hd’, sauf lorsqu'il y a eu lieu d'indi- 
quer un cas construit, par ex. : à) Ko (208 v°) (1), « la 
ville de Rome », ce qui révèle une prononciation dialectale. 

Quelquefois au lieu du {4 marbûta, un ’alif a-été écrit, par 
ex. : LS « nombreuses » au lieu de 5,4 (206 ro). Yé’ final 
est toujours muni de deux points, qu’il s'agisse d’un véri- 
table yd’ ou de ce yd’ sans points que les grammairiens 
appellent ’alif maqgsûra. Aucun schadda de gémination n'est 


marqué. Il y a de rares indications de voyelles: fatha: ,4) 
(207 vo); LE (213 0}; 216 vo): JL (217 vo: 2176 


= Le 

Nous avons pensé aider utilement le lecteur en introdui- 
sant quelques coupures par l'indication de paragraphes et de 
quelques points finaux de phrase. Nous avons rendu ses 
deux points au {4 marbüta, distingué ainsi du hd’. Nous avons 
fait la distinction du yd’ et de l’alif magsüra. Nous avons 
indiqué un bon nombre de géminations par l'introduction 
du shadda et marqué quelques voyelles caractéristiques. Le 
hamza venant après un ’alif en fin de mot (soit ‘|) a été écrit 
dans les mots suivants : ‘he 200 vo, 214 ro, — :L 202 vo: 
208 10; 2078; RIT OTSTe ES) pro Ly 207 vo, 
— Le 213 vo fin. —*LW 211 ro: 217 AS RE OR ARE 0 
‘LI 218 ro. —:L, 202 ro. — USE 220 vo. — #0, 220 vo: 224 ro. 
— 5} 224 r°0. Dans les autres cas, hamza n’a pas été écrit. 
Comme il constituait un élément d'orthographe très utile 


(1) Les chiffres indiquent les folios du manuscrit. 
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pour le lecteur, cet hamza a été restitué. Le simple hamza 
final qui n'avait pas un ’alif comme kursi est tombé (1) ou 
bien s’est assimilé, nous avons cependant les mots sans chan- 
sement. À l’intérieur des mots quand hamza: avait un kasra, 
il est devenu y4’ que nous avons laissé. Quand hamza avait 
un , comme kursi de hamza, souvent il devait être prononcé 
w. Lorsque la clarté a demandé de s’écarter de la graphie, 
la lecon du manuscrit a été indiquée en note. 

Le texte comporte beaucoup de fautes de grammaire et 
d’incorrections. Nous les avons reproduites telles quelles, 
sauf quelques-unes qui créaient trop d’obscurité. Nous 
prévenons simplement d’avance le lecteur et lui signalons 
les principales. Le génitif est fréquemment employé au lieu 
du nominatif, ainsi : Lbt (= 5 LU), au lieu de BUT « nos 
pères ». Lsf'au lieu de Lf « notre père». sus [65 au lieu 
de jus 5 « celui qui a un COTpS ». pris Rs ‘au lieu de 
LÉ sl: pour le duel xl au lieu de bail. 

L'accusatif indéterminé est souvent omis, par exemple : 


Dee sl pbs 26 Ge (223 vo); LAN as Les LS db 


(204 vo). Par contre, on trouve assez fréquemment l’accusatif 
indéterminé au lieu du nominatif indéterminé, notamment 
avec le mot L <éhose’», écrit Le, par ex: 201=v0, 2147, 
218 r°, ou bien ‘L£ 218 vo, 224 ro. Dans ces cas, nous avons 
rétabli le nominatif indéterminé pour la clarté. 

Il y a mélange des pronoms personnels masculins, duel 
et pluriel (à la 3° personne). Le pronom relatif LS) est 
assez souvent employé invariable pour tous les genres, 
singulier et pluriel. Ces fautes semblent être introduites par 
l'emploi invariable du pronom relatif en dialecte. Pour la 
clarté, nous avons restitué la forme demandée par l'usage. 

Le jussif des verbes à 2° radicale w ou y peut avoir une 
voyelle longue, par ex. : 2x M (221 r°) au lieu de Sa Ÿ; 
LES N (215 r°) au lieu de is Y. De même après LE par 
ex. : Jl5 J (204 vo). Le nün de l'imparfait est quelquefois 
omis, Dar ex. : LISE, L5l (203 ro). 


(1) Sauf dans à (209 vo; 210 vo; 228 r°). 
Na 
[3] 
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La langue de ce texte arabe est vraiment très déficiente. 
On perçoit très vivement l'influence du dialecte. Il faut même 
y recourir pour expliquer certains passages. La pensée est 
souvent lâche; souvent on ne peut y voir que du remplissage, 
parfois même du radotage. 

En résumé, voici la méthode que nous avons suivie : clari- 
fier l'orthographe, corriger les fautes d'orthographe pour 
faciliter la lecture; laisser les fautes de langue, de gram- 
maire, les incorrections, sauf quelques-unes qui créaient 
trop d’obscurité, donner un sens au texte et donc récourir 
aux conjectures plausibles. Par ailleurs, dès qu'il y avait 
lieu de s’écarter du texte, donner en note la leçon. du 
manuscrit ou un avertissement général. 

La question d'authenticité et le commentaire patristique 
restent à être traités par un bon connaisseur de Théophile 
d'Alexandrie. Toutefois on peut déjà dire ceci: cette « prédic 
tion » par saint’Pierre du naufrage de la foi en son Siège 
et au contraire de la fidélité de l’Église d'Alexandrie (209 re) 
est très vraisemblablement une allusion au concile de Chal- 
cédoine (451). Ceci nous donnerait un texte d'inspiration 
monophysite. D'ailleurs cette manière de combler d’éloges 
saint Pierre et saint Paul, tout en annonçant la défaillance 
totale du Siège de Rome, ne peut s'expliquer que par la 
position doctrinale des Églises orientales séparées qui font, 
de l’infaillibilité de Pierre, seulement une prérogative per- 
sonnelle de l’Apôtre, refusée à ses successeurs. 

L'annonce de la délivrance du joug des Byzantins et de 
la venue en Égypte d’ «une nation forte qui aura de la solli- 
citude pour le bien des Églises du Christ » (209 r°) désigne 
évidemment la venue des Arabes en Égypte. Ceux-ci étaient 
d’abord apparus comme des destructeurs du joug byzantin, 
comme des libérateurs (voir Encyclopédie de l'Islam, art. 
Égyple, t. Il, p. 8). Les Arabes soutinrent les Jacobites 
contre les Melkites. Les Jacobites arrivèrent à une supré- 
matie absolue (ibid., p. 7). Voilà de la sollicitude pour les 
Églises du Christ au point de vue monophysite! Comme 
on ne peut voir dans cette prédiction qu’une prophétie après 
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coup, ces indications abaisseraient la composition du texte 
jusque dans la seconde moitié du vire siècle. 

Par la suite, les Arabes traitèrent de la même manière 
Jacobites .et Melkites. Le premier soulèvement copte, très 
durement réprimé, eut lieu sous al-Ma’müûün (813-833), 
soulèvement provoqué par l’aggravation fiscale (Encyclopédie 
de l'Islam, ibid., p. 8). On pourrait y voir une allusion dans 
ces mots : « Dieu punira les gens du pays d'Égypte par 
cette nation, à cause de leurs péchés (209 r°). Ceci nous 
ramènerait vers le milieu du 1x° siècle. 

Dans ces conditions on ne voit pas comment ce texte 
pourrait être l’œuvre de Théophile d'Alexandrie. Il semble: 
qu'il a d’abord été composé en grec, vu la présence des mots 
grecs (1) us) (&oywv), ou)! (feyavov) et traduit, postérieu- 
rement, en arabe, dans cette langue déficiente que l’on 
trouve, par exemple, dans les Synaxairés. 

Le texte contient, par ailleurs, une grosse erreur historique : 
il fait venir saint Athanase à Rome sous le pape Libère 
(352-366). Or le séjour à Rome de saint Athanase eut leu 
pendant son deuxième exil qui va du 16 avril.339 au 21 oc- 
tobre 346, sous le pape saint Jules I° (337-352) (Dici. de 
Théol. Cath., art. Athanase, col. 2147). Ce pape saint Jules [er 
prit la défense de saint Athanase, tandis que le pape Libère 
l’abandonna et rompit sa communion avec lui. 

L'apport historique de ce texte sera mince et c'est bien plu- 
tôt comme témoignage du milieu qu’il mérite considération (2). 

Avant de terminer je veux remercier vivement tous ceux 
qui m'ont aidé de leurs suggestions ou donné des rensei- 
gnements. 


(1) Ces mots ne se trouvent pas dans la liste des mots grecs reçus dans la 
langue copte, établie par Spielgelberg à la fin de son Koptisches Handwür- 
terbuch, p. 333 à 338. Par ailleurs on ne les emploierait pas spontanément 


en arabe, surtout le premier y) (épywv). 

(2) Des noms propres vont revenir plusieurs fois; nous les donnons dans la 
traduction sous leur forme française, sans répéter la transcription que nous 
indiquons ici une fois pour toutes : Os, B tawftlos, Théophile; Le: 
butros, Pierre; Qi *atanasiyüs, Athanase ; os DU) Paul; Ur») 
tîférigäs, Libère. On lira une fois Ur 589 5ù nîiqüdimüs, Nicodème (202 ve). 
Un mot ajouté a été mis entre crochets. 


[5] 


TRADUCTION 


Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit le Dieu 
Unique. 


Homélie que prononcça le Père honoré de toute manière, 
notre Père Amba Théophile, patriarche de la grande ville 
d'Alexandrie, au sujet des deux astres brillants Pierre et 
Paul, sur la pénitence et aussi au sujet de Amba Athanase, 
revêtu de l'Esprit; que sa bénédiction et ses prières soient 
avec nous. Amen. 

Venez, à peuple qui aimez le Christ, fils du Baptème uni- 
ficateur, pur, apostolique, réunis avec moi aujourd’hui en 
la grande fête des deux grands astres brillants Pierre et 
Paul, grands parmi les Apôtres et l’honneur de l'Église. 
Qui mérite croyance et, quand bien même son esprit serait 
pur comme la lumière, [qui] peut décrire la lumière qui vient (1) 
de l'honneur de ces deux grands, loués pour [leur] splendeur 
et [leur] beauté, ces deux grands parmi les Apôtres, l’hon- 
neur de l’Église du Christ? Par leur prédication (2) pure ont 
été sauvés tous les Baptisés (3). 

Pierre est le rocher ferme, l’intendant du royaume des 
cieux; quiconque veut entrer, il le fait entrer et celui qui 
veut sortir, il le fait sortir. O Pierre, toi, le Christ t’a donné 
la puissance de délier et de lier; tu juges les pécheurs, comme 
vous a dit Notre-Seigneur Jésus-Christ [à vous] et à tes 
amis les Apôtres : Ceux à qui vous pardonnerez leurs péchés, 
ils leur seront pardonnés et ceux à qui vous les retiendrez, ils 


(1) y)| à comprendre avec J pronom relatif. En Égypte, le pronom relatif 
est elli. Il est tout à fait vraisemblable que la voyelle finale î s’est fondue avec 
l’initiale de ësir ou yisir pour donner ellisir, qui s'écrit alprs I — 
(2) Les ER mot à mot : «leur annonce, leur évangile ». — (3) Wot à mot : 
« Fils du Baptême ». 
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leur seront retenus (1). Qui est celui qui te ressemble, Ô Pierre, 
fondement de l'Église? Quel est celui à qui Dieu a donné 
l'honneur comme à toi, à familier du Fils de Dieu, Ô toi qui 
manges et bois avec lui à une même table, comme il vous 
l’a promis en disant : Vous mangerez et boirez à ma table 
dans mon royaume (2). I1 vous a dit aussi : Vous vous assiérez 
sur douze trônes et vous jugerez les douze tribus d'Israël (3). 
O honneur qu'aucun honneur n'’égale dans le ciel et sur la 
terre! Qui jamais, parmi les enfants des femmes, ont été 
ceux que Dieu a fait ses amis et frères, héritiers de la vie 
éternelle? Les Anges se tiennent debout; quant aux dis- 
ciples, ils sont assis et jugent le monde. 

Viens à nous, au milieu de ce jour, Ô Docteur Paul, que 
Dieu a rempli d'intelligence et de jugement, comme Moïse, 
chef des Prophètes. Car ce Dieu Unique est [le même] dans 
l’ancien [temps] et dans le nouveau; de même qu'il a dit : 
Tu m'as satisfait (4), il a dit aussi de Paul : Celui-ci est un vase 
choisi (5). Car Moïse a été envoyé au peuple d'Israël et Paul 
aussi à annoncé parmi toutes les nations. Dieu a donné 
la circoncision aux fils d'Israël par l'entremise de Moïse (6) 
afin qu’ils circoncisent tout enfant mâle, d’après la puri- 
fication de la Loi, le huitième jour, ainsi qu'il est écrit dans 
Je Saint Évangile : Huit jours après, ils vinrent pour circon- 
cire l'Enfant Jésus (7). À la place de la circoncision, il nous 
a donné le baptême pour le pardon des péchés, car Jésus 
fut baptisé (8) dans le fleuve du Jourdain et purifia les eaux. 
Elles devinrent ainsi un don pour le pardon des péchés 
de toutes les nations, car l’Apôtre a dit : Vous qui avez été 
baptisés dans le Christ, vous avez revêtu le Christ, car il n'y 
a plus de Juif ou de Gentil, d'esclave ou d'homme libre, d'homme 


(1) Jean, xx, 23. — (2) Luc, xx11, 30 et Matth., x1x, 28. — (3) Luc, xxn, 
30. — (4) Allusion à l'éloge que Dieu fit de Moïse devant Marie et Aaron lors 
des murmures de ceux-ci: Nombres, x11, 6-8; notamment ceci: « Il est reconnu 
fidèle dans toute ma maison » (Nombres, x11, 7). — (5) Act., 1x, 15, « vas 
electionis », comme a traduit la Vulgate. — (6) La circoncision avait été 
donnée par Dieu à Abraham comme signe de l'alliance, voir Genèse, xvut, 
10-14. Au Lévitique, xu1, 1-3, la circoncision est imposée comme une loi, 
imposée par Dieu par le truchement de Moïse. — (7) Luc, m, 21. — (8) Matth. 
uu, JoseMare, 1, 91000 IT 022. 
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Aer al JA Y Lo seie es LUI $ ,âial at es 
AJ Ge DS Yi de 0 coussid JE 51 ail Jy all 2, <k 
géo dll Das aol Ai GY all Lu Jen Y Zslls 


1) Le, = JR Lil. — (8) tire LIT — (4 ssl — (6) 


s,<|sans les points du tâmarbûta pour lecas construit. — (6) MÉSTES (7) ll. 
— (8) press: la correction proposée restitue le texte même de l’épitre. 
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ou de femme, car lous sont un dans le Christ Jésus (1). Car le 
baptême est riche [en fruits] et une seconde naissance pour 
la rémission des péchés. Sans le baptême, personne ne peut 
entrer dans le royaume de Dieu, selon la parole de Dieu, 
quand il dit à Nicodème : Si l'homme ne naît de l’eau et de 
L'Esprit, il n'entrera pas dans le royaume de Dieu (2). Car Dieu 
a promis (3) au peuple d'Israël la terre de promesse. Il les x fit 
parvenir. Ensuite il promit aux Chrétiens le royaume des 
Cieux et ses biens stables, éternels. Au peuple d'Israël, 1l 
fit pleuvoir la manne (4) dans le désert ; il leur donna un pain 
du ciel: il fit sortir l’eau du dur rocher (5) et les nourrit dans 
le désert quarante ans (6), sans travail de leurs mains, et après 
tous ces bienfaits qu'il accomplit à leur. égard, ils firent 
un veau (7) et l’adorèrent comme un dieu. Ils mangeaient 
de Ses biens et adoraient l’œuvre de leurs mains. Voyez, 
mes bien-aimés, la sottise de ce peuple insensé : de Ses biens, 
ils mangeaient la manne et les cailles et ils demandaient les 
oignons, les poireaux et l'ail (8). Ils irritaient Dieu par leurs 
pensées et leurs œuvres mauvaises. Il leur promit le don de 
la Loi par l'entremise de Moïse, à savoir qu'ils n’adorent pas 
un dieu étranger (9). Ils firent un veau et l’adorèrent comme 
un dieu! Après cela aussi il leur suscita des prophètes de 
parmi eux. Ils leur parlèrent pour [les] .exhorter (10) par [leur] 
parole. Ils ne se convertirent pas; bien plus, ils se dressèrent 
même contre les Prophètes. . 
A:la fin, lorsque Dieu vit que le monde était plongé dans 
le péché (11), il visita le monde par lui-même; il revêtit l’abais- 
sement à cause de nous; il descendit à nous et prit un corps 
de Marie la Vierge pure et se fit homme pour rapprocher 
l'humanité de son bon Père dans les cieux. Ensuite il regarda 
l'humanité entière et [voilà qu’elle s'était perdue. Il monta 


(1) Galat., 11, 27-28. — (2) Jean, m1, 5. — (3) Genèse, XLVII, 4; Exode, 
111, 17. — (4) Exode, xvi. — (5) Exode, xvur, 1-7. — (6) Néhémie, ‘1x, 21. 
— (7) Exode, xxx11. — (8) Nombres, x1, 4 et 5. — (9) Exode, xx, 3, Deutér., 


v, 7 et aussi Deutér., vi, 14; vu, 16; x1, 16. — (10) LE parole inintelligible » 
ne semble pas devoir être retenu. Les Israélites se dressent contre les pro- 
phètes, ce qui semble indiquer que les Prophètes avaient bien accompli 
leur’ mission d’exhortation. — (11) A proprement parler : « [1 prit soin de ». 
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mil Le de à (as LL, ext ( (Re) Lx 9 
SL del rt Saba Call als tt LÉ (gel 
À bn RAT & 5] piles rules si al 1.2 s (9 EE 
bagues ee las Las JV Lame VAT pue Gt Ce cn | 
molés ie it) 4 Lal (fol. 203 v°) Lis vs al Je d 
st LITE ht less ds PA (6) 

Ma tb) s MER ET gta) ol Al Gls LU LENT gs 
es OI Ji el lil Cal Jui al 
alal &y Ué Gel Ds LS 3 de . AU oaye 
l ae el xs WE Gui JE (9 SI e 
Je gelé all Al pe ee Cl Tr les ee 
SN ça si JAI po Vs po5s yen ee pat) Se 


e 


(D. soleil, — (2) on PEUT PE 2 D Dh 
(5) 5: = — (6) ui, — à cie 48) CS si). — 
PAU — (10) asia. 


en Égypte, portésur un chaste nuage (12) qui est Marie la Vierge 
pure. Il extirpa le culte des idoles du pays d'Égypte, y sema 
la semence pure qui est la justice et y mit sa marque jusqu’à 


(12) Image inspirée par le récit du Ier Livre des Rois, xvi, 41-46. La 
Tradition a vu, dans le petit nuage qui apparut, un symbole de la Vierge Marie. 
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ce jour. C’est le premier pays que Dieu purifia de ses péchés, 
parce qu’il sut dans sa prescience qu'il donnerait du fruit 
et [le] garderait pour le monde plus que tous les pays de la 
terre. Car avant la venue du Christ, le pays d'Égypte était 
rempli d'idoles et d’hypocrisie. Le diable s’y réjouissait 
plus que dans les pays du monde entier. En vérité, il était 
comme un champ durci, rempli d’épines et d’acacias; un 
homme l'avait acheté; il le travailla à fond, l’améliora, le 
nettoya bien et y planta des vignes et des jardins. Alors 
son histoire se répandit, si bien que quiconque le voyait 
s’en étonnait et disait : « Voyez cette terre, qui, avant ce 
jour, était une forêt, au point que les fauves et toutes bêtes 
s'y ébattaient, regardez d’où elle a trouvé cette munificence ; 
ce sont des fruits sans tache (1),son maître en sera plus content 
que de toutes ses plantations et de tous ses jardins. » Ainsi 
le pays d'Égypte était autrefois la demeure des idoles; les 
démons y habitaient et s’y délectaient plus que dans tous 
les pays du monde. Actuellement il est devenu le séjour 
de Dieu et de ses Anges et s’est remplide tous les saints plus 
que les pays du monde. Quel pays est rempli de couvents 
et de démeures pour les saints comme le pays d'Égypte? 
Il n’y a pas eu son pareil dans le monde et [ainsi] jusqu'à 
la fin des siècles. Il n’a pas cessé de donner du fruit, de 
faire grandir la foi chrétienne, orthodoxe, authentique, 
jusqu’à ce que le Christ vienne pour la seconde fois. 
Revenons aussi au panégyrique (2) proposé des deux grandes 
colonnes brillantes Pierre et Paul, eux dont la lumière et 


(1) On pourrait songer aussi au sens dialectal : « exquis, délicieux ». — (2) 
en Ji I1 est très difficile de donner un sens à ce mot Hretile bien 
que le sens général de la phrase soit clair. Il faut très vraisemblablement recourir 
à la prononciation dialectale que cette expression peut recouvrir. RUN), un 


‘ ’ 
peut se lire ainsi ’ila-n-nasif, contraction de, FRS) Y! Li mais le scribe enten- 
: 4 


dant ou lisant nnasif a écrit l’article J comme s’il s'agissait d’un substantif. 
ee | a est ainsi expliqué par une faute de langue, tenant au caractère 
même de l'ouvrage; on peut ainsi l’utiliser pour expliquer la même expres- 
sion qui revient un peu plus loin, fol. 205 ro, tandis qu’il est beaucoup plus 
difficile de supposer que deux fois le mot a été mal écrit et.de proposer par 
exemple Des JAI 
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des Ki de ab GL si OY pallk (fol. 204 r°) S ail 
Fra Ja > Re “ CT 2 Fa n LI g si ( 1}$, 31 
LP NE + (a L;l gate AS Roue ue SIL 
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351 Jbs 7 Lu 2 DRE HR a a 
GAS AA sin Os (pl cs LB (4) SGA JS Les cos 
Cl) aus Ge LAS axe (fol. 204 ve) L à LS ES Li 
Crblalle JsY! « Low Ge 22 ES ei BUS als 9 
Dole A8 OYh QUI Sue ce SR cie Lé él 
gl DS 6e LS GA ue a uk Res dl LL 
S GR pes ES JS de cts Sole : 
&U es s . gt 7 >> 2)| aa Ares 
DEL gissll delege goes (Bail AI Ual » 3286 
OS ML ELA EE EI EN Ar et 
2 el cé Al lo 58 ol DV as JU se (fol. 205 r°) 


Cp 
1 ETS Pt ee) 23 le. mot est connu aussi en 
( ) 3 a) ( ) 2. D es L 
Égypte au témoignage d’un Égyptien. — (4) ) CLS le vrai pluriel est are 


— (5) Voir la note de la traduction. — (6) Lxl.e. 


l'éclat ont rempli le monde entier, car Pierre est la première 
pierre de la bâtisse dans les Églises; il est celui qui se tient 
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ferme sur le rocher inébranlable qui est le Christ. Paul aussi 
est la perfection; il est l’honneur de l'Église quand il crie 
et dit : J'ai peiné plus qu'eux (1). Si tu as peiné, Ô Paul, toi, 
tu recevras le grand honneur. Car tu as dit : Je suis devenu 
orphelin parmi eux (2). On te bénira, car il est écrit que la 
bénédiction de Dieu convient aux riches (3). Car 1l y a un temps 
où les cultivateurs qui transportent les récoltes de leurs 
champs appellent leurs amis. Ils récueillent ce qui reste 
de leurs récoltes, et les pauvres, les orphelins, ils les chassent 
au loin. Ils ne laissent pas les pauvres recueillir quelque 
chose. L’œil du Seigneur les regarde et s’attriste de ce qu'ils 
font. En vérité, malheur à ce cultivateur, car Dieu les pri- 
vera de leur part de l’arbre de vie, parce que le Maître des 
orphelins et le Qâdi des veuves, c’est Dieu. N'est-ce pas 
à cause de ces péchés et autres semblables que la béné- 
diction de Dieu fuit leurs champs et que les fruits de ceux-ci 
sont en petite quantité? À cause de cela une grande colère 
s’amasse sur eux en tout temps, comme il est écrit : À cause 
de vos péchés, j'ai délourné ma face de vous; je n'aurai pas 
pilié de vous (4). 

Revenons maintenant au panégyrique (5) à nous proposé, 
au sujet de nos Pères les Apôtres purs Pierre et Paul, et nous 
accomplirons leur désir, car je veux un peu de ta sagesse 
aujourd’hui, Ô Docteur, grand parmi les Apôtres, pour que 
je t’honore de l’honneur qui est digne de toi, car tu es l’ins- 
trument (6) du Saint-Esprit. 

Voici que maintenant je vais vous raconter et vous ex- 
poser une histoire de notre Père Athanase. Il l’a dite à tout 
son clergé dans la ville d'Alexandrie au sujet de ces deux 
grandes colonnes Pierre et Paul. Je l’ai entendue de sa 


(1) I Cor., xv, 10. — (2) On ne trouve pas semblable parole de saint Paul. 
Peut-être y a-t-il ici une citation plus que libre de I Cor., xv, 9: « Après eux 
tous, il m'est aussi apparu à moi, comme à l’avorton. Car je suis le moindre 
des Apôtres... »— (3) Prov., x, 22 : « Benedictio Domini divites facit », d’après la 
Vulgate, traduit par la Bible de Crampon (édition de 1930) : « C’est la béné- 
diction du Seigneur qui procure la richesse ». — (4) Ezéch., xxxix, 24. Pour 
la deuxième partie du texte : Ezéch., v, 11; vi, 9; vint, 18. — (5) Voir plus 


haut la note 1 de la page 8. — (6) A traduit le grec ëpyavov, « instrument 
de musique ». 
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ui NN ie) L h NE Salem L Je (fol. 205 v°) 55 0 
Yi Do OÙ Jet ge Hd Eat ue ne pue cie AU OY 
a, 55 La Let sis Joly ed AU où duloY 26 
8 pre Hal Le Le He JeYs (41 is Join Fe 
Le es ciel Sbs Jel ce à Li se LS ous dé 
pt Y él 

Je GE del Ge LU posdl (5) Cia I DV 5% 
LS ge ue A (SL alles JG as le GE Y 
Ye Ge Gil SES > del lies dl L pl 
| Al) cr.) ot est 

gaebt LI et pts Et UT OV lisas (fol. 206 r°) 
el sale Jet ge BAREVI De oi SV no) 6 
cs Lie 38 1. ét Lau je GT dues A3 des co Le 
TARN C LATE Een Ar SE MT nn 


voir la note 2? de la page 18 ARLES 


bouche, moi Théophile, alors que J'étais obscur, que j'étais. 
secrétaire à son service, en ce temps-là. Qu'elle soit dite 
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au milieu dé nous en ce jour. O le [bien] méritant du sacer- 
doce en toute manière, Ô Père saint, Ô toi qui pris souvent à 
témoin les fatigues que tu supportas pour la foi orthodoxe 
et qui devins un fils pour les Apôtres à cause de ton combat! 
Et combien il poursuivit leur doute en toute chose (1) jusqu'à 
ce qu'il obtint cet honneur unique avec eux [les Apôtres] 
dans la Jérusalem Céleste, comme il est écrit dans le Saint 
Évangile : Celui que le Père aime es mon frère, ma sœur, 
ma mère (2). Et, maintenant, quel est celui que le Fils aime 
comme toi? ou bien, quel est celui qui a fait la volonté de 
son bon Père mieux que toi, Ô toi qui devins un guide vers 
la vie pour de nombreuses âmes par tes enseignements 
vivificateurs? Car tes paroles et tes douces exhortations, 
pleines de salut, relevèrent de nombreuses âmes après leur 
chute et leur naufrage dans les abîimes du péché. Bien- 
heureux es-tu, Ô bon Pasteur, à toi qui te préparas souvent 
‘à te livrer toi-même pour le reste du troupeau du Christ 
qui t'était confié! Béni es-tu, Ô [homme] apostolique, 6 
toi qui réprimandas publiquement en clamant la crainte 
de Dieu et combattis toujours pour la vérité! Viens au mi- 
lieu de nous en ce jour, nous qui sommes réunis dans ton 
assemblée sainte. En vérité, ils sont ton peuple et .nous 
avons été raffermis dans la foi droite que tu t'es acquise, 
par ta peine et tes beaux enseignements qui débordaient (3) 
de ta bouche sainte. Nous nous sommes réunis en ce Jour, 
demandant tes bénédictions, pour que nous obtenions le 
pardon de nos péchés et obtenions miséricorde par tes de- 
mandes que tu fais devant Dieu, pour nous, nuit et jour. 
Car cette ville et le reste du pays d'Égypte est ferme dans 
la foi sainte jusqu’à la frontière du pays des Éthiopiens, 


(1) Il faut lire (Fs avec un sens actif, c’est le sens et la construction de LE 


« Leur doute » : « leur » désigne tous les hésitants, amis ou ennemis, que 
saint Athanase a combattus. — (2) Citation très libre de Mare, 111, 35 : « Qui- 
conque fait la volonté de Dieu, celui-là est mon frère et ma sœur et ma mère. » 


— (3) NOMER Le verbe D \& signifie « plonger, s’enfoncer dans »; le contexte 
indique un sens opposé : «découler, déborder », celui du verbe Del: Si Ses) 
est authentique, ce serait le cas d’un verbe à sens opposés, un des nombreux 
sf 5.1; toutefois il n’a pas encore été signalé jusqu'ici. 
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DU os Gé Ris Ge Le : Le! ss dile ae cs 
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Es bat ka (fol. 207 r°) Gæ ohdl dem (LS Crea 
Lab Lol él s ébles EU Les SA Londtua)l &LV! S 
JE LS dé, Gb Gps pol Luol 5 ia dl Ge 
JA Gé Le all lé Ke Qi FU, des Jlis EUs ol 

AN tea SU Gi EU yes ES plus Gall sis GY Lille 
She CEY pré A Ge ous Lou és (poli 54 
HN SARA ENT 0 

(1) LUS — RES SAUT ne pe. 


par tes enseignements vivificateurs. La connaissance de Dieu 
a été ferme en eux, car tu as parcouru ce pays d'Égypte 
de nombreuses fois et ta bénédiction est descendue en lui 
et sur Jui. 
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Écoutez maintenant, Ô peuple qui aime le Christ, que Jje 
vous rapporte quelque chose de ce vaillant, ce pur, notre 
Père Amba Athanase, qui triompha du combat caché et 
ouvert et supporta de nombreuses épreuves des loups ravis- 
seurs, mauvais, qui voulaient ravir et disperser les brebis du 
Christ. Mais Dieu les a avilis et abandonnés par la main 
du chef des combattants, le vaillant, le héros, Amba Atha- 
nase. Mais sa fuite n’eut pas lieu en vain, lui dont les paroles 
sont pleines de l’eau de la source de vie. O Père, tu as déra- 
ciné le diable du pays d'Égypte; tu as démoli le reste des 
temples (1) qui étaient dans la ville de ’Akhmîm qui était 


(1) rl nom donné en Égypte aux anciens temples païens. Le mot vient 


du copte ge « temple». Avec l’article y On a HEPNE (perpe), passé en arabe 
sous la forme L (birbe) pour le singulier (d’après Spiegelberg W., Koptisches 


Handwôürterbuch, Heidelberg, 1921, p. 102). Dozy (Supplément. 1, p. 63) donne 
pour le singulier G set DA Dans les Monuments pour servir à l’histoire de 
a AB 


lÉgypte chrétienne aux IVe et Ve siècles, publiés par E. Amélineau (Mémoires 
publiés par les membres de la Mission Archéologique Française au Caire, 
tome IV, Paris, 1888), on lit, p. 299-300, le récit de la destruction par saint Atha- 
nase à Akhmîm du temple appelé Metros, destruction à laquelle notre texte 


fait une allusion. L’orthographe du mot « temple » y varie : on trouve E 3 
p299;:1:6;p. 300, 1/lLetp. 300,12 et ù p P- 299, 1,4; p. 299, 1.5 et p.299,1.9. 
C’est le singulier de ce mot « temple » que nous voudrions voir dans le membre 
de phrase suivant : 2 * “ LT où * d ; 

p Je? L a Sl Fo où bp ne donne aucun sens; 


nous proposerions L ce qui serait une quatrième orthographe du mot 


« temple », probablement erronée, mais qui a pu être entraînée par l’analogie des 
mots terminés par ‘|. 


I] reste à savoir maintenant comment l’orateur a pu dire de Akhmîm qu’celle 
était le temple de l'Égypte ». Akhmim était la Schmîn des Coptes, l’ancienne 
Panopolis des Grecs. « Cette ville est l’une des plus célèbres de l'Égypte ancienne 
et de l'Égypte moderne. La ville d'Akhmim est surtout célèbre dans les ma- 
nuscrits coptes comme le centre d'une population grecque éclairée, joyeuse, 
amie des plaisirs et ayant tenu très longtemps à l’ancienne religion de l'Égypte 
arrangée à la mode grecque. » (Amélineau, La Géographie de l'Égypte à l'époque 
cople, Paris, 1893, p. 18). Elle fit une violente opposition à Schenoudi (qui 
était né dans le canton de cette ville). Schenoudi fit plusieurs expéditions à 
la tête de ses moines pour en briser les idoles et détruire les temples (ibid.). 
Nous avons cité plus haut la destruction, accomplie par saint Athanase, de 
l’un de ces temples appelé Metros. De plus, Akhmîm avait une école de magi- 
ciens célèbre dans tout le pays d'Égypte (Amélineau, ibid., p. 21). Les géogra- 
phes arabes sont également attentifs à mentionner parmi les merveilles de 
Akhmîm les Cal » : Yàqût, Mugam al-buldan, 1, p. 165; le Dictionnaire de géo- 


graphie arabe, édité par Juynboll, 1, p. 35. Cette ville a donc été un grand centre 
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(1) > es 22) ss. 


le temple de l'Égypte. Tu as brisé toutes ses idoles. Quand 
le diable vit que le culte des idoles avait cessé au pays 
d'Égypte, il suscita de nombreuses insurrections contre 
les Églises du Christ de la part des hérétiques qui sont l’ins- 
trument (1) du diable. Ils circonvinrent le cœur de l’empereur 
simple Constantin pour le guider et l’entraîner dans une 
même perte avec eux. Celui-ci, dans ses jours [de règne|, 
chassa notre Père Amba Athanase et se proposa de le tuer, 
parce qu'il réprimanda les empereurs (2), d’après la parole 
qu'ils dirent : Ne louchez pas mes Christs et ne tramez [rien] 


religieux de l'Égypte païenne. Dans ces conditions, on peut comprendre l’af- 


firmation hyperbolique d’un orateur, à savoir qu’ « elle était le temple de 
l'Égypte ». 
(1) Voir note ,3, p. 20. — (2) SAN) « les rois » ou « les empereurs ». 
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contre mes prophèles (1). Après cela l’empereur Constante 
projeta de tuer notre Père Athanase. Mais sa fuite n'eut 
pas lieu en vain et sans fruits. Il s'était enfui une fois et 
vint à Maghärat alkounoüûza (2). II fit briller sa lumière dans 
cette ville aux lionceaux de la foi droite et les amena à la 
connaissance [de Dieu]. Ensuite il alla dans l’île de Arfâtiya (3). 
Cette île était très mauvaise. Il en attira les gens, par ses 
enseignements vivificateurs, spirituels, au troupeau du 
Christ. Il fit disparaître leur grossièreté et les amena à l’affa- 
bilité par la force de Notre Seigneur Jésus-Christ qui était 
avec lui en tout temps. 

Lorsque notre Père Amba Athanase s’en alla à la ville 
de Rome, il voulut obtenir la bénédiction des corps de nos 
Pères les Apôtres Pierre et Paul; lorsqu'il s’avançca pour 
se prosterner et vénérer le corps de Pierre et le baiser, aus- 
sitôt 1l vit la face de l’Apôtre réjouie, comme s’il vivait en 
[son] corps. Ses yeux brillaient et resplendissaient de lumière. 
Saint Athanase fut rempli d’une grande crainte et resta 
longtemps tout interdit du miracle étonnant qu'il avait 
vu. Tandis qu’il était stupéfait, étonné en lui-même (4), voilà 
qu’une voix [venant] du corps, je veux dire du corps de 
saint Pierre, lui cria et elle disait : « Courage, Athanase, 
Prêtre véridique! Voilà que Dieu va te délivrer du reste 


(1) Psaume cv, 15 (d’après la Bible de Crampon). — (2) Il n’a pas été 
possible de retrouver l'indication de cette ville ni dans la Géographie de 
l'Égypte à l’époque Copie d’'Amélineau,sus-indiquée, ni dans les sources arabes : 
Le lexicon geographicum édité par Juynboll; le Mugam albuldan de Yâqût; 
la Description de l'Afrique et de l'Espagne de Edrisi, publiée par Dozy et de 
Goeje; les Band III et V de la Bibliotek Arabischer Historiken und Geographen, 
publiée par Hans von Mzik: les volumes de la Bibliotheca geographorum 
Arabicorum, publiée par de Goeje; la Relation de l'Égypte, de Abdallatif, 
traduite par S. de Sacy, Paris, 1810. — (3) Nos recherches dans toutes les 
sources indiquées dans la note 2 ci-dessus ne nous ont donné aucun rensei- 
gnement sur cette île d'Arfâtiya. Peut-être pourrait-on voir une indication 
dans l'addition faite par M. A. Baudrant au Novum Lexicon geographicum de 
Ph. Ferrarius, Isenaci, 1677, Tomus secundus, p. 70 : « Platiae, insulae parvae 
Creticae, ante Samnonicum promontorium, in ora orientali Cretae, nunc 
forsan Diclassa et Cardes dictae. » Par ailleurs, on trouve une mention de 
Arpad dans la Topographie historique de la Syrie Antique et Médiévale, 
Ch. vir, la Haute-Syrie, 5° Villes et routes de la Cyrrhestique, p.. 468, de 
R. Dussaud, Paris, 1927 : « Puis venaient à l'Ouest le royaume de Khalman 
(Alep), celui de Yakhan avec Arpad (Tell Arfad) pour capitale et Arne comme 


ville principale... » Mais il ne s’agit nullement d’une île. — (4) Mot à mot : 
son CŒuUr ». 
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(6) Le, Dr, (Dr. — (8) sat. 
de -tes fatigues. Ton siège sera toujours ferme dans la foi 
orthodoxe, jusqu’à la consommation, jusqu'à la fin des 
siècles et des temps. Aucun des serviteurs des idoles ne 


pourra prévaloir contre toi, pour les siècles des siècles. Ce 
que j'ai planté, moi, dans la ville de Rome devait être ar- 
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raché, après un temps. Quant à ce que Marc a planté Hans 
le pays d'Égypte, cela restera toujours, pour tous les siècles 
à venir sur la terre. Après un autre temps, Dieu enlèvera 
le joug des Byzantins de dessus le pays d'Égypte, à cause 
de la foi orthodoxe, et suscitera une nation forte qui aura 
de la sollicitude pour le bien des Églises du Christ et ne 
pèchera envers la foi en aucune manière. Dieu punira les 
gens du pays d'Égypte, par cette nation, à cause de leurs. 
péchés. Mais peu après, il aura pitié d'eux et ne les aban- 
donnera pas [loin] de lui, car il leur fera du mal, comme un 
père corrige son fils et ne le rejette pas [loin] de lui. Ainsi 
en est-il des gens du pays d'Égypte, car Dieu les punira à 
cause de leurs péchés, pendant un peu de temps, et, après 
cela, il aura pitié d’eux à jamais. Celui qui persévérera jus- 
qu'à la fin sera sauvé (1). Maintenant, après ce temps, elle est 
incomparable la gloire à venir qui nous apparaîtra un jour 
dans le royaume du Christ (2). Je vous le dis, moi, Athanase, 
rien ne monte en fait d’offrandes vers Dieu si ce n’est les 
offrandes des gens du pays d'Égypte : ils servent Dieu, 
fermes dans la foi droite, car, combien il y a de voies et 
d'œuvres, dont les hommes pensent qu’elles sont bonnes, 
tandis qu’elles sont mauvaises devant Dieu et conduisent 
en enfer! Ces œuvres sont sans rectitude et mènent à la 
perte ceux qui les suivent. Quant à nous, disciples du Christ. 
nous sommes des migrateurs [?]: ce que nous avons planté 
dans les Églises, dans le monde entier, les hérétiques l'ont 
arraché; à cause de cela nous leur abandonnons leurs mai- 
sons et nous nous en allons au lieu de notre repos éternel. 
Ensuite, Dieu patiente avec un chacun, jusqu’à ce qu'il 
vienne en sa présence. Quant à toi, Athanase, retourne, 
affermis ta communauté et tous tes enfants avec ces pa- 
roles; apprends-leur à s'éloigner du péché, car voici que 
le royaume des cieux est préparé pour toi et pour tous les 
sectateurs de ta foi. » - 
Athanase lui répondit et dit : « Mon Seigneur, Père, Apôtre 
du Christ Jésus, je te demande de me faire connaître, au 


(1) Matth, x, 22; xx1v, 13. — (2) Citation libre de Rom., vit, 18. 
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Le ; EN est un mot peu fréquent, mais il répond le mieux à la graphie 
= ; peut-être faudrait-il lire | 4e mais alors on entre dans le domaine des 


éonjectures. — (7) Qt 1 ="(8) sal répété. — (9 ete 
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sujet des nations qui servent Dieu et n’acceptent pas le- 
Fils ni le Saint-Esprit, ne sont pas baptisés en son nom, 
ne reçoivent pas les saints mystères (4), lorsqu'ils sortent 
de leur corps, s'ils entreront dans le royaume des cieux ou 
non. » Il lui dit : « Non! Car celui qui ne naît pas de l'eau 
el de l'Esprit n'entrera pas dans le royaume des cieux (2). Oui- 
conque n'a pas cru au Fils de, Dieu n’a pas la vie (3). Je te: le 
dis, à Athanase, quand bien même ils jeûneraient tous les 
deux jours ou tous les ans (4) pendant toute leur vie et prie- 
raient nuit et jour sans se relâcher, s'ils n’ont pas reçu des 
Saints Mystères le Corps du Christ et son Sang, ils n'auront 
absolument aucune part au royaume des cieux, car il est 
écrit : Le Père ne juge personne, mais il a remis au Fils le 
jugement lout entier pour que tous les hommes honorent le 
Fils comme ils honorent le Père (5). Celui qui n’honore pas le 
Fils qu'il a envoyé... (6). Pérsonne n'entre auprès du Père si 
ce n’est par le Fils, car il estla Voie, la Vérité et la Vie (7}et 
il a remis toute chose dans la main du Fils (8). La gloire du Père 
est le Fils, car il a acheté l'humanité au prix de son sang 
comme bien propre et les lui a offerts en présent. S'il n’était 
pas venu dans le monde, personne n'aurait été sauvé; tous 
seraient allés à la perte éternelle. Car, quiconque serait 
mort'parmi les enfants d'Adam, justes et pécheurs, on les 
aurait tous emportés au fond de l’enfer, parce que le paradis 
était fermé depuis le temps où Adam en fut chassé; 11 n’y 
“avait quiétude ni repos si ce n’est dans le royaume des cieux. 
Lorsque le Christ Seigneur vint dans le monde, il porta 
les péchés du monde et sema la justice. Lorsqu'ils le cruci- 
fièrent, 1l goûta la mort pour toute l'humanité et fit l’enfer 
prisonnier (9). Il ressuscita le troisième jour. Il monta avec 


(1) Il s’agit de la Sainte Communion. Le pluriel indique les deux espèces. 
— (2) Jean, 111, 5. — (3) Jean, 111, 36. — 4) Sur cette expression du dis- 
tributif, voir Reckendorf, Arabische Syntax, Heidelberg, 1921, $ 157% — 
— (©) Probablement citation, corrompue par le copiste, de Jean, v, 23: Celui 
qui n'honore pas le Fils, n'honore pas le Père qui l'a envoyé. — (6) Jean, v, 22. 
— (7) Jean, xIv, 6. — (8) Jean, 111, 35. — (9) ==) _w c’est-à-dire : 


«emmena captifs les captifs de l'Enfer ». Il monta avec ses captifs », lire 
gb Jxs. Dans ce passage, il y a une réminiscence du texte de l'épître 
aux Ephésiens, ch. 1v, versets 7 et 8: Il est monté dans les hauteurs, il a 
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[ses] captifs, alla à son Père et ouvrit le paradis et les lieux 
du repos et de la quiétude dans le royaume des cieux. Il 
emmené des captifs (citation du Psaume Lxn, 19; vulgate : caplivam duxit 


captivitatem)… Or que signifie : Il est monté, sinon qu'il était descendu 
{d'abord] dans les régions inférieures de la terre? (traduction Crampon). 
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est dans la gloiré du Fils celui qui est dans la gloire du Père 
qui l’a envoyé. Celui qui n’a pas le Fils a le Père mais sans 
le Saint-Esprit (1). Celui qui à le Fils a la vie perpétuelle. 

Alors Athanase dit : « Un chrétien qui abandonne son 
christianisme et va se mêler aux nations dans leur croyance (2) 
n’a pas de part avec les chrétiens, parce qu’il a été baptisé 
lui aussi. » L’Apôtre saint Paul lui répondit et dit : « Malheur 
à ceux-là! Car il serait meilleur pour eux de n’avoir pas 
connu le Christ que de le connaître et de le renier; à cause 
de cela, leur tourment sera grand, plus violent que le tour- 
ment des pécheurs. Ces deux groupes auront un unique 
châtiment avec tous les idolâtres qui ne connaissent pas 
le Christ. » Alors notre Père Athanase lui dit : « Et si, eux, 
ils confessent le Christ dans leur cœur mais ne le-confessent. 
pas de leur bouche, par crainte des hommes, leur sera-t-1l 
pardonné ou non? » L’Apôtre lui dit : « Le Seigneur Jésus 
a dit: Celui qui m'aura renié devant les hommes, je le renierai 
devant mon Père qui est dans les cieux, el lous ses anges (3). 
Il y aura, à Athanase, un temps sur la terre où beaucoup 
remieront leur foi dans le Christ, se mêleront aux nations et 
diront : «Nous, nous servons Dieu le Père. » Alors ils n’ont 
pas le Fils; parce qu'ils cherchent le repos de leur corps 
pour un temps court, leurs âmes ont hérité le feu éternel 
qui ne s’éteindra jamais. » L 

Notre Père Athanase lui dit : « Un riche chrétien jeûne, 
prie, reçoit les Saints Mystères (4) mais lui, il aime l’argent 
et n'aime pas faire l’aumône; lui donc, quand il mourra, 
est-ce qu'on le prendra dans le lieu du repos parce qu'il est 
chrétien? » Il lui dit : « Non! Ce n’est pas à cause du nom 
[de chrétien] que l’homme entre dans le royaume de Dieu, 


(1) nl avec la valeur et l’emploi de PE Il ne semble pas que l’on doive inter- 


préter autrement, bien que la faute soit grossière. — (2) Cette phrase exprime 
une théologie qui d’abord semble inexacte et l’on est tenté de corriger 
LS! y) d, SA n QU Url n US 59h. Toutefois elle 
pourrait se comprendre : le salut ne vient que par le Fils; on peut avoir 
le Père mais cela ne sert de rien, comme par exemple « ceux qui servent le 
Père et n’acceptent pas le Fils ni le Saint-Esprit », dont il a été question 
plus haut. — (3) Matth., x, 33. — (4) C'est-à-dire : « la Sainte Communion ». 


‘ 
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mais bien s’il partage sa richesse entre lui et Dieu ef fait 
l'aumône aux pauvres et aux miséreux. Ceci fait hériter 
du royaume des cieux, car la volonté du Christ est la misé- 
ricorde (1) et l’aumône. Également un pauvre qui remercie 
Dieu, élève ses enfants dans la crainte du Seigneur et ac- 
complit le travail de ses mains, pur de la souillure, du men- 
songe et des serments parjures, celui-là obtiendra la gloire 
divine. Un pauvre qui accomplit les prières qui lui sont 
imposées, va à l’église matin et soir, assiste à la lécture de 
l’Écriture (2), communie au Corps du Christ et à son sang, 
recoit la paix et se garde de tout mal, celui-là sera l'ami 
des anges, des martyrs et des saints. Un pauvre à qui on 
enlève son avoir par violence et qui supporte cela avec 
patience, ressemble aux martyrs qui ont enduré leur supplice 
avec patience et ont versé leur sang pour le nom du Christ. 
Tout pauvre qui ne remerçie pas Dieu de sa grâce et dit 
devant les [gens] présents : « Je n’ai pas trouvé ce qu’il me 
fallait», celui-là irrite Dieu qui l’a créé. Un homme qui aide 
un pauvre dans [sa] nécessité en ce monde, Dieu l’aidera. 
dans l’adversité et le fera héritier de son royaume et il [le] 
louera avec les anges. Tout chrétien qui, dans l'Église, s’im- 
pose une fatigue par la peine qu’il se donne, que ce soit un 
livre, des vases, ou une offrande ou des burettes (3) ou de 


(1) Matth, 1x, 13; x11, 7 « Misericordiam volo... » — (2) Mot à mot : « des 
chapitres ». — (3) «s “| «les burettes ». Ce mot, qu'aucun dictionnaire n'a 


relevé, se trouve dans les rubriques arabes du missel copte : le ee y 


jh RUN Raul Le Caire, 1898, p. 6, 1. 13; p. 8, L. 16;p. 9, 1. 1 (lignes du 
>) : 


texte arabe) de la messe de saint Basile. Il désigne, dans cette messe, les deux 
burettes avec leur conténu, l’une d’eau, l’autre de vin. . 

Chez les Coptes orthodoxes, le « vin de la Messe » se dit abarka et s'écrit 
is Ce dernier vient du mot arabe Kgn] «la bénédiction ». Les Égyptiens, 


en général, généralisent l'assimilation du / de l’article dans la prononciation 
populaire et disent par exemple : akkitàäb pour alkitàb « le livre ». Spitta Bey 
dans sa Grammalik des arabischen Vulgardialectes von Aegypten, Leipzig, 1880, 
$ 10, a, en dehors des lettres solaires, restreint la possibilité d’assimilation de 
cet £ à la position devant g et k. Les vérifications que j’ai pu faire par trois 
informateurs égyptiens confirment la donnée de Spitta Bey. Il semble toute- 
fois que, pour le cas de abarka, il faille envisager l'assimilation de l’article. 
Dans le cas présent, ils prononcent is abärka (de “abbàraka), mot qu'ils 


emploient quand ils parlent des choses sacrées ou des offrandes faites à l’Église, 
d'où l'application au « vin de la Messe ». (Tout ce paragraphe a été composé 
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(1) ologull, — (2) LUN, — (8) a LOT, — (4) aux, — (5) abs. 
— (6) Kf. | 


d’après les renseignements fournis par un de mes amis, lui-même de langue 
arabe, résidant en Égypte depuis de longues années. Je le remercie vivement.) 


Notre mot 35 ,»| «burettes » est-il l'équivalent graphique de is L let désigne- 
t-il les « burettes » par ce procédé qui fait appeler le contenu (ici « le vin ») 
par le nom du contenant (ici les « burettes »)? C’est possible, maïs ce n’est pas 
du tout évident, surtout quand il s’agit de la graphie is) | relevée dans un texte 
liturgique. Les Coptes catholiques disent 55 j| abreqa pour lés « burettes », 
les Maronites CE) L | abartq, tous deux pluriel de LP y! vaiguière, pot à eau, 
cruche ». On nt penser que sous ce mot S | «burettes », il y a le mot copte 


Raaxov balkou) « urceus, hydria », d’après le Lexicon linguae copticae de 
A. Peyron, Tourini, 1835, p. 23; Wasserkrug » d'après le Xoptisches Hand- 
würterbuch de W. Spiegelberg, Heidelberg, 1921, p. 16. Le copte, par ailleurs, 
présente l'alternance r /l, par exemple : Hp1T (S. B.) et Wars (F.) « vin » (Spie- 
gelberg, ibid., p. 34). En arabe, le mot a pu prendre la forme iS | sous l'influence 
du mot 55 | qui désignait la même chose. 
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l'huile ou de l’encens, Notre Seigneur Jésus-Christ lui don- 
nera sa récompense dans le royaume des cieux. Tout homme 
qui donne à manger à un pauvre Où à boire un verre d’eau 
fraîche . seulement, au nom de Dieu et de ses saints aux 
jours de leurs saintes fêtes, celui-là sera le cohéritier des 
Saints dans le festin de mille ans, au siècle à venir. Qui-, 
conque retire un pécheur de son péché et l'amène à la péni- 
tence par la parole de Dieu et les remontrances [prises] 
aux Saints Livres par lesquels il le réprimande, celui-là 
sera béni de Dieu: les Anges de Dieu le loueront et Île glo- 
rifieront, car il a sauvé une âme de la mort et couvert de nom- 
breux péchés (1); et maintenant, Athanase, retourne à ton 
siège, confirme tous tes enfants par la parole de l’exhorta- 
tion et les pauvres (2) orthodoxes pour que leurs âmes ne 
deviennent pas débiles. Désormais, que leur cœur ne se 
relâche pas dans l’amour de vos pauvres et sachez supporter. 
Car, s’il vous advient un peu de peine en ce monde, votre 
récompense sera grande dans le royaume des cieux. Gardez 
vos âmes et ne laissez pas le péché dominer sur vous. Celui 
qui est tombé dans une faute involontaire, qu'il se hâte 
vite de faire pénitence, car le royaume de Dieu vous attend, 
comme une mère [attend]ses enfants qui viennent del’étran- 
ger, et toi, Athanase, tu porteras toujours des fruits dans 
tous les siècles. Voilà que Dieu a placé une garde (3) de lumière 
qui brillera sur ton siège. Un étranger ne s’y assiéra pas à 
jamais. Celui qui osera le retenir avec peu d’actions de 
grâces et peu de mérite, Dieu en tirera vengeance bien vite. 
Dieu enlèvera le joug des innovations de ta patrie et de 
tes saints lieux. Aucun d’eux (4) ne pourra te résister, n1 
prendre ta place, jusqu’à la fin des siècles. » 

Lorsque notre Père Athanase entendit ceci des grands 
parmi les Apôtres, Pierre et Paul, il fut dans une grande 
frayeur, car il entendait la voix, mais ne voyait qu’un corps 


(1) Jacques, v, 20. — (2) « Pauvres » au sens propre : « les hommes dans 
le besoin ». — (3) Mot à mot : « des soldats lumineux ». — (4) « Eux », c'est- 
à-dire : les auteurs des innovations, les hérétiques. Sur : _4 suivi de 0 avec 

= - 


le sens de: « quelque, un entre plusieurs, quelqu'un », voir Dozy, Supplément, 
1, p. 807. 
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immobile (1), mort. Peu après, il se reprit et dit : « Moi je 
te demande, à Seigneur, si je le mérite, à toi qui me parles, 
de m’apparaître, de voir ta face et je croirai à ta parole. » 
Aussitôt, tandis qu’il disait cela, lui apparurent les lumi- 
neux, les grands Pierre et Paul, Apôtres du Christ. Leurs 
faces brillaient comme le feu et comme le soleil qui se lève 
dans tout son éclat. Une grande gloire les entourait, inef- 
fable pour tout mortel (2). Lorsque Athanase le vit, il craignit 
et tomba à terre rempli d’effroi et devint comme un mort. 
Aussitôt ils le relevèrent, éloignèrent de lui la peur et il 


leur dit : « Mes Seigneurs, faites-moi connaître qui vous 
êtes, vous qui demeurez dans cette gloire qui est si grande. » 
L'un d'eux répondit et dit : « Moi, je suis l’Apôtre Pierre. 


Nous sommes ceux que le Seigneur a appelés pour l’annon- 
‘cer. Nous l’avons annoncé par l'Évangile et nous avons 
terminé notre combat pour elle. Ils m'ont crucifié renversé 
sur ma tête, et, Paul, ils lui ont enlevé la tête par le glaive. 
Nous restons dans cette grande gloire auprès de Notre Sei- 
gneur Jésus-Christ dans les cieux. Car (3) lorsque tu as de- 
mandé à celui qui te parlait de t’apparaître face à face, 
nous t’avons apparu et maintenant ne crains pas : le Sei- 
gneur est avec toi en tout lieu où tu te dirigeras. Ses Anges 
sont appliqués à ta garde en tout temps. » Alors Athanase : 
« Qui suis-je pour mériter de vous voir, moi pécheur? Si 
moi J'ai vu cette grande gloire qui vous entoure, combien 
est grande la gloire qui vous appartient auprès du Christ! » 
Pierre luidit : «Cette gloire, aucun mortel (4) ne peut absolu- 
ment la voir, sans avoir la vie (5). Mais nous t’avons apparu 
avec cette grande gloire que tu peux supporter avec ton 
corps, parce que toi, tu as partagé les travaux des Apôtres, 
tu as combattu pour la foi droite. A cause de cela, on t’appel- 
lerx à jamais « Fils des Apôtres » et toi, tu obtiendras [cette] 
grande gloire avec nous dans la Jérusalem céleste, la ville 


(1) 531, « immobile », sens dialectal. — (2) Mot à mot : « celui qui a un 
corps » — (3) 4 s GN cette liaison n’est pas logique. — (4) Mot à mot : «celui 
qui a un corps », comme précédemment. — (5) Peut-être faudrait-il lire 


QU CTR tandis qu’il vit en son corps ». 
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des Justes, car tu as été un temple pour l’Esprit Saint. 
Le Seigneur te ramènera en paix dans ton pays, dans ta 
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ville. Il te donnera le repos de tous tes travaux. » Lorsque 
les Apôtres eurent parlé ainsi, ils montèrent aux cieux sous 
le regard d’Athanase. Alors Athanase se prosterna. Il adora 
Dieu, le remercia de la grande révélation qu’il avait vue 
dans l’Église de nos Pères, les Apôtres purs et saints, Pierre 
et Paul, dans la ville de Rome. Puis il resta trois Jours, 
dans la ville de Rome, chez le Patriarche Amba Laibère 
etils parlèrent ensemble des grandeurs de Dieu et des mer- 
veilles de nos Pères les Apôtres Pierre et Paul. 

Moi, Athanase, je dis au Père Amba Libère : « Tout homme 
qui vient vénérer le corps de notre Père Pierre voit sa face 
brillante de lumière. » Alors Amba Libère dit : « Non! si 
ce n’est celui qui le mérite; sinon personne ne peut absolu- 
ment avoir aucune vision. Mais toi tu es un homme saint 
comme les Anges de Dieu. Tu as mérité ce grand honneur 
de voir la face du Grand parmi les Apôtres, Pierre. Ceux 
qui ne le méritent pas voient juste les vêtements roulés 
sur leurs corps qu'ils vénèrent. » Ensuite je dis aussi au. 
Patriarche Amba Libère : « L’as-tu vu, toi, souvent avec 
cette apparence? » Il me dit: « Je ne mérite pas de le voir, 
car je suis un homme pécheur. » Je lui dis : « Moi, Athanase, 
moi je t’adjure par le ministère qui nous a été confié, de ne 
rien me cacher de tout ce que tu as vu. » Alors Amba Laibère 
dit : « En vérité, Ô mon Frère, tu m'imposes un lourd’ far- 
deau, car je ne mérite aucune grâce, aucun don. Mais tu 
m'as adjuré par les grands serments de Dieu; maintenant 
.je ne te cacherai rien de ce que j'ai vu : lorsque je me levais 
le matin, à l’aurore, et que j'avais terminé mon ministère, 
je m'avançais, Je me prosternais et priais auprès de leurs 
corps, je les appelais devant [moi] et je leur disais : « Don- 
nez-moi la bénédiction de paix. » Quant à eux, ils répon- 
daient : « Que Dieu te bénisse en paix! Que le Seigneur soit 
avec toi! » Aussitôt je me prosterne, je vénère leurs corps 


[34] 


UNE HOMÉLIE DE THÉOPHILE D'ALEXANDRIE. 405 
pla dus ds I dé, DJ Al ps Sa De 
HU Lie Le Ja JE LU KE EL ce él s 

He Cl RENAN ARTE Qreælsl 535 mal LD, poulsls 
Gel JV Je UU de Gé a Gil Ml sl 
UT ae Auess Lane ll LA AGE durs Lau du Ode 
del BU Lies aU alle Lin pe US db Coté 

| odss ok A 
(fol. 216 r°) oil dé dl pool Li DU EN pull U 
Ja ol CE 4>s pe Li as Le os 9 st 
ss Le (il jai LU Vs Gen se ue VIN poil Lil 
PAT CR ATEN PC TT ES ET 
dom edeelees JE ui Et 
el 6 ée bame bel de Gill Lu deals 
Le Ju Gi LS pis el 4 de co ET du 
JS QEE des GY Lall Gu Y Gi J JG JEAN 
Se Y dite Gil (8) Lait él st CARE 
mo (fol. 216 ve) LU dé «b jee (4JLs Le 

ge Gus Bel Y 6 Les de Gen ai Gi A 
ÿ s' SV bal ai ju ar Lens + cahalle ail 
Be (B}het Léo no Msne Sté ist Au(7) LE le _ 
(9) Uamscsle Last Le ste) Jul Ad é > DA 
DYoès Gginsi OÙYI La LE DLL 3e Poe el 


ap cotisant. — 02 fat. — (8) Gt — als — (6) CM. — (6) 
La. — (D La. — (8) Haÿl, — (9) loool, 


F5] : 


406 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


purs, je les baise. Je voyais la face de saint Pierre briller 
comme le soleil, ses yeux étaient pleins de la lumière du 
Christ. Souvent je me tiens au saint autel, portant les saintes 
offrandes; je les voyais tous deux se tenir près du saint 
autel: leurs faces pleines d’éclat brillaient, eux-mêmes 
étaient dans une gloire indescriptible. Lorsqu'on me pré- 
sentait quelqu'un pour le sacrer évêque, je m'en allais d’abord 
me tenir auprès de leurs corps, je priais et disais : « O mes 
bien-aimés et purs, saints et justes, Apôtres excellents, 
[vous] que Dieu a établis guides et chefs des Églises du 
monde entier, je vous demande à vous qui êtes les chefs 
de ce Siège, nous espérons de vous, nous vous demandons 
au sujet de ce frère qui est venu à votre sainteté et main- 
tenant je vous demande de me manifester ce qu’il en est de 
ce frère. » [S’Jil méritait ce ministère à cause duquel il était 
venu, aussitôt le Saint tournait son visage vers ce frère; 
son visage était joyeux comme [lorsqu’|un frère est avec 
son frère. Il le remplissait de science et de sagesse. Aussitôt 
je savais, moi, qu’il méritait la consécration. Alors je le 
consacrais. S'il ne méritait pas ce ministère pour lequel 
il était venu, ils ne le regardaient pas du tout. Bien plus, 
Pierre agitait la tête. Il me faisait signe et disait : « Fais-le 
sortir. » Moi je disais aussitôt à celui-ci : « Lève-toi, mon 
fils, et va-t’en; occupe-toi de toi-même pour le salut de 
ton âme, car la gloire de ce monde [dure] peu de temps. » 
Je disais aussitôt aux gens qui l’avaient présenté : « Mes 
enfants, demandez pour vous un autre que celui-ci, pour 
bien s'occuper de vous et des églises; laissez-le travailler 
pour le salut de son âme, seul par lui-même. » Quant à eux, 
ils savaient aussitôt que Dieu ne l’avait pas choisi. 
Ensuite il y eut une fois [où] on m'avait présenté un 
[homme] qui voulait se faire donner de force l’épiscopat 
sans le mériter. Ce haut dignitaire (1) était puissant, violent. 


(1) US) ce mot ne peut représenter que le grec äpywv. Freytag le donne, 
mais sous la forme toute proche du grec JS) pl. NA « princeps, primiores 


ecclesiae, sacrorum praefecti; magnates in aula imperatoria Constantinopolis ». 
’Agxwy a été employé par Polybe pour désigner, à Rome, les consuls et des 
officiers inférieurs, les praefecti (d’après Bailly, Dict. Grec-Français, 11° éd.). 
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Les gens de la ville le craignaient. Lorsqu'ils le présen- 
tèrent dans la chambre où il y avait Pierre et Paul, car on 
y accomplissait les ordinations de tous les degrés du sacer- 
doce, lorsqu'on sonna la cloche pour la prière, nous allâmes, 
comme d'habitude, à l’endroit où se trouvaient nos Sei- 
gneurs les Apôtres. Je me prosternai auprès de leurs corps 
et je les interrogeai au sujet de ce misérable. Aussitôt (1) 
une voix [venant] de leur corps me cria, qui disait : « O 
Libère, fais sortir cet homme et chasse-le, car 1l ne mérite 
pas de recevoir en garde le troupeau du Christ. » Pour moi, 
j'allai à ce malheureux et je lui dis en secret : « Mon fils, 
va-t'en, travaille pour le salut de ton âme; ne vise pas à 
la gloire de la grandeur de ce monde; tu perdrais ton äme. 
Ce nom qu'est le sacerdoce. veut des hommes pieux, sans 
défauts et irrépréhensibles devant Dieu au grand jour du 
jugement. » Quant à lui, il se retira seul dans un coin, sortil 
de l'or, le montant de trois cents dinars et me dit : « Prends- 
les et accorde-moi [ce] degré du sacerdoce, car je le désire. » 
Je lui dis : « Mon fils, à Dieu ne plaise de recevoir or ou 
argent pour le don de Dieu! Mais la pureté, la netteté [de 
l'âme], voilà ce que Dieu demande de l’homme en tout 
temps. N’as-tu pas entendu la parole du Docteur lApôtre 
Paul : Celui qui désire l’épiscopat, désire une bonne chose. 
Mais l’évêque doit être totalement irréprochable. Il ne doit 
pas aimer l'argent et rien des richesses de ce monde ni être 
querelleur (1), et le reste des préceptes qu'il a énoncés au sujet 
de celui qui désire l’épiscopat; et maintenant, mon fils, 
fuis le feu, n’y tombe pas. Si tu m'’écoutes, fuis, distribue 
ton argent aux miséreux, aux pauvres, aux nécessiteux; 
fais-en pour toi un trésor dans le ciel et tu obtiendras la vie 
perpétuelle. » 


Archon, archontis a été employé en latin avec le sens de « princeps in univer- 
sum »; dans la version Itala on lit pour le psaume 11, 2 : «astiterunt reges terrae 
et archontes congregati sunt » là où la Vulgate a mis « et principes congregati 
sunt » (d’après le Thesaurus Linguae Latinae). Il est difficile de préciser le sens 
du mot US) dans notre texte; nous nous contentons de l'expression « haut 
dignitaire ». 

(1) Citation libre et incomplète de I Timothée, m1, 1-2. 


‘ 
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Lorsque l’homme eut entendu de moi semblables paroles, 
il sut réellement que je ne le consacrerais pas. Il sortit de 
chez moi, aussitôt, très irrité. Il prit l'or qu'il avait et beau- 
coup d’autres choses, alla vers l'empereur (1) et les lui offrit. 
Il parla avec lui, afin d’obtenir par lui le degré du sacerdoce. 
Lorsque l’empereur eut reçu les richesses de cet homme, 
il m’envoya chercher à cause de lui et me demanda de le 
consacrer. Alors je dis à l’empereur : « Il ne mérite pas 
cette dignité; il n’est pas bon pour ce ministère. » 

L'empereur me dit : « Consacre-le à cause de moi. Si Dieu 
l'a choisi et le veut, il le maintiendra; s’il ne l’a pas choisi, 
il le fera disparaître et l’enlèvera de devant sa face. » Pour 
moi, je ne pouvais être en désaccord avec lui, je lui dis : 
« S'il faut absolument le consacrer, viens à l’église et pré- 
sente-le. C'était trois jours avant la fête de nos Pères les 
Apôtres. Lorsque j'eus obtenu permission de partir et de 
sortir de chez l’empereur, je m'en allai aussitôt et entrai 
auprès du corps de nos Pères les purs Apôtres; je me pros- 
ternai devant eux et je dis : « O mes Pères, Saints Apôtres, 
vous savez qu'il est très difficile de dire non à l’empereur 
et qu’il m'est préférable de mourir plutôt que de me mettre 
en contradiction avec vous. Et maintenant je vous inter- 
roge et demande à votre Sainteté, moi, pauvre pécheur, 
de me faire connaître ce que je dois faire. » Aussitôt une 
voix [venant] du corps de Pierre me cria et dit : «Ne t’oppose 
pas à la parole de l’empereur; bien mieux, écoute-la et reçois- 
la. Le cinquième jour de Abib qui est notre fête (2), tu verras 
ce qui arrivera. » 


(1) san) « l’empereur » ou « le roi ». On est tenté de traduire par ce l’em- 
pereur » maislequel? Le pape Libère régna de 352 à 366. De 352 à 361, Constance 
fut unique empereur de l'Orient et de l'Occident. De 361 à 363, ce fut Julien 
l'Apostat, puis Jovien en 363-364. A partir de 364 le gouvernement de 
l'empire se partage à nouveau : Valentinien (364-375) en Occident, Valens 
(364-378) en Orient. Par ailleurs, en Occident, l'empereur résidait surtout à 
Milan. I ne faut pas chercher trop de vraisemblance historique à ce récit, 


mais, comme les choses se passent à Rome, nous traduirons + JE par « empe- 


reur » sans rien préjuger du reste. — (2) Le calendrier copte d'Alexandrie 

confirme la fête de saint Pierre et saint Paul pour le 5 du mois de juillet 
(Epip) (Dictionnaire d'Archéologie chrétienne et de Liturgie, art. Kalendaria 
xv, Calendrier (copte) d'Alexandrie. % 
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Lorsqu'on fut au matin de. ce cinquième jour du mois 
de Abib, l’homme qui demandait le degré du sacerdoce 
qui est l’épiscopat vint et entra au patriarcat (3). Une troupe 


(3) Dans le iexte, le titre de Patriarche est donné au Pape Pit nous 
traduisons donc b 2 par « Patriarcat ». 
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de soldats de l’empereur le suivait. Lorsque je le vis, je 
fus très triste à son sujet, car je savais que sa perte était 
préparée. Je lui dis : « Mon fils, la parole du roi est très puis- 
sante, cependant l’ordre de Dieu est plus puissant et plus 
grand. Mais moi je ne puis être en opposition avec la volonté 
du roi. Mais Dieu te rendra le mal au lieu de la gloire que 
tu demandes en ce temps [si] court. » Alors cet homme 
ignorant dit : « Dussé-je mourir, je n’abandonnerai pas mon 
idée, pour devenir évêque. » Il dit en effet ceci, alors qu'il 
se fiait à cette parole : « Le roi ne [me] fera pas mourir », 
à cause des richesses qu’il lui avait offertes. Nous étions 
réunis dans Péglise. Il y avait là de nombreuses foules. Les 
gens de la ville, l’empereur et le reste des grands qui se 
trouvaient dans le palais, les principaux de la cour avec 
le. reste de l’entourage du roi, tous les ministres, toutes 
les troupes, les riches, les étrangers qui étaient venus de 
loin pour célébrer la fête de nos Pères les grands Apôtres, 
tous étaient réunis pour la grand’messe. Alors on présenta 
cet homme qui voulait recevoir l'épiscopat. Lorsque je 
portai l'Évangile sur sa tête au commencement de la prière 
pendant la consécration, voilà qu’un ange descendit du ciel 
[tenant] en main un glaive dégainé, flamboyant (1). Aussi- 
tôt 1l fit périr ce malheureux; sur-le-champ, il s'enfuit de- 
hors, hors de l’assemblée, tomba aussi rapidement que ce 
peut être et. mourut sans pénitence (2), sous les yeux de l’em- 
pereur et de tout le reste du peuple. Une grande frayeur 
saisit l’empereur et toute la foule. Alors ils poussèrent des 
cris disant : « Pitié! Seigneur Jésus-Christ; grands sont 
tes jugements, à Dieu! » L'empereur se prosterna devant 
moi, chacun le regardant, demanda le pardon de ses péchés 
et dit : « O mon Père le Patriarche, j'ai péché envers Dieu 
et envers votre Sainteté. J'ai osé [m’engager] dans une 
affaire sans le mériter et [de plus] je n’avais pas à m'en 
mêler. » Je lui dis : « Désormais, mon fils, ne t'oppose plus 


(1) Mot à mot: « comme le feu ». — (2) Mot à mot : « mourut de mauvaise 
mort », c'est-à-dire d’une mort qui emporte le pécheur sans qu'il se soit 
réconcilié avec Dieu, donc d'une mauvaise mort, l'opposé de ce que l’on 
appelle « une bonne mort ». 
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une autre fois à l'ordre du Seigneur. On t’a confié, en eflel, 
les choses du royaume de la terre, les corps des hommes. 
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A nous, on a confié les âmes. » Aussitôt l'empereur en- 
voya chercher au palais Îles richesses de ce pauvre homme 
qui était mort dans [sa] malice (1) et dit : « Donnez-les pour 
le salut de son âme. » Depuis ce jour, l'empereur ne me 
demanda plus rien. Moi, Libère, et tout le clergé nous ter- 
minâmes la messe, nous donnâmes la communion à l’em- 
pereur et à tout le reste de la foule réunie avec nous et nous 
glorifiämes Dieu et ses saints Apôtres Pierre et Paul de ce 
qui était arrivé. » 

Quant à moi, Athanase, lorsque j’entendis ceci du Sei- 
gneur Patriarche Amba Libère, dans la ville de Rome, 
j'admirai beaucoup la grandeur de l'honneur que Dieu a. 
accordé et donné à nos Pères les Apôtres. Ensuite après 
cela, je demandai la bénédiction de notre Saint Père Libère, 
‘je le saluai, je lui fis mes adieux et je m'en retournai à mon 
siège dans la ville d'Alexandrie (et moi (2), j'étais avec eux, 
j'étais alors obscur au Patriarcat). Moi” et votre Père Théo- 
phile* (3) je fais savoir aux autres prêtres de l’église cette 
histoire merveilleuse que j'ai vue et entendue de la bouche 
de Amba Libère dans la ville de Rome, à propos des grands 
Apôtres Pierre et Paul et tout ce que j'ai vu des merveilles 
[concernant] leurs corps. » 

Voilà que j'ai raconté à votre charité, à peuple qui aimez 
Dieu, tout ce que nous a dit notre Père Athanase. Il l’a 
vu et entendu de nos Pères Saints et purs, les Apôtres de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Glorifions-les, nous aussi, de 
tout notre cœur avec une intention pure, une conscience 
droite, car ils sont ceux par qui le monde a connu Dieu. Ils 
sont la tête des Églises dans tout le monde entier. Chacun 
connaît le chemin du salut par leurs paroles, leurs ensei- 
gnements, leur direction, leurs préceptes vivificateurs. Ils 
sont ceux qui ont reçu du Seigneur le pouvoir de pardonner 
les péchés, comme il est écrit : Les Saints sont ceux qui juge- 

(1) Ls3pb ls expression équivalente de b5, ÿ 3 œ,b, voir plus 


haut, note ?, p. 42. — (2) Ce « moi » désigne Théophile d'Alexandrie, nous 
mettons cette incise entre parenthèses. Elle est un rappel de ce que Théophile 
a dit plus haut, voir p. 20. — (3) Les mots mis entre deux astérisques doivent 
être une glose ajoutée après coup, car elle est tout à fait illogique. 
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(1) On pourrait lire aussi al», mais c’est beaucoup moins probable, — 
(2) hs HET * glose ajoutée postérieurement. — (2) GK. TE) 
, LA ka, — (4) cs 
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_ Ensuite aussi le Docteur l’Apôtre Paul dit 
dans son épître : Nous sommes ceux qui jugeront les Anges 
avant d'en venir au monde (2). Car la miséricorde du Dieu 
tout-puissant a pitié de nous; nous sommes son ouvrage (3). 
Nous n'avons voulu juger personne; mais il a remis le juge- 
ment tout entier au Fils (4) et il lui a donné le pouvoir de tout 
juger, parce qu’il s’est donné lui-même de tout juger par 
lui-même, à ‘part de toute l’humanité (5). Parce que le Fils 
de Dieu a pitié, comme son bon Père, il a donné à ses Apô 
tres purs le pouvoir pour juger toute la création que Dieu 
a créée par son Verbe véritable. À cause de cela, mes Frères 
bien-aimés et purs, nous avons su que Dieu a donné à ses 
Apôtres purs le pouvoir de juger et de pardonner les péchés. 
__ Et maintenant nous devons, nous, porter de dignes fruits 
de pénitence, pour que, à la demande des Saints, nos Pères 
les Apôtres purs Pierre et Paul!.. (6)]. Car Notre Sauveur 
leur a promis [ceci] de sa bouche véridique, divine : « celui 
qui se souviendra sur terre de vos Pères saints et purs Pierre 
et Paul, écrira (7) leur vie, manifestera leur peine et leur pur 
combat, moi j'écrirai leurs noms éternels avec [les noms 
de] tous les Saints, de tous les Justes. Ceux qui feront le 
service de leurs églises avec un cœur droit, une âme pure, 
humble et une charité parfaite, moi je remplirai leurs mai- 
sons et leurs magasins de tous les biens qui sont sur la terre ; 
je ne les laisserai en rien dans l'impuissance, pendant leur 
vie. Ceux qui s’occuperont de bâtir une église en leur nom 
sur terre, moi, je leur bâtirai des palais et des maisons, 
non faits de main [d'homme] dans la terre de la Vie avec 
les autres Saints. Ceux qui revêtent un [homme] nu ou un 
pauvre et leur donnent abri dans leur maison, moi je leur 
donnerai abri dans l’Église des premiers-nés (8). Ceux qui 


ront le monde (1) 


(1) Citation assez libre de I Cor., vi, 2 — (2) Citation assez libre de 
1 Cor., vi, 3; de plus, la deuxième partie du texte ne se trouve pas dans 
l'épître. — (3) Éph., 11; 10. — (4) Citation libre de Jean, v, 22. — (5) C'est- 


à-dire : ce lui est une prérogative personnelle. — (6) Lacune. — (7) « Écrire » 
, : re . & Ed … : 

au sens matériel : « copier ». — (8) JE dx «Église des premiers-nés », 
expression obscure; peut-être faudrait-il comprendre : « Église des préférés, 


des élus », car il y avait une préférence pour les premiers-nés. 
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présenteront, une offrande, des burettes EL), de l'encens 
ou de l'huile à leurs églises, moi j’acquitterai leur récom- 
pense de sept façons dans un royaume perpétuel, éternel. 
Celui qui appelle ses fils de leur nom, moi je les bénirai et 
eux seront pour moi des fils bénis pendant toute leur vie. 
Quiconque ose faire un serment parjure dans leur église 
sainte, moi j'en tirerai vengeance, sur terre, pendant sa 
vie. Vous, Prêtres de l’Église, soyez, en tout temps, vigi- 
lants pour l’église à laquelle le Saint-Esprit vous a préposés, 
pour accomplir votre service sans négligence. Les laïcs 
et le reste du peuple assidus à l’église, qu'ils soient purs (2) 
devant moi, étant prêts à recevoir les saints Mystères (5). 

Et toi, Ô vase de choix que j'ai (4) choisi pour qu'en ton 
nom soit prêché dans le monde l’Apôtre Pierre, ton œil 
n’est pas privé de la lumière de ce monde, il ne se corrompt 
pas. En ton corps on ne trouve rien de la puanteur de la 
mort. Ta langue et ta parole tranchent mieux que la mort par 
le glaive à deux tranchants (5). Ce qu'il aura lié sur la terre 
sera lié dans le ciel; ce qu’ils auront délié sur la terre sera 
délié dans les cieux (6). Soyez donc bien certains, à auditeurs, 
que le Seigneur leur a donné le pouvoir de juger et de porter 
sentence dans le monde. Maintenant nous vous demandons 
et nous vous supplions, Ô nos Pères, Apôtres Saits, de 
demander pour nous au véritable Roi Notre-Seigneur Jésus- 
Christ qu'il nous pardonne nos péchés [de nous] tous et des 
baptisés, maintenant et en tout temps et dans tous les siècles 
des siècles. Amen, amen, amen. 

L'homélie de nos Pères les Saints Apôtres, les deux grandes 
lumières Pierre et Paul, est terminée, avec la paix du Sei- 


(1) is p, sur ce mot, voir plus haut, note 3, page 34. — (2) « Purs », pour 


s'être purifiés. — (3) C'est-à-dire : « la Sainte Communion ». — (4) C'est 
toujours N.-S. Jésus-Christ qui parle. Cette phrase est singulière; nous lisons 


on: 
5 en mettant QD comme sujet. — (5) Hébr., rv, 12.— (6) Matth., xvin, 185 
e ce qu'ils auront délié », ce pluriel est injustifié. On a pu remarquer avec 
quelle facilité l’auteur mêle singulier et pluriel. 
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gneur; que leurs bénédictions et leurs prières soient avec 
nous tous! Amen. 
Université St-Joseph H. FLEISCH, S.J. 
Beyrouth 


Call cs) El (3) 
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LA MESSE ÉTHIOPIENNE 
| (fin). 


ABBA TAKLA-MARYAM SEMHARAY SELIM 


Le savant liturgiste abyssin Abba Takla-Maryam Semha- 
ray Selim est mort à Rome le 30 novembre 1942. Les études 
liturgiques éthiopiennes perdent en lui un informateur scru- 
puleux, acharné à la recherche et doué d’une subtile péné- 
tration. C’est toute une vie qu’il a consacrée aux complexes et 
difficiles problèmes (1) que pose la messe élthiopienne. 

Dix-sept années de séjour à Jérusalem, plusieurs années 
passées à Rome, à Paris et à Londres lui ont permis d'établir 
les comparaisons les plus minutieuses entre une quarantaine 
de missels qu'il examina à la Bibliothèque du monastère 
éthiopien de Jérusalem, à la Bibliothèque Vaticane, à la 
Bibliothèque Nationale et au British Museum. C’est grâce à 
la générosité de la S. Congrégation pour l'Église Orientale 
que cet érudit put poursuivre ses {ravaux. 

Au cours de son séjour à Paris, il me demanda de l'aider 
à résumer et à adapter à la pensée occidentale les résultats 
d'une partie de ses recherches. Monseigneur Graffin, avec 
son sens aigu, on pourrait dire sa prescience de toutes ques- 
tions religieuses orientales, accueillit dans la Revue de 
l'Orient Chrétien l'étude de Takla-Maryam (?). 


(1) « [L’] origine certaine [de la liturgie éthiopienne] est inconnue, son déve- 
loppement est considérable, les différences entre les missels sont très nombreu- 
ses; de plus, l'usage diffère des rubriques, les additions multiples sont fort 
estimées des Éthiopiens; enfin les professeurs de liturgie, n'étant pas prêtres, 
n’en ont qu’une connaissance théorique et, selon l'arbitraire de ces professeurs, 
02 introduit des additions ou des changements », ABsa TakLa-MaRYAM SEMHARAY 
Seuim, La Messe éthiopienne, ROC, t. XXIX, 1933-1934, p. 189. 

(2) Le résumé incomplet publié sous le titre de La Messe élhiopienne dans ROC, 
t. XXIX, 1933-1934, pp. 187-195 et 425-444, t. XXX, 1935-1936, pp. 170-219, ne 
présente qu’une part minime du long labeur de Takla-Maryam. Il y aurait 
donc grand intérêt à examiner l’abondante documentation qu'ilavait recueillie. 
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Ce prétre tigréen garda les traits caractéristiques de sa 
province. De tempérament austère, il faisait figure d'ascèle. 
Il édifia par la dignité et la sévérité de sa vie ceux qui l'ont 
bien connu. Il fut un travailleur tenace dans le champ & la 
fois limité et immense qu'il avait choisi. 


Tr Sylvain GRÉBAUT 


! 


Confession. 


La confession est dite par les communiants immédiatement 
avant la communion, exprimant que ce qu'ils vont recevoir 
est vraiment le corps et le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Dans l'Église primitive la confession n'était autre que Amen 
dit par celui qui reçoit la communion aux paroles : Corpus 
Christi, Sanguis Christi dites par celui qui la donne. 

La liturgie grecque de saint Marc sh : Sac. : Corpus sanc- 
tum.. Sanguis pretiosus D. N. J.{ prets (és séparément), 
en mettant seulement les premiers Hot parce que le reste est 
connu par l'usage. 

Les paroles de celui qui distribue la communion, selon les 
liturg'istes éthiopiens, se divisent en trois parties : 

1° Ce qu'on dit pendant l’anaphore des Apôtres; 2° ce qu'on 
doit dire pendant l’anaphore de Notre-Seigneur Jésus-Christ; 
3° ce qu'on doit dire pendant les anaphores des saints Pères. 

Nous parlerons ici seulement de celle des Apôtres qui, en 
distribuant le Corps, dit : 4fût : hA£@T : HOZL£ : nA9°A0I 
PT: PSN : 2° Dv- : ANCh EN : Panis vilae, qui descendit de 
cœlis, sacrum Corpus Jesu Chrisli; celui qui recoit dit : 
Amen. Puis en distribuant le sang : N°4 : PO : het : 
HOCR : AYAIET : NC : Lov- : ANCUFÀ : HHLY?" 
h: A°27: A4 : Hic calix vilae, qui descendit de cœlis, 
preliosus sanguis Jesu Christi; celui qui recoit dit : Amen, 
Amen. 

Mais dans l'Église alexandrine ont été ajoutées diverses et 
très longues confessions. Elles se divisent en deux parties 

1° La confession ancienne qui contient les deux premières 
formules : Corpus sanctum, hoc est D. N. J. C., etc., et 
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Sanguis preliosus, lc est D. N. J. C:, etc. Le hoc est et le 
hic est qu'on voit dans les missels éthiopiens, nous les croyons 
ajoutés comme une rubrique indiquant qu'on doit désigner les 
offrandes avec les mains. 

2° Les confessions qui suivent celle-ci ont été ajoutées 
ensuite et se trouvent dans l’anaphore de saint Basile et dans 
celle de saint Grégoire en grec et en copte (cf. Renaudot, t. I, 
p. 79). Les deux avant-dernières ont été ajoutées pour exprimer 
la confession monophysite (cf. Renaudot, op. cif., pp. XCV, 
257 et 2958), ainsi qu'on peut s’en apercevoir d’après le sens. 
Les deux premières et la finale qui se trouvent dans l’anaphore 
‘ des Apôtres ne s'accordent pas avec celle cle saint Basile et de 
saint Grégoire, qu'on récite conjointement : Corpus sanclum 
el Sanguis pretiosus Jesu Christi, tandis qu'elles s'accordent 
avec celles de la liturgie grecque de saint Marc qu'on récite 
séparément, comme il est dit plus haut. Ainsi nous arrivons à 
cette conclusion‘ que les deux premières, ainsi que la finale 
qu'on trouve dans l’anaphore des Apôtres, sont anciennes el 
dérivent de celle de saint Marc. 


Confession avec la consignalion. 


Dans les missels coptes la consignation précède la confes- 
sion; mais il y à aussi des missels coptes où la consignation se 
fait avec la confession (cf. Renaudot, op. cit., p. 23; Missel de 
Tuki). Selon les Éthiopiens, on fait ici la consignation avec la 
confession, quoique dans les missels la confession précède et 
suit la rubrique de la consignation, comme le pe-A4 + : ADbSA 
» : Sancla sanctis a précédé la rubrique : 674" : NU : 4 
dt : Le prêtre élève l'hostie (1). 

La manière éthiopienne de faire la consignation est double. 
Selon la première manière, le prêtre, en disant : 7,2 : PaN : 
Corps saint, élève l'Aspadicon et le met dans les doigts cle la 
main gauche, et, en disant R9° : NûC : Sanguis pretiosus, 
met l'extrémité de son pouce dans le calice et fait le signe de 
la croix sur l'Aspadicon, avec lequel il fait les signes de la 


-(}) Cf. Missel éthiopien édité à Addis-Abéba, p. 138. n° 22. 
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croix sur le Corps saint, qui est dans la patène, par trois fois, 
comme il est prescrit dans le missel, en disant AA9°% : À : 
h : Credo, credo, credo, etc. Après cela, selon les liturgistes 
éthiopiens, il faut faire le signe de la croix trois fois sur les 
bords du calice, en disant (41 : AH AîfdhC : HN : Béni 
Dieu le Père, etc. Enfin le prêtre met l’'Aspadicon dans le 
calice. 

Selon la seconde manière le prêtre, après avoir dit : 2° : 
SA : Corpus sanctum et 89° » NC : Sanguis preliosus, élève 
l'Aspadicon et, en le mettant dans le calice, fait le signe de la 
croix trois fois sur le corps, comme il est dit plus haut. 

Il est préférable de faire la consignation par les premières 
formules de la confession qui sont dans la première manière. 

Les Syriens, qui distribuent le seul corps sans donner le 
sang séparément, font ici la consignation avec un petit morceau 
de l'hostie sur toutes les parties à distribuer. - 

Observation. La consignation que font actuellement les 
prêtres éthiopiens sur toutes les parties à distribuer semble 
empruntée aux Syriens. IL est donc superflu de mettre la con- 
signation à cette place, car selon le rit éthiopien la distribution 
se fait toujours sous les deux espèces, comme nous l'avons dit 
plus haut. Dans quelques missels éthiopiens on trouve la 
rubrique suivante : Le sous-diacre apporte de l’eau, pour que 
les prêtres se lavent les mains. Les liturgistes en donnent la 
raison, en disant : AhA : %P6 : C92RIE : CFE : Parce 
qu'ils doivent toucher les vases sacrés. 

La prière AH ANdeC : AJ°ANT : EU: : DALN : az 
Pôt : Seigneur notre Dieu, voilà lon Fils sacrifice se trouve 
dans tous les missels que nous avons vus, sauf celui de Tasfà- 
Seyon et les deux missels de la Bibl. Nat. de Paris : mss. éth. 
n° 72 et 74. On ne la trouve pas non plus dans le missel copte, 
mais on la trouve dans le missel syrien. Il est donc probable 
qu'elle fut empruntée à celui-ci. 


Communion. 


Selon l'usage éthiopien, avant la communion le prêtre 
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assistant dit : Deus noster:; ensuite il ajoute : Recitemus 
sepiies ë Lava me el munda me a peccalis meis, cette 
ancienne prière étant suffisante. On a ajouté d'abord 

AAMLAL : AC : NCA PÙ : A : HLLARZ : Domine mi 
Jesu Christe, non sum dignus, qui est une ancienne prière, 
puis AANILAL : AC : NCNPN : A CNY 2 HYE : PAM. 
Ch: Alè : AGE : Domine mi Jesu Christe, non sit mihi, etc. 


Ordre de la distribution de la communion. 


D'abord le célébrant prend le corps saint pour lui-même et 
le donne au prêtre-assistant; le prêtre-assistant donne le 
sang au prêtre-célébrant, puis en prend lui-même. Après quoi 
le célébrant distribue le corps saint dans le sanctuaire aux 
prêtres et aux diacres, et le prêtre-assistant distribue le sang. 
Pour les paroles à réciter pendant la communion, cf. p. 34. 
Après la communion du clergé le prêtre-assistant donne le 
calice au diacre qui, en prenant le calice, dit : 4*P0 : @, 
D : Atr22m : Calicem salutaris accipiam, etc., et ajoute : 
AAC : An FEAT 2... Ath: : DH9°4 : Orale pro nobis… 
laudate et psallite. 

La rubrique qui va depuis : Primo ad communionem 
participant patriarchae jusqu'à : Amen et Amen fut prise au 
Mashafa-Kidàn (cf. Rahmani, Testamentum Domini, pp. 47- 
197), avec quelques additions. 

He, : — Hymne. Après les paroles dites par le diacre : 
Orate pro nobis.. laudate ef psallite, dans quelques missels 
on trouve la rubrique : 49° : @H9°4 : NC : LA : HE : 
Post hoc cantent : Gloria haec est. Quelques missels disent : 
Que : eH9°4 : AUGT : QûNdht : ooyov-C : ic cantent 
sacerdotes laude psalmi. On ne trouve pas cette rubrique 
dans l’anaphore de saint Marc éthiopienne et grecque. Dans le 
Sênodos il y a ceci : Ph : Ad : Elevent laudem, 
rubrique qui a le même sens que celle des missels susdits. 
Ensuite, après l'avis du diacre, les ministres qui se trouvent 
dans le sanctuaire disent : MAY : Afov: : 09ANC : FhoGY : 
Salut à vous, congrégation des fidèles. Ceux qui se trouvent 
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dans le % : 99h47 : (chœur) commencent le AC : GATE :, 
puis continuent par le psaume 150. 

Trois sortes de louanges se disent ici : 1° le f-AC : BA’: :; 
> le ee, : Hymne, pour chaque fête et pour chaque SaisOn ; 
3 le NY : 1€ : La première, le NANC : LA’ : Se dit après 
l'avis du diacre; la deuxième, le H97& : pendant la communion 
du peuple; la troisième, après la prière d” actions de grâces. 
IL est probable qu'anciennement on disait seulement le nANC : 
ht: : Les trois louanges énumérées se chantent là où 
existe le chœur. Là où il n'existe pas, on chante le d :  :  : 
PA: HA RTE : Sanctus,s., s., trinus ineffabihis pendant 
la communion. Après la communion on chante 7@ : À : 
Al? : HAA9I ET : Alleluia… Pater noster. 

Lorsque les ministres sortent du sanctuaire avec les espèces 
de la communion, le célébrant bénit le peuple avec la patène 
(où est le corps) et non fi : ARA : Sur la patène (comme 
il se trouve fautivement dans plusieurs missels éthiopiens), 
en disant : Aù : APN : Quos vocasli. Après la communion 
le célébrant dit aussi : AH AMNdC : HAZAY® : NC77 : he 
@ : Deus aelerne, lumen vitae, etc. Cette prière n'est 
mise ici que comme formule de bénédiction après la com- 
munion, ainsi qu'on le voit clairement par la rubrique qui se 
trouve dans certains missels éthiopiens : @44°N : AH : CO 
h : One: : AH : CIN : Signet dum egreditur, ilaque 
dum revertitur (ef. Bibl. Nat., ms. Abbadie n° 72; Dèr-Sultan, 
Jérusalem, ms. éth. (missel) du temps de Takla-Ghiorghis ; 
Bibl. Nat., ms. éth. n° 67). Cette formule de bénédiction se 
trouve sous le nom de hf : AL: : Imposition des mains, 
au moment de l’encens, à neuf heures du soir, dans la prière 
de l'encensement. | 


Action de grâces. 
Commencement de l'action de grûäces. 


On commence l'action de gràces : Gif : AA IH Ad : 
Rendons grâces à Dieu, laquelle se trouve dans l’anaphore du 
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08 hé. : NY : Testamentum Domini. Il y a aussi des 
prières récitées par le prêtre et le diacre; elles sont tirées du 
Sénodos et des psaumes. Le peuple répond : Ally : HAA2704 : 
ANA: dE : ait : Paler noster, ne nos inducas 
in tentalionem. 

La rubrique qui indique les versets à dire aux jours de fête 
et aux féries est récente. 


Fin de l'action de grâces. 


L'action de grâces se termine par la prière dite par Île 
célébrant : A LA NdeC : AMU: : AAA AT : Do R-ri : À. 
eh : NC : Shah : Deus, Paler Domini nostri Jesu 
Christi, gratias agimus tibi, etc. Cette sorte de prière s'appelle 
A2, : YŒû : Rector animarum. Elle est empruntée à celle de 
l'anaphore du Testamentum Domini, qui commence par les 
mêmes mots (cf. Abba Takla-Maryam Sembaray Selim, Textus 
aethiopicus Anaphorae sancti Marci, praef. n° VIT. 

1. Après la communion du peuple les ministres vont en un 
lieu qui se trouve à gauche de l'autel nommé "1644, : 7Œû : 
Rector animarum, avec les restes des espèces, les consom- 
ment là et prennent le 490 : anp*éc : (1). Les ministres font, 
au même lieu, la purification des vases sacrés et récitent les 
prières depuis la prière : {fn : AAû : AA : Oro. ad. te, 
Domiine jusqu'à la prière de la bénédiction. 

2. La prière æ@AÂAT : ANA : JNMCN : het : Comple- 
tum est myslerium luum sancium, eic., qui se dit après la 
purification des vases, ne figure pas en plusieurs missels 
anciens. 

3. Deux prières : l’une fA7T : hott7 : Pro laude nos- 
tra, l'autre Mat : A : FET4 : Propter fratres nostros 
qui sero venerunt, etc., que le diacre doit réciter, ne se trou- 


(1) On appelle #7? : aod-ec : l’eau que l’on donne aux communiants après 
a communion pour avaler complètement les espèces. La rubrique : Ans à: TC 
£L:/2: mpeg" : SiÙya des restes du corps saint el du sang, etc., ne se trouve 
pas dans les anciens missels. | 
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vent pas non plus dans les missels anciens; elles sont emprun- 
tées au 2% hé, : 1.43% : Testamentum Domini. Dans quelques. 
autres missels on les trouve avec le MA’? : b£e-At : Pro sanc- 
titate (voir le petit missel de Chéren). 

Bénédiction et dimission. 

Dans la liturgie éthiopienne de saint Marc il n'y a ni la 
prière de la bénédiction, ni la formule de la dimission, tandis 
qu'on les trouve dans la liturgie de saint Marc grec. 

Ceci ne doit pas être considéré comme une lacune, mais 
s'explique naturellement, parce que la bénédiction ordinaire 
HAL 2 ART ? HAN : ONCN : Ch = Salvum fac 
populum tuum, Domine, et benedic hereditali tuae, etc., 
fort connue, est dans toutes les mémoires. La dimission par 
les paroles : At. : AAA9Y° : Ze in pace n'est pas moins 
connue; en effet, elle est usitée dans la Semaine sainte après. 
chacune des heures canoniques. Elle se termine par le A91.A 
MdC : JA : dAfNav- : Dominus vobiscum omnibus 
(cf. Dollinger, part. II, p. 210). 

Dans le Sênodos de Zar’a-Yà'qob de la Bibliothèque Vaticane, 
on lit la rubrique suivante : æfû : BNA : AL ANdE : 9 
AA : f-Afav- : Le prêtre dit : Dominus vobiscum omnibus ; 
AINC : AL: : AI°6L4C : YP°h : Imposition des mains 
après la communion; AAC ? Hi : GAYN :... NC 
N : ANCEN : DAATIIEN : Deus regens omnia… benedic 
servos tuos el tuas ancillas, etc.; RAA : PAR : RAA : AH 
ANdhC : JA : nAfNon: : Lih : JA : ay ùN : L'évéque 
dit : Dominus vobiscum omnibus. Le peuple : Et cum spiritu 
tuo. Diacre : AT : AAAY® : Zte in pace. 

Dans le Sénodos de Kéren on lit : SNA : PA : AYNC : 
AE 5 APE PP e 2 AM ANNE ? HAGAP à Hihe : e 
AU : Le prétre, après l'imposition des mains, après la com- 
munion, dit : Deus ælerne, regens omnia, etc., et la suite 
comme dans le manuscrit Vatican de Zar'a-Yà‘qob. 

On voit que, depuis les mots : fin : RNA : Le prétre dit 
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L. 4 


Jusqu'à AA : HAN : BANA : L'évéque dit, il s'agit d’une 
addition faite au Sênodos, parce qu'ici le célébrant est l'évêque 
et non le prêtre. Cela est évident par la répétition qu'on fait 
faire à l'évêque du Dominus vobiscum omnibus. Nous n'avons 
alors dans le Sênodos que les formules de l’évêque et du diacre, 
c'est-à-dire : Dominus vobiscum omnibus et Ite in pace. 

Dans un ancien missel on trouve : @, : M : HYMNE : AL: :: 
AAC : HAZAY : Imposition des mains : Deus 
ælerne, etc.; @ : pb : AL ANdC : JA : Aa: : Le célc- 
brant dit : Dominus vobiscum omnibus ; GEch : PNA : a0%4. 
ñh-: Le peuple : Et avec ton esprit; @, : 9: ft : NA 
Ag° : Le diacre : Ile in pace (1). 

Dans un autre missel ancien on trouve : @.4 : A0“%} : X 
Câû'Ehnov- : Le diacre dit : Inclinate capita vestra; ensuite 
Re: ANNE : AR: AL ANAC : Hide : LAN : Le 
prétre dit: Imposition des mains. Deus regens omnia, etc. (2). 
Dans l’un de ces deux missels anciens n’est pas mentionnée la 
f-4.18 : Bénédiction, parce qu’elle est la même que le 4'4N€ : 
AL: : Puis vient la wCæ : Dimission, qui se fait par le AM. 
Adi C : JDA : nAfov- : et se termine par le 41. : AAA : 

Dans quelques missels anciens et dans les missels intermé- 
diaires, après h’#N€ : AL: : Zmposition des mains, sont 
ajoutés “4.18 : Bénédiction; 84 : A£“Yyr : Diacre : Incli- 
nale; @n : RAI : AL4Y : HAN : Prétlre : Domine, 
salvum fac populum tuum, etc. Pour la wGæ& : Dimission, 
certains de ces missels commencent par le 4H AMd,C : 
À : trAfow:- : et terminent par le @4 : At. :; d’autres font 
le contraire; d’autres encore ajoutent d’autres prières pour la 
‘ bénédiction, par exemple : mhdbfan- : Et custodi eos,.etc. 

Dans les missels récents, après le A’}M€£ : AL: : on trouve : 
Dhdbnav- : El custodi eos... Domine, salvum fac populum 
fuum, en bénissant trois fois; puis AÀ : GAAfov- : Vos qui 


(i) Cf. ms. éth. Vatican n° 22. — (2) Ms. éth. de Dêr-Sultan, Jérusalem, à 
l’époque du roi Takla-Ghiorghis. 
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venistis, etc.: enfin A9°R-4€ : &Aan:: NC : CUN : FA 
D: ODA : NCA : AAANOT : Après avoir terminé sa 
fonction, qu'il donne la bénédiction et qu il bénisse avec les 
doigts, etc. 

we : Dimission. Bh : AH ANdLC : JA : Aa: : 
Prétre : Dominus vobiscum omnibus; @,ih : J°À : a'3£ûn : 
h°23% : Peuple : El cum spirilu tuo. Amen. @ 3 4, : A TO. : 
Iacre elite 

Voilà comment, selon la coutume de tous les Orientaux (1), 
une seule et même bénédiction, qui s'appelle aussi imposition 
des mains, ou bien une prière se terminant par la bénédiction 
s’est divisée en deux parties : A’411€ : AL: : et Q-Z-h : Ensuite 
et peu-à peu la même ff : eut plusieurs formules de 
prières, sans ordre et sans indication des changements aux 
diverses féries, dans les missels récents. 

La rubrique A Be : A9°8:44 : FonpP : CN : 
ahô8 : AG: : Il ne faut pas, après la communion, se laver 
des mains, etc., est une addition qui se trouve dans les missels 
récents. ; 

Dans les missels intermédiaires et récents on trouve la 
prière de bénédiction appelée A@-°48 : Eulogie. On distribue 
l’eulogie (pain bénit) aux prêtres et aux diacres qui ont célébré 
Ja messe. La prière est : ALAñdiC : AJ°ANT : DAME : 
HEU-A : wEÇLŸF : Domine Deus et creator noster, qui dat 
Suum beneficium, etc. 


Un mot sur les autres anaphores. 


Parmi les liturgistes qui traitent de la liturgie éthiopienne, 
certains énumèrent dix anaphores (cf. Renaudot, t. I, p. 193): 
d'autres, 12 (cf. Dollinger, vol. I, p. 242); d'autres, 13 (cf. Bri- 
tish Museuw, ms. Orient. n° 545); d’autres, 16 (cf. Duchesne, 
Origines du Culte chrétien, p. 83). 

Dans les missels éthiopiens on rencontre quelquefois 
£anaphores (cf. Bibl. Vat., ms. éth. n° 34); quelquefois 10 


(1) Cf. Test. Dom. (Rahmani), p. 199. 
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cf. Bibl. Nat., Paris, ms. éth. n° 76); quelquefois 12 (cf. Bible 
Vat., ms. éth. n° 39); quelquefois 16 (cf. Bibl. Nat., ms. 
n° 74) (1). | 

Il y a aussi des liturgistes éthiopiens qui en énumèrent 16 
(cf. Ephem. Liturg., an. XLII, n°5, 1928, p. 441). 

1. Mais actuellement l'église éthiopienne ‘n'en énumère 
que 14, soit : 1. des Apôtres, 2. de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
3. de la Sainte Vierge, 4. de saint Jean l'Évangéliste, 5. des 
318 saints Pères, 6. de saint Athanase, 7. de saiut Basile, 
8. de saint Grégoire de Nysse, 9. de saint Épiphane, 10. de 
saint Jean Chrysostome, 11. de saint Cyrille, 12. de Dioscore, 
13. de Jacques de Sarug, 14. de Grégoire de Nazianze ou d’Ar- 
ménie. 

Les anaphores du monastère de Zênà-Màrqos ont, en outre, 
l'anaphore de saint Marc et celle de saint Jacques Apôtre 
(cf. Ephem., loc. cit, p. 441). On célébrait aussi la messe 
dans la chapelle royale d'Addis-Abéba par une anaphore dite 
DH : PS8 : Odor sanctitatis, qui ressemble à celle de la 
Sainte Vierge; elle fut trouvée, dit-on, dans une grotte du 
Kaffa. 

2. Origine des 14 Anaphores. Comme déjà nous l'avons dit, 
celle des Apôtres se trouve dans le Sênodos et celle de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ dans le Testamentum Domini. Celle de 
Jacques de Sarug, selon les liturgistes éthiopiens, fut traluite 
de la langue syrienne en langue éthiopienne par un éthiopien 
du nom de Walda-Sellàsé. Les autres sont prises, Croyons- 
nous, à l'Église copte. (Cf. Johannes Abba Zacharias vel Auc- 
tor Scientiae Ecclesiasticae, cap. 85, et Dollinger, vol. [, p. 56). 
Elles n'ont pas été prises toutes ensemble, mais, comme le 
disent les liturgistes éthiopiens, l’une après l'autre et avec des 
intervalles. Toutefois, il y a certaines anaphores qui ne sont 
pas les mêmes que celles des Coptes; elles ont seulement le 


(1) Voici la raison pour laquelle les anaphores sont, dans ce missel, au 
nombre de 16. Aux 14 anaphores ordinaires on à ajouté celle de saint Jacques 
et celle d’un second Cyrille. L'addition de l’anaphore du second Cyrille à permis 
le rapprochement avec l’anaphore de saint Cyrille copte, laquelle est presque 
identique à celle de saint Marc. On trouve aussi dans ce missel une anaphore 
dénommée « de Grégoire patriarche » au lieu de « Grégoire d'Arménie ». Dans 
la liturgie actuelle l’anaphore « de Grégoire patriarche » n’est pas usitée. 
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même nom, par exemple, celle de saint Cyrille et celles qui 
ont le nom de saint Grégoire en copte et en grec. 

3. Dans les marges de certains missels éthiopiens on trouve 
l'indication que telle anaphore doit être célébrée en tel jour de 
fête ou en telle saison. Ces indications n’ont pas été données 
par un conseil compétent de liturgistes éthiopiens, mais par 
quelque docteur particulier, ou même par un liturgiste qui 
suivait le titulaire de l’anaphore, c'est-à-dire, à la fête des 
Apôtres, celui des Apôtres, ou qui suivait quelque particularité 
de certains noms et de certaines saisons qu'on trouve dans 
l'anaphore. Or ces indications ne concordent pas. 


En terminant ce travail, je veux remercier de toute l'aide 
qu’il m'a donnée le professeur d'éthiopien Sylvain Grébaut à 
qui la langue ge'‘ez est si familière. Sans lui cette étude n'aurait 
pas pu être publiée en français. J'espère que, présentée ainsi, 
elle sera comprise des liturgistes d'Occident. 


ABBA TAKLA-MARYAM SEMHARAY SELIM. 
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Le rouleau magique, manuscrit éthiopien de la collection 
Griaule n° 324, est une amulette contre la morsure des chiens 
enragés. Le texte se présente sous forme de légende hagiogra- 
. phique : 2R:A : DS ù : DN6-6 : AN : FC: x: Vie (gadl) du 
saint el bienheureux Abbä Tarbou. Aucune indication his- 
torique n'étant donnée, le personnage dont il est question est 
placé d'office sous Dioclétien, comme on le remarque en des 
cas similaires. Le but du récit est évident : mettre tout de 
suite en présence d'Abbà Tarbou le chien Koulb, appelé aussi 
’El-Kalb, ’El-Koulb, ’Aklebt. Le saint est assisté par un ange 
dans sa lutte contre ce chien et devient, du fait même, le 
guérisseur qu'on doit invoquer contre les morsures. Sont 
interférés une recette et un rite magiques. Assez correct au 
début, le texte fait bientôt apparaître de nombreuses obscurités 
et négligences. Toutes ces incorrections sont reproduites dans 
les notes. 


TEXTE 


Recto 


Qño : AN : DOAL: : Dao éù : PIN : 6: AIAN 

AL A : PS Ù : DN6-6 : AN : FC: :: | 

AE : ONGN-E : RAP : DLOPN : AawNZ-U: : AAAU, : 
AE à AT: DAL : PLNRA : AGAD : GAP: HD 4 

2 : NC : tony : DA: : EN, : EPS : AIAN : 
He ag : Ai: FC E Che: AN: 772 : N7%, : (1) 
2 LHAPERER & 6% 2 ho: Rn : AE : NAT : 


(1) Ms. : nu£.. 
{1] 
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Don : AL A: AC: NCûP À : AE à: ANT € OIwP : 
ape 2 00 à: 2 2 DAC à dE : GE: Ph # 
ol : lv : V2 2 PSù : OP 0 : PhmIMEù : 70 
® : GNT : NP : DACIO : ANSP-TF : ACRELGT = DAH 
Hz: ho: po-bhPon- : AJ: Phih: Now: Eh: À 
N : aoq:pP.ov- : 

DHbh ?: Ph : AN : FC: APT : Ph # DA : 
Btoer : AE : A : LI : TC: TAN : NAN : ne 
AN : NRRE : HCRhO-C : A9°27 # OLD : AD! : AI A4 
ve: ODA : ChOD-C : A1: : Non : JEC : HI : AH: . 
BERC : dé ? DE, ? AOL YEU: : No : AGAhoD : At : (1) 
DEA : No : DC # DMN : ChP- : PSN : AI C TP : 
om? : ho : hyNA : HET = 

DO AA : PS : AN : TC : AFPOLP : AOLYEU: : À 
6à : @ùt : A0 : AH 2: RAA ? AAMLAL : DAYANLE : 
AL : NET : 99% 2 AMEL : Ado : ht : AAC ? 4 
Œh : 2-99 : Aÿ 2 2NCN : AN : CM Le à: AE : Ah : 
Non : PAC : DRLAIY ? AYHE : AT : AOT : (2) A9 
hé. : ANA : HBoodP : AANAN : AANMAN : AT : AC 
P 2: PO % HAL IN : ASYRA : JA. : AGNÛT : N°7 
Ve: A8-49% : pe à At No : ARS IN: APR: DA 
Pr AE : A9NCw : AN 2: NU: : AL 4YZ : P-90 x NN 
do: Re 4n : APT : AVE : PAPE: : AL: 4YY : Pe90 à 
HAL: nov: : AELR.bd : bSAZ : QUIL : NY : AP API : 
At : HRYRR: : AR:49Z : AMAR : AA : ME : AC : 
AûGD : N'y : he : DCAEU : AOÛ : A: EP TN : © 
ACALN : Ne : AQN € AT: AM : HHE47 : (3) 
A : HN : N.£h : AL: 47% : NCIGN : AY : IL: 
62 = FHNC 2 ANA : AD à: Yhh : 2° : DL : ho: : 


(1) Ms. : hr (sic). 
@ Ms. : ot. 
(3) Ms. : hg:1%. 


æ 
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PO : AANAN : AANAN : Aa : FT : ANA : (1) 
Ae + A + ANdt à Ado : GAY : KL (2) 

OALIHELU: : 410 : AL ANdLE : DU: : AAN : AI°À07 
Re DR : A9 : An: APS : AN: HLCN- ] œAn : C 
Age: bah: be : ANLAC : D: (3) AIUTE : ACP : À 
me : LD : mAAN : 72 A : Ntéhn : Mot : ALAN : 
Oh££. : oo : LCSP : 98h : DLTIPA : FMI E OA 
Dh : DE : AY: NES : DPF : ANLAL : AO : 
AL Ad EC : ro : (4) DEC # BB : @AAN : A1” 
A: (5) Mtéh: Qu: : @hr : AAYON : ho : AP : [a] 
NRA : ACLA : LANG : PAAC : AN: he : Atont & 
[...] (6) | 

DPLHY : hÔH : AN: TC : APS : ONNM : ANA 
N : AnANT : (7) bte : Aûh : wie: Cû : HI 
és Nu: : NoTA TE : NAN: AR: DAD-CO : HI : 
ANA : AbSù : Ar 2 CN: A7 2 AI hAN : VAL ANdh 
C : Hémé : A0 : HP LE : Né : DEN : On : No-ù 
Hs @dt : oh : HAS : NN : A LNE-0 : AAA : 
9° : YO © 

HoLY : RANC : NTC + Mao : 22 : (8) HLUHNM : À 
Dec : Qu: MTL: PLU: A: RNA : LE : (9) NA 
At: mAAN : HO : AG % MYE : TAC : AN € 


(1) Ms. : A7Hh, 

(@) Ms. : nne24 (sic). 

(3) Ce mot a d’abord été biffé par le scribe, puis écrit incomplètement. 
Faut-il lire : NZ, 14, 124, 1%? 

(4) Ms. : 47P à n°7. 

6) Ms. : n77"h. 

(6) Suivent ces mots : @AE::57 : ALAC : où : Le OÙ à ADAL : of : 


2 


AU : FLY 
(7) Ms. : nñANT. 
(8) Ms. : ZA. 


(9) Ou pe7#t. 
[3] 
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Aæwf:] nan : AnAN : AANAN : wene? : (1) 7h 
2 ANA © DNA FQA : oo : AN : AL : DNS : AoD : 
ny 2 Hô: OAGùE : PL: Dh : MN : DIR : D 
ALL A]: ©9414 : (2) APR TNA : DAZPT : HE ME : h 
AA NdC : APIA : PRE 2 OBHNC : oh : (3) AH à: 
BNA : HAN : PS: AN: FC : 12 CL : Dave * 

où : LATE : (4) ANA » 90H & [...] (D) 
MA: KA: Ph: LH: OLANN : Ao-dF : À : 
ah? : Aûoo : @-At : Lé[@-]à : n-A[:] (6) 


Verso 


HA : NAN : AANAN : ho à NY : ANA: DAY: À 
o« : MNô4-L à [...] (7) AP AMLANAC : FoOUN : han : 
STUDY : Aûñoo : mYeù : Co : DFA : (8) AI NAN : 
hAN-AN : 

DAI LAC : PA : rh : NAN : Ah9Y = HÔERY : + 
Dhs : Av: : ADAS : ADALER : (9) FA 2 dE »: AN : 
PA: Any: FC :] LAA. : Ah : (10) +énn : (LL) & 
Shot: AMLANdRE : DFE Où = DHAL À. : ADAS : P 
na? x (12) 

ANC : AGAIN T : OLA FPAT à: OiNTE : rt : ONE 


(1) Ms. : œznen?. 

@) Ms. : Ah 1 AIME à Dh ot à DRM] à Oh." THE. 

(3) Ms. : ng°n. 

(4) Ms. : ers4c. 

(5) Suivent ces mots : mer4e® à DÈTFEME : DA.LACU : Dh LTTLNA à: 
De à NA rt à AN à HLRE-C à (sic) F°hAN. 

(6) Ms. : mn[:] tre. 

(7) Suivent ces mots : A7HLAMAC 1 en 1 DEEE. 

(8) Ms. : Hœg&h. | 

(9) Ms. : HAS : ROAL:?r. 

(10) Ms. : eA Ann. 

(1) Ms. : Fanny. 

(2) Ms. : @HARF à ADAS 1 HALE à ADAS à OùEY à FRA. 
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+: bn [e] 9 2 où : n° : HO NA : Lo: =: 

hé: AN: PA: Ar : HTC] où : CAC : Nh 
At: Ag°Crb à [..] (1) œerof : ADAS : Su: : w# 
avt : h9°Crb : TERC : A0 à NA : BU: : RAY * (2) 
DEA : 9% : AAC : ACNZ : ASE DA LRO : 4h97 : 
dhon : ny: PS: ANT: OA » PDA : PE : ATE 

U : (3) Ah9% : SIL : ooAAN : AN : (4) MYE : [oo 
42] opt: 1922 3 OR : 97: AT: SPP à 
hey 2 CN: RAA. b ASE : ho: (5) PAZ : ALAN 
ds C “= 

DLRNA : ZLH : ANNE ? ANNE» ANAMY : ANAMY : 
ANME : hNAMI : ANQMI à 

20.8. : A à Ye: HAE + AR bb à: TAtHo : (6) À 
LR: NAS : HN : ATACO: : MONA: 

og : (7) H67NA : Er : ob£elT : HA YNA.U-Z : 
en-7 : PA = 

RATILA : 0dN : ALO : DhARI à: FPE : AH : 
CC +] 

RAC : ATCN AL à Nat : PET : AoAgh # : (8) 
A9: NC : NAN : 222 : ENT & 


(1) Suivent ces mots : Œh ADM} : SRET 1 DRE : AN Con: à FAP à 
AdAU:. 

(2) Ms. : AhAY. 

(3) Ms. : hTRAR (sic). 

(4) Ms. : h7°. 

(@) Ms. : on. 

(6) Ms. : TFhiHov- (sic). 


(7) Ms. : @Œn.2 7700. 
(8) Petit espace laissé pour l'insertion du nom du possesseur du rouleau. 


TRADUCTION 


Recto 


Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu. 

Vie du saint et bienheureux Abbà Tarbou. 

Que sa prière et sa bénédiction sauvent et gardent de 
l'épreuve de l'Ennemi méchant notre Père Walda-Mikä’êl pour 
les siècles des siècles. Amen. 

Il est dit (1) : Au temps des impies il y'avait un homme 
aimant Dieu, qui s'appelait Abouna Tarbou. Il alla vers l'em- 
pereur infidèle Dioclétien. Il cherchait à devenir martyr pour 
le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ — gloire à lui. L'em- 
pereur le réprimanda d’une forte réprimande et le mit en pri- 
son. Lorsque l'empereur saint et fidèle Constantin régna, il 
ferma les temples des idoles et il ouvrit les églises. Il ordonna 
de faire sortir de prison (les chrétiens), afin qu'ils aillent à 
leurs affaires. 

Saint Abbà Tarbou sortit de prison. En retournant, il s'assit 
au moment de midi. Le chien Koulb se dirigea vers lui sur la 
route où (2) il allait. De la bave sortait de sa gueule; il allait, 
la queue (pendante) à son flanc (et) comme coupée, en regar- 
dant de côté et d'autre; ses yeux étaient comme des charbons 
de feu; il semblait qu'il fût ivre. Lorsque le saint le vit de 
loin, il le prit pour un lion ravisseur. 

Saint Abbà Tarbou, ayant levé les yeux vers le ciel, (pria), 
en disant : « O mon Seigneur et mon Dieu Jésus-Christ, écoute 
ma prière, car je crie vers toi aujourd'hui, moi ton serviteur 
Abbà Tarbou. Envoie-moi ton ange, afin qu'il me regarde et 
me sauve de cette heure dure, de la gueule du lion ravisseur 
— El-Kalb, ’EI-Koulb, — de la gueule du fauve intrépide. 
(Toi) qui as sauvé Daniel de la gueule des lions, pareillement 


(1) M. à m. : à düt. 
(2) M. à m. : d’ou. 
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sauve-moi aujourd'hui. Comme tu as sauvé Jonas, fils de 
’Amâté, du ventre de la baleine, pareillement sauve-moi 
aujourd'hui. Comme tu as sauvé David de la force de Goliath, 
sauve-moi aujourd'hui. (Toi) qui as sauvé les trois enfants 
saints, dans la ville de Babylone, de la fournaise du feu ardent, 
sauve-moi, Ô Seigneur, de la gueule de ce fauve, car tu es 
miséricordieux et tendre envers toutes tes créatures, (qui sont) 
ton image et l'œuvre de ta main. Toi, Ô Seigneur, qui sauves 
tout (être) qui se confie à toi, sauve-moi par ta droite, sans me 
rejeter (1). Souviens-toi, Ô Seigneur, que nous sommes chair 
et sang, (que sans toi) nous sommes tous des morts — ’El- 
Kalb, ’El-Koulb — (et) que tu es le maître de tout. A toi gloire 
pour les siècles des siècles. Amen. » ; 

Aussitôt le Seigneur envoya du ciel son ange vers lui. (Celui-ci) 
lui dit : « Salut à toi, Ô saint Abbà Tarbou. » Lorsque le saint 
le vit, il lui dit : « Mon seigneur, [délivre-moi] de ce fauve 
méchant. » L'ange lui dit : « Lève ton bâton (qui est) dans ta 
main et chasse-le, afin qu'il s'éloigne de toi et qu'il soit anéanti 
rapidement. » Il répondit et lui dit : « Toi-même chasse-le et 
tue-le, (5) mon seigneur, car le Seigneur t'a envoyé vers moi. » 
L'ange lui dit : « Moi, je lèverai ton bâton vers lui et je 
te rendrai fort, comme (le Seigneur) a rendu fort Michel pour 
frapper du pied Faläsrou Häslàr, en sorte qu'il a tué le dragon 
ie | 

Aussitôt l'ange saisit le bâton du saint, frappa le chien 
*Aklebt et le tua, de sorte que l'esprit impur qui demeurait en 
ce chien sortit et poussa des cris de douleur, en disant : 
« O saint Abouna Tarbou, moi, je t'adjure par le Seigneur 
qui a créé le ciel et la terre, la mer et le sec et tout ce qui est 
en eux. Dans le lieu où ton nom sera invoqué je n'entrerai pas 
pour les siècles des siècles. Amen. » 

Qu'il iève alors son bâton, en bondissant et qu'il frappe la 
terre avec ce bâton trois fois, en disant : « Yânagaëa, par l'ange 
qui va vers toi. » C'est le signe pour toi. 

Si l'on rencontre (2) le chien ’El-Koulb, s'il a été excité à 


(1) M. à m. : sans élre rejelé. 
- (2) M. à m. : si lu entres. 
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mordre des gens ou des animaux, s'il en a mordu un ou plu- 
sieurs, homme (1) ou femme, grand ou petit, serviteur, 
servante ou maître, ou l’un des animaux et des bêtes que le 
Seigneur a créés à la surface de la terre, qu'on se souvienne 
de ton nom, en disant : « O Dieu de saint Abouna Tarbou, 
regarde-moi et aie pitié de moi », et aussitôt le Seigneur 
rendra sans effet (2) son venin [...]. 

Lorsque le saint fut parti, on annonça et on proclama (3) en 
tout lieu que lui-même guérissait tous 


Verso 


(êtres) que le chien ’El-Koulb avait mordus, soit hommes our 
animaux ou bœufs de labour [...]. Il lui avait été accordé par 
le Seigneur de l'emporter sur le chien ’El-Koulb, car l'esprit 
impur en était sorti. 

Après ces jours un chien mordit un enfant. Aussitôt la mère 
dit à son fils : « O mon fils, lève-toi, allons vers saint Abouna 
Tarbou. Il priera pour toi; tu obtiendras l’aide du Seigneur 
et tu seras guéri. » Elle emmena son fils avec elle. 

Prends (4) sept pains, sept fromages caillés (5), sept brindilles 
de $enat (6) et un peu d’huile de noug (7); tout ceci sans sel. 


(1) M. à m. : mâle. 

(2) M. à m. : confondra. 

(3) M. à m. : # annonça et il proclama. 

(4) M. à m. : fais. 

(5) Le mot x#bA.T est traduit ici par fromage caillé. Cf. A. D'ABBADIE, 
Dict. de la langue amarïñña, col. 522 : « caillé du lait. fromage; (on verse 
gouttte à goutte du petit-lait dans du lait bouillant; en refroidissant, le fro- 
mage est fait)... ». I. Guini, Vocab. amarico-italiano, col. 462, et J. BAETEMAN, 
Dict. amarigna-français, col. 596, reproduisent les sens de d'Abbadie. Par 
ailleurs, la parenté morphologique et sémantique entre le mot amharique cité 
et le mot ge‘ez àæ"7, « lac spissum, flos lactis, butyrum » (DiLLMANN, Lex. aeth., 
col. 981), est évidente, et le Sawäsew de Moncullo, p. 150, traduit 6æ% par dC?, 
lait coagulé, fromage, et par @7#2#7 « babeurre » (J. BAETEMAN, Op. cit. 
col. 785). , 

(6) Pour le mot “y cf. M. GRrAULE, Le livre de recettes d’un dabtara abyssin, 
p. 159 : « Grand arbre. Conifère?.… Ses feuilles sont très odorantes et sont 
utilisées par les femmes qui les placent dans leurs vêtements. » 

(7) Pour le mot 7° cf. M. Griauze, Op. cûit., p. 158 : « Légumineuses à 
graines oléagineuses. » 
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(L'enfant) alla vers saint Abouna Tarbou. Lorsque la femme 
le vit de loin [...|, elle envoya son fils vers lui. Elle se tenait 
debout; de loin elle regardait l'enfant qui parvenait vers lui. 
L'enfant lui dit : « O mon Père, bénis-moi. » L'enfant ne savait 
pas si c'était le saint Abouna. Le saint lui dit : « Ne crains 
pas, Ô enfant. Quand es-tu venu en ce lieu et que cherches-tu? » 
L'enfant lui dit : « Moi, je cherche Abouna Tarbou. Il priera 
pour moi, afin que le Seigneur me sauve. » 

Qu'on dise (1) sept fois : « ’Ebeston, ’Ebeston, ’Ebeston, 
*Ebeston, ’Ebeston, ‘Ebeston, ’Ebeston. » 

Que sept enfants, se tenant la main dans la main, fassent la 
ronde (2), en répétant (3) (ce qui précède). Celui qui à été 
mordu, qu'on (le) place (4) au milieu d'eux. 

Que (ceci) soit récité, sauf le mercredi et le samedi (5). Que 
le récitateur soit un prêtre. 

O Seigneur, garde sa vie. Fais que s’accomplisse le désir 
d’Abouna Tarbou. 

O mon Père, ne m'oublie pas, (moi) ton fils, dans ta prière 
sainte. Moi, je demeure dans la condition de la chair faible. 


Sylvain GRÉBAUT. 


(1) M. à m. : qu’il dise. 

(2) Dicumann, Lex. aeth., col., 999, a omis d’indiquer”-pour le verbe pe, 1, 1, 
deux sens qui se rencontrent assez fréquemment : faire une ronde et faire une 
procession. 

(3) M. à m. : en disant. 

(4) M. à m. : ayant placé. 

(5) Le texte porte, comme il à été indiqué plus haut, p. 5, note 7 : œn.e# 
nn, que (ceci) ne soil récité [que le mercredi el le samedi]. Erreur probable : 
comment restreindre à deux jours par semaine la guérison des morsures? — 
DizLmann, Lex. aeth., col. 370 et col. 464, n'indique le sens de samedi que pour 
l'expression d’YfTF': b472T, alors que le seul mot pae1 est employé très 
souvent pour désigner le samedi. 
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les parlers arabes du Liban (F. Nau), 219. 

No 3. — I. Justin Boson. La légende de Jésus-Christ et du roi de Tyr, 225. 
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Catholique de Paris, 21. — III. Sylvain Grébaut. Littérature éthiopienne 
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tament de Notre-Seigneur. Texte arabe concernant l'invasion des Mongols, 
publié et traduit (fin), 433. — X. Bibliographie. RENÉ RISTELHUEBER. 
Traditions françaises au Liban (F. Nau). — S. B. IGNAzIO EFREM II Rax- 
MANI. I Fasti della Chiesa Patriarcale Antiochena (F. Nau). — RENÉ Bas- 
sET. Mélanges africains et orientaux (F. Nau). — AVERROES. Compendio 
de Metafisica, texte arabe édité, traduit en espagnol et annoté par CARLOS 
Quiros RopRiGUEz (F. Nau), 445. — XI. Courtes notices. CHARLES DIExL. 
Histoire de l’Empire byzantin. — CaroLUus CLEMEN. Fontes historiae reli- 
gionis Persicae, 448. 


Tome II (XXII). 1920-1921. CT | 
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No 1. — I. Augustin Périer. Un traité de Yahyâ ben‘Adî. Défense du dogme 
de la Trinité contre les objections d’al-Kindi. Texte arabe publié pour la 
première fois et traduit, 3. — II. Sylvain Grébaut. Littérature éthiopienne 


pseudo-clémentine. III. Traduction du Qalêmentos (suite), 22. — III. 
. Louis Villecourt. La grande lettre grecque de Macaire. Ses formes 
textuelles et son milieu littéraire, 29, — IV. Sylvain Grébaut. La Pen- 


tecôte et la Mission des Apôtres (suite et fin), 57. — V. Sylvain Grébaut. 
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N° 2. — I. Sylvain Grébaut. Littérature éthiopienne pseudo-clémentine. 
IIT. Traduction du Qalêmentos (suite), 113. — II. G. Furlani. Une clef 
des songes en syriaque, 118. — III. F. Tournebize. Les Frères-Uniteurs 
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Sylvain Grébaut. Calculs et tables relatifs au comput, 212. — VIII. Biblio- 
graphie. PIERRE DE LABriorLe. Histoire de la Littérature latine chrétienne. 
— GUSTAVE BArRDY. En lisant les Pères {Et. Drioton). — Courtes notices. 
M. AsiN PaLacros. Los precedentes musulmanes del Pari de Pascal (F. N.). 
LE PÈRE DE FoucauLp. Dictionnaire abrégé touareg-français (dialecte 
Abhaggar), tome II. Notes pour servir à un essai de grammaire touarègue. 
(F. N.). — ALFRED BEL et M. BEN GHENEes. Takmila-t-essila d’Ibn el. 
Abbar, texte arabe d’après un manuscrit de Fès, tome I (F. AN.), 221. 

N° 3. — I. G. Furlani. Une clef des songes en syriaque (fin), 225. — II. 
François Tournebize. Les Frères-Uniteurs (Ounithorq, Miabanoghq) ou 
Dominicains arméniens (1330-1794) (suite), 249. — III. Gustave Bardy, 
Thaddée de Péluse. Adversus Iudaeos, 280. — IV. Paul Asbat. Manuscrits 
orientaux de la bibliothèque Asbat (suite), 288. — V. M. Chaîne. La poésie 
chez les Éthiopiens. Poésie amharique, 306. — VI. Mélanges : I. K. J. Bas- 
madjian. Les catholicos d’Aghthamar, 327. — II. Sylvain Grébaut. Con- 
tributions à la philologie éthiopienne (suite), 329. — VII. Bibliographie. 
G. BARNABÉ MEISTERMANN. Capharnaüm et Bethsaïde, suivi d’une étude 
sur l’âge de la synagogue de Tell-Houm (Joseph Burel). — ABBÉ ÉTIENNE 
Drioron. Cours de Grammaire Égyptienne à l’usage des étudiants de l’Ins- 
titut Catholique de Paris (Eugène Tisserant). — W. E. Crum. Short texts 
from coptic ostraca and papyri (Et. Drioton), 334. 


N° 4. — I. K. J. Basmadjian. Les inscriptions arméniennes d’Ani, de Bag- 
naïr et de Marmachên, 337. — II. H. Béguin. Un recueil d’homélies du 
Xe siècle en langue syriaque, 363. — III. Eugène Tisserant, Louis Ville- 


court et Gaston Wiet. Recherches sur la personnalité et la vie d’Abû’l- 
Barakât ibn Kubr, 373. — IV. Sylvain Grébaut. Littérature éthiopienne 
pseudo-clémentine. III: Traduction du Qalêmentos (suite), 395. — V. 
M. Chaîne. La poésie chez les Éthiopiens. Poésie amharique (fin), 401. — 
VI. Sylvain Grébaut. Manuscrits éthiopiens appartenant à M. N. Bergey, 
426. — VII. Mélanges : Sylvain Grébaut. Sentences ascétiques (fin), 443. 
— VIII. Bibliographie. Dr. Ta. Hoprner. Ueber die koptisch-sa ‘idis- 
chen Apophthegmata Patrum Aegyptiorum. Ueber Form und Gebrauch 
der griechischen Lehnwôrter in der koptisch-sa ‘idischen Apophthegmen- : 
version. Griechisch-ägyptischer Offenbarungszauber, I. Band (Et. Drioton). 
— W. SPIEGELBERG. Koptisches Handwôrterbuch (Ef, Drioton), 448. 


Tome III (XXIII). 1922-1923. 


No 1et 2. — I. Paul Pelliot. Les Mongols et la Papauté. Documents nouveaux 
édités, traduits et commentés avec la collaboration de MM. Borghezio, Massé 
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et Tisserant, Chapitre I, 3. — II. François Tournebize. Ravages de Timour- 
Leng en Arménie, 31. — III. K. J. Basmadhjian. Les inscriptions armé- 
niennes d’Ani, de Bagnaïr et de Marmachên (suite), 47. — IV. H. Béguin. 
Un recueil d’homélies du 1x° siècle en langue syriaque (suite), 82. — V. 
W. E. Crum. Sévère d’Antioche en Égypte, 92. — VI. M. Jugie. Le culte 
de Photius dans l’Église byzantine, 105. — VII. E. Tisserant et G. Wiet. 
La liste des patriarches d'Alexandrie dans Qalqachandi, 123. — VIII. N. 
Banescu. Macarios Caloritès et Constantin Anagnostès. A propos de l’ar- 
ticle de M. le Professeur G. S. Mercati, 144. — IX. M. Chaîne. Catéchèse 
attribuée à saint Basile de Césarée. Une lettre apocryphe de saint Luc, 150. 
— X.E. Blochet. La mort du khagan Kouyouk, 160. — XI. (F. Macler). 
Ile de Chypre. Notices de manuscrits arméniens par le R. P. Séropé vardapet 
Samouélian et te Dr R. Thakworian, 172. — XII. Mélanges : I. Sylvain Gré- 
baut. Prière pour conjurer les démons, 199. — II. M. Chaîne. 
Note sur l’expression copte EOOYONZ EBOA, 209. — III. M. Chaîne. La durée 
du patriarcat d’Isaac, XLIe patriarche d'Alexandrie, 214. — XIII. Biblio- 
graphie. SOoTTAS ET DrioTon. Introduction à l’étude des hiéroglyphes, 
(A. Tricot). — Psalterium palaeoslovenicum croatico-glagoliticum. Textum 
glagoliticum e codicibus Pragensi et Parisiensi litteris cyrillicis exscriptum 
annotationibus variis lectionibus reliquorum codicum glossario instruxit 
Dr. Jos. Vags. — Tomus I. (Louis Mariès). — ANTON BAUMSTARK. Ges- 
chichte der syrischen Literatur mit Ausschluss der christlich-palästinen- 
sischen Texte (Eugène Tisserant). — Skrifter utgifna of Kung, Humanis- 
tika Vetenskaps-Samfundet i Upsala, tomes XVII, XVIII et XIX (Auguste 
Humbert), 217. 

N° 3 et 4. — I. Ignace Ephrem II Rahmani, E. Tisserant, E. Power et 
R. Devreesse. L’Onomasticon d’Eusèbe dans une ancienne traduction 
syriaque, 225. — II. M. Chaîne, Catéchèse attribuée à saint Basile de Césa- 
rée. Une lettre apocryphe de saint Luc (fin), 271. — III. L. Guerrier et 
S. Grébaut. Les canons du concile de Gangres, 303. — IV. K. J. Basmad- 
jian. Les inscriptions arméniennes d’Ani, de Bagnaïr et de Marmachên 
(suite), 314. — V. Robert P. Blake. Catalogue des manuscrits géorgiens 
de la bibliothèque patriarcale grecque à Jérusalem, 345. — VI. Mélanges : 
I. Louis Petit. Note sur l’exil de Marc d’'Éphèse à Lemnos, 414. — II. A. 
Roman. Une hymne du Nagara Maryam, 416. — III. Gustave Bardy. 
Les citations de saint Jean Chrysostome dans le florilège du Cod. Vatican. 
graec. 1142, 427. — VII. Bibliographie. Dr. CaArL WEesseLzy. Duodecim 
Prophetarum minorum versionis achmimicae codex Rainerianus. The Cop- 
tic Version of the New Testament in the southern dialect, vol. VI : The Acts 
of the Apostles (E. Drioton). — W. E. Crum ET H. I. BELL. Wadi Sarga. 
Coptic and greek texts (E. Drioton). — E. Dévaup. Études d’étymologies 
coptes (E. Drioton). — Missale iuxta ritum Ecclesiae Apostolicae Antio- 
chenae Syrorum auctoritate recognitum. Petit manuel de la messe syrienne. 
Liber ritualis usui Ecclesiae Antiochenae Syrorum. Office pour la fête de 
saint Éphrem (Eugène Tisserant), 441. 


Tome IV (XXIV). 1924. 


N° I et 2 — I. J. David. Les éclaircissements de saint Athanase 
sur les Psaumes. Fragments d’une traduction en copte sahidique, 3. — II. 
Louis Mariès. Le commentaire de Diodore de Tarse sur les Psaumes. Exa- 
men sommaire et classement provisoire des éléments de la tradition manus- 
crite, 58. — III. Robert P. Blake. Catalogue des manuscrits géorgiens de 
la bibliothèque patriarcale grecque à Jérusalem (suite), 190. — IV. Mélanges: 
I. N. Adontz. Note sur les synaxaires arméniens, 211. — II. E. Porcher. 
Les dates du patriarcat d’Isaac, 219. — V. Bibliographie. ADOLF RUCKER. 


TABLES (3° SÉRIE). 449 


Die syrische Jacobosanaphora nach der Rezension des Ja ‘qôb (h) von Edessa 
mit dem griechischen Paralleltext (Eugène Tisserant), 223. 

No3et 4. ol P. Pelliot. Les Mongols et la Papauté. Chapitre II, 225. — II. 
Eugène Tisserant. La légation en Orient du franciscain Dominique d’Ara- 
gon (1245-1247), 336. — III. H. J. Basmadjian. Les inscriptions armé- 
niennes d’Ani, de Bagnaïr et de Marmachên (suite), 356. — IV, M. Chaîne. 
L'église de Saint-Marc à Alexandrie construite par le patriarche Jean de 
Samanoud, 372. — V. Robert P. Blahe. Catalogue de manuscrits géor- 
giens de la bibliothèque patriarcale grecque à Jérusalem, 387. — VI. Mé- 
langes : I. E: Blochet. Les Slaves sujets de Darius, 430. — II. M. Chaîne. 
Un conflit sur la date de Pâques chez les Orientaux, 436. — VII. Biblio- 
graphie. ByzanTion. Revue internationale des Études byzantines. Tome Ier. 
(E. Drioton). — MarceLz ConEn. Le système verbal sémitique et l’expres- 
sion du temps (Æ. Drioton). — Dom JEANNIN. Mélodies liturgiques syriennes 
et chaldéennes. Mélodies syriennes. I. Introduction musicale (E. Drio- 
ton).— O. BARDENHEWER, Geschichte der altkirchlichen Literatur. Band IV. 
Das fünfte Jahrhundert mit Einschluss der syrischen Literatur des vierten 
Jahrhunderts (Eugène Tisserant), 441. 


Tome V (XXV). 1925-1926. 


No 1et 2 — I. E. Blochet. La conquête des États nestoriens de l’Asie centrale 
par les Shiïtes. Les influences chrétienne et bouddhique dans le dogme isla- 
mique, 3. — II. Robert P. Blake. Catalogue des manuscrits géorgiens de la 
bibliothèque patriarcale grecque à Jérusalem (fin), 132. — III. K. J. Bas- 
madijian. Les inscriptions arméniennes d’Ani, de Bagnair et de Marmachên 
(suite), 156. — IV. Mélanges : I. Sylvain Grébaut. Les Miracles du saint 
enfant Cyriaque (fin), 187. — II. Sylvain Grébaut. Manuscrits éthiopiens 
appartenant à M. N. Bergey (suite), 196. — V. Bibliographie. CONRAD 
CHAPMAN. Michel Paléologue, restaurateur de l'Empire Byzantin (1261- 
1282) (A. Vasiliev). — MARTIN JUGIE. Theologia dogmatica Christianorum 
Orientalium ab Ecclesia catholica dissidentium. Tomus I : Theologiae dog- 
maticae Graeco-Russorum origo, historia, fontes (A. Vaillant). — Louis 
HaALPHEN. Les Barbares, des grandes invasions aux conquêtes turques du 
xie siècle (M. Brière), 220. 

No 3 et 4. — I. Robert P. Blake. Une page de saint Hippolyte retrouvée (ms. 
Hib. Hieros, 44), 225. — II. M. Chaîne. La double recension de l'Histoire 
Lausiaque dans la version copte, 232. — III. L. Guerrier et S. Grébaut. 
Récit de la Manifestation de la Croix, 276. — IV. N. Adontz. Le question- 
naire de saint Grégoire l’Illuminateur et ses rapports avec Eznik, 309: — 
V. K. J. Basmadjian. Les inscriptions arméniennes d’Ani, de Bagnair et 
de Marmachën (suite), 358. — VI. Louis Mariès. L’Arménien classique 
pour lui-même, 378. — VII. E. Blochet. Les sources grecques et chrétiennes 
de l'astronomie hindoue, 400. — VIII. Bibliographie. Die Anaphora des 
monophysitischen Patriarchen Iôhanän I, hrsg., übersetzt und in Zusam- 
menhang der gesammten jakobitischen Anaphorenliteratur untersucht von 
Dr. P. HERMANN Fucuxs (Eugène Tisserant). — M. CHaiNe. La chronolo- 
gie des temps chrétiens de l'Égypte et de Ll’'Éthiopie (Etienne Drioton). — 
François Nau. Deux épisodes de l’histoire juive sous Théodose II (423 et 
438) d’après la vie de Barsauma le Syrien (M. Brière), 442. 


Tome VI (XXVI). 1927-1928. 


No let 2 — I. N. Marr. La langue géorgienne, 3. — II. Sylvain Grébaut 
et Alcide Roman. Littérature éthiopienne pseudo-clémentine. Traduction 
du Qalêmentos, 22. — III. E. Blochet. Les sources grecques et chrétiennes 


le 
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de l'astronomie hindoue. Notes additionnelles (suite), 32. — IV. N. Adontz. 
Les fêtes et les saints de l’Église arménienne, 74. — V. Sylvain Grébaut. 
Ordre du baptême et de la confirmation dans l'Église éthiopienne, 105. — 
VI. E. Blochet. Le nom des Turks, 190. — VII. Mélanges : I. F. Nau. Sur 
al-Makin et Ibn Abi-l-Fazaïl, 208. — II. Sylvain Grébaut. Contribution à 
l’histoire du couvent éthiopien San-Stefano-dei-Mori, 211. — VIII. Biblio- 
graphie. The Monastery of Epiphanius at Thebes. Part I : The archeological 
material by H. E. WinLocx; the Literary by W. E. CruM. Part IT : Coptic 
ostraca and Papyri, edited with translations and commentaries by W. E. 
CruM; greek ostraca and papyri, edited with translations and commentaries 
by H. G. Evezyn Wuite. — The Monasteries of the Wadin Natrûn. Part I: 
New coptic texts from the Monastery of Saint Macarius, edited with an 
introduction on the library at the Monastery of Saint Macarius by HuGx 
G. Evezyn Wuite, with an appendix on a copto-arabic ms. by G. P. G. 
Soguy (Etienne Drioton). — Mlie MARIE GALLAND. Quelques notes. Pre- 
mière partie : Ceylan; Bouddhisme (F. Nau), 219. 

N° 3 et 4. — I. N. Adontz. Les fêtes et les saints de l’Église arménienne, 225. 
— II. Z. Avalichvili. Géographie et légende dans un écrit apocryphe de 
saint Basie, 279. — III. N. Pigoulewsky. Le martyre de saint Cyriaque 
de Jérusalem, 305. — IV. H. J. Basmadjian. Les inscriptions arméniennes 
d’Ani, de Bagnaïr et de Marmachên (suite), 357. — V. Z. Avalichvili. 
Notice sur une version géorgienne de la Caverne des Trésors, apocryphe 
syriaque attribué à saint Éphrem, 381. — VI. Mélanges : Dr. G. Bayan. 
De l'établissement de la Constitution nationale arménienne, 406. — II. J.-— 
M. Vosté. Athanasios Abougâleb, évêque de Gihan en Cilicie, écrivain ascé- 
tique du x1re siècle, 432. — VII. Bibliographie. Codices Armeni Byblio- 
thecae Vaticanae, Borgiani, Vaticani, Barberiani, Chisiani, schedis FRE- 
DERICI CORNWALLIS CONYBEARE adhibitis, recensuit EUGENIUS TISSERANT 
(Louis Mariès). — Oscar LÔFGREN. Die aethiopische Uebersetzung des 
Propheten Daniel (M. Chaîne). — JuLriAN RiBERA Y TARRAGO, Diserta- 
ciones y Opusculos, Tome I et Tome II (F. Nau). MiGUEL ASIN Y PALA- 
c10s. I. El mistico murciano Abenarabi, IV; II. Commentarios de dom Garcia 
de Sylva y Figueroa (F. Nau), 439. 


Tome VII (XXVII). 1929-1930. 


Nolet2?2.—ÏI.F. Nau. Quelques nouveaux textes grecs de Sévère d’Antioche, 
à l’occasion d’une réceñte publication, 3. — II. E. Blochet. Christianisme 
et Mazdéisme chez les Turks orientaux, 31. — III. F. Nau. La Cosmographie 


de Jésus fils de Noun (1x° siècle), 126. — IV. M. Chaîne. La recension copte 
de la vie d'Abba Martyrianos de Césarée, 140. — V. G. Bayan. Pologenia 
(Statut). Règlements suprèmes pour le gouvernement des affaires de l’Église’ 
arménienne grégorienne en Russie, 181. — VI. Mélanges : I. F. Nau. Sur 
Aaron de Saroug et ses deux monastères, 205. — II. F. Nau. Une descrip- 
tion orientale de la comète de novembre 1577, 212. — III. Sylvain Gré- 
baut. La règle de Santo-Stefano-dei-Mori, 214. — VII. Bibliographie. 
Davip EUGÈNE Smirx. Le Comput manuel de Magister Anianus (M. Chaîne). 
— Me Marie GaLLAND. Sud de l’Inde. Hindouisme (F. Nau). — IaNaAzro 
Guipi, Les Homiliae cathedrales de Sévère d’Antioche, Homélies XCIX à 
CIIT (F. Nau), 220. ; 

N° 3 et 4. — I. K. J. Basmadhjian. Les inscriptions arméniennes d’Ani, de 
Bagnaïr et de Marmachên (fin), 225. — II. E. Blochet. La pensée grecque 
dans le mysticisme oriental, 288. — III. F. Nau. Le traité sur les Constella- 
tions écrit, en 660-1, par Sévère Sébokt, évêque de Qennesrin, 327. — IV. 
Mélanges : I. F. Nau. Analyse du manuscrit syriaque de Paris n° 378 de la 
Bibliothèque Nationale, 411. — II. F. Nau. Recueil et explication 
des histoires mentionnées par saint Grégoire de Nazianze. La version syriaque 
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de l'écrit grec de Nonnus, 415. — V. Bibliographie. HENRI GRÉGOIRE et 
M.-A. KuGener. Marc le Diacre, Vie de Porphyre, évêque de Gaza, texte 
grec établi, traduit et commenté (F. Nau). — Osvarp H. E. BURMESTER. 
Les Proverbes de Salomon (Texte bohairique) (M. Chaîne). — Le synaxaire 


arménien de Têr Israël, publié et traduit par le Dr G. BAyYAN (F. Macler), 
422. 


Tome VIII (XXVIII). 1931-1932. 


N° 1 et 2. — I. P. Pelliot. Les Mongols et la papauté. Chapitre II (suite), 3. 
— II. F. Nau. Le traité sur les Constellations écrit, en 660-1, par Sévère 
Sébokt, évêque de Qennesrin (fin), 85. — III, E. Blochet. La pensée grecque 
dans le mysticisme oriental (suite), 101. — IV. Jean Simon, Répertoire 
des bibliothèques publiques et privées contenant des manuscrits éthiopiens, 
178. — V. François Nau. Un fragment syriaque de l'éuvrage astrologique 
de Claude Ptolémée intitulé le Livre du fruit, 197. — VI. E. Blochet. Le 
nom des Turks dans le chapitre X de la Genèse, 203. — VII. Mélanges : 
M. Chaîne. Un voyage inédit du Père Sicard à La Mecque en 1724, 209. — 
VIII. Bibliographie. MIGUEL AsiIN Paracios. El Islam Christianizado 
(F. Nau), 222 

N° 3 et 4. — I. E. Blochet. La pensée grecque dans le mysticisme oriental 
(suite), 225. — II. Robert P. Blake. Catalogue des manuscrits géorgiens 
de la bibliothèque de la Laure d’Iviron au Mont Athos, 289. — III. Paul 
Antoine. L'ordination sacerdotale chez les Coptes unis, 362. — IV. Adhé- 
mar d’Alès. Le tombeau de la Sainte Vierge, 376. — V. M. Chaîne. Le 
Chronicon orientale de Butros ibn ar-Rahib et l’histoire de Girgis el-Makim, 
390. — VI. E. Blochet. Le nom des Turks dans le chapitre X de la Genèse 
(fin), 406. — VII. Sylvain Grébaut. Un fragment de ménologe éthiopien 
(fin), 417. — VIII. Mélanges : Léon Froidevaux. Une difficulté du texte 
de S. Irénée (Adb. haer., IV, 14), 441. — IX. Bibliographie. N. Mark et 
M. Brière. La langue géorgienne (R. Graffin). — FERDINAND BRUNOT. 
Observations sur la Grammaire de l’Académie française (Sylvain Grébaut). 
— Mie Marie GaLLanp. La vie du Bouddha et les doctrines bouddhiques 
(M.Chaîne). — Maurice Foucuer. Notes sur l’Afghanistan (M. Chaîne), 444. 


Tome IX (XXIX). 1933-1934. 


Nolet 2. — I. Sylvain Grébaut. Catalogue des manuscrits éthiopiens de la 
Bibliothèque Ambrosienne, 3. — II. E. Blochet. La pensée grecque dans 
le mysticisme oriental (fin), 33. — III. R. P. Blake. Catalogue des manus- 
crits géorgiens de la bibliothèque de la Laure d’Iviron au Mont Athos (suite), 
114. — IV. M. Brière. Une homélie inédite d’Atticus, patriarche de Cons- 
tantinople (406-425), 160. — V. Abba Takla-Maryam Semharay Selim. 
La messe éthiopienne, 187. — VI. Mélanges : M. Chaîne. Une composition 
oubliée du Père Kircher en l'honneur de Peiresc, 196. — VII. Bibliogra- 
phie. D. Sipersky. Les Origines des légendes musulmanes dans le Coran 
et dans les vies des prophètes (E. Blochet). — A. V. WiLLiAMS JACKSON. 
Researches in Manichaeism, with special reference to the Turfan fragments 
(E. Blochet). — H. VALENTINO. Le voyage d’un pèlerin chinois dans l’Inde 
des Bouddhas (M. Chaîne). — MiGuEL ASIN PALACIOS et ÉmMiLio GARCIA 
Gomes, Al-Andalus, vol. 1, fasc. 1 (R. Graffin), 209. 

No 3 et 4. — I. R. P. Blake. Catalogue des manuscrits géorgiens de la biblio- 
thèque de la Laure d’Iviron au Mont Athos (fin), 225. — II. Marius Chaîne. 
Sermon de Théodose, patriarche d'Alexandrie, sur la Dormition et l’Assomp- 
tion de la Vierge, 272. — III. G. Bayan et Léon Froidevaux. La traduc- 
tion arménienne de l’Adversus Haereses de saint Irénée, 315. — IV. 
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M. Brière. Une lettre inédite d’Atticus, patriarche de Constantinople (406- 
425), 378. — V. Abba Takla-Maryam Semharay Selim. La messe éthio- 
pienne (suite), 425. — VI. Bibliographie. GEorG Grar. Catalogue de manus- 
crits arabes chrétiens conservés au Caire (Sylvain Grébaut), 445. 


Tome X (XXX). 1935-1946. 


No1et 2 — I. N. Pigoulevsky. Fragments syriaques et syro-tures de Hara- 
Hoto et de Tourfan, 3. — II. G. Bayan et Léon Froidevaux. La traduction 
arménienne de l’Adversus Haereses de saint Irénée (Suite), 47. — III. Abba 
Takla-Maryam Semharay Selim. La messe éthiopienne (suite), 170. 
— IV. E. Takhaichvili. L'inscription d'Épiphane, Catholicos de Géorgie, 
216. 

No 3 et 4. — I. Sylvain Grébaut. Un grand éditeur orientaliste, Monseigneur 
René Graffin (1858-1941), 225. — II. M. Brière. Fragments syriaques de 
Diodore de Tarse, réédités et traduits pour la première fois, 231. — III. 
L. Froidevaux. La traduction arménienne de l’ « Adversus Haereses » de 
saint Irénée (suite), 285. — IV. B.-Ch. Mercier. L'Invention des reliques 
de saint Étienne. Édition et traduction de la recension arménienne inédite, 
341. — V. H. Fleisch. Une homélie de Théophile d'Alexandrie en l'honneur 
de saint Pierre et de saint Paul. Texte arabe publié pour la première fois et 
traduit, 371. — VI. Abba Takla-Maryam Semharay Selim. La messe 
éthiopienne (fin), 421. — VII. S. Grébaut. Abba Tarbou et le chien Koulb, 
433. — VIII. TABLES DES MATIÈRES DE LA TROISIÈME SÉRIE, 443. 


TABLE DES MATIÈRES 


PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Aaron de-Saroug, ou saint Aharon 
de Syrie, VII, 206. — Ses deux monas- 
tères, VII, 205%" LE monastère 
d'Aaron dans la Montagne bhbénie, 
VII, 207. — Le monastère de Segara 
(ou de l’aqueduc) de Mar Aharon, 
VII, 208. — Le monastère de Pesqin 
ou de Segara de Pesqin, VII, 210. 

Abagha, III, 4. 

Abba Tarbou et le chien Koulb, rou- 
leau magique, texte et traduction, 
X, 438. 

Abbas I, II, 250 et ss. 

Abbas II, Il, 260. 

Abd al-Karim al-Djili, et l'al-Insan 
al-kamil, VII, 306; VIII, 114. — et 
le Mir'at al-‘alam, VIII, 135. 

Abd ar-Razzak, VII, 500. 

Abdi-Yezd, ou  Abd-Jésus, 
syrien, II, 158. 

Abel enseveli au Golgotha, VI, 222. 

Abenarabi, mystique musulman, VIII, 
292921et.Ss: 

Abgar. Ses relations avec Jésus, I, 
73,488, 190,253 — La lettre de N.- 
S. J.-C. à Abgar dans une inscription 
grecque d'Édesse, I, 217. — Réponse 
du Christ à sa lettre, VI, 221. 

Abou Saker ibn Aboul Karam ibn 
al-Moudab, IV, 437. 

Abraham de Kaskar, I, 161. 

Abraham Echellensis, X, 232" et 55. 

Abu'l-Barakât ibn Kubr. Recherches 
sur sa personnalité et sa vie, II, 373. 
__ I] fut secrétaire de Beïbars, IT, 


évèque 


381 et ss. — La Scala Magna, Il, 
973. — La Lampe des ténèbres, IT, 
973. — L'Illumination de l'intelli- 
gence, II, 378. — La Réponse aux 


Musulmans et aux Juifs, Il, 379. 
Acta Pilati (Les). Nicodème en est 
l’auteur, III, 151. 


Adam enseveli au Golgotha, VI, 222. 
_— Le Livre ou.le Testament d'Adam, 
MI, 381, 396 et ss: 

ad-Douaîhi, I, 25. 

Afghanistan, VIII, 447. 

Agathon, patriarche d'Alexandrie, III, 
435 et ss.; IV, 372. 

Aghthamar. La liste de ses catholicos, 
I1,-327- 

Ahikar, ou Hikar, ou Haykar. Histoire 
et sagesse, I, 149. — Documents qui 
sy rapportent, I, 274, 356. 

Aithérie, ou Sylvie d'Aquitaine, VI, 
254. 

Akhmim. Les martyrs d’'Akhmim 
d’après le synaxaire éthiopien, I, 183, 
256. — La mort des martyrs d'Akh- 
mim, I, 92, 255. — Célèbre par ses 
temples païens, X, 388. 

Aksou, V, 20. 

’Ala ad-Din ‘ata Malik al-Djouwaïni, 
et son Histoire des Mongols, III, 
160. 

al-Andalous, IX, 224. 

Albirouni, V, 400. 

Alcinoüs, VIII, 226. 

Alep. Les manuscrits orientaux de la 
bibliothèque Asbat réunis dans cette 
région, II, 195. 

Alexandre (Histoire d’), VI, 302. 

Alexandre, évêque de Lycopolis, VIII, 
268. d 

Alexandre II, patriarche d'Alexandrie, 
III, 435. 

Alexandrie, voir Patriarches d’Alexan- 
drie, IV, 221. 

Ali. Ses descendants, V, 46 et ss. 

Aljigidaï, ou Eljigidäi, IV, 312 et ss.; 
VIII, 16 et ss. — Sa lettre à saint Louis 
VIII, 22. 

al-Kindi, et la Réfutation des chrétiens, 
LT,-15: 


(1) Cette table contient les mots caractéristiques des titres des articles et des ouvrages 
et, de plus, un certain nombre de noms propres et de faits remarquables. 


M. BRIÈRE. 


Apôtres. La Mission des Apôtres, I 
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al-Makin, VI, 208; voir el-Makim. 

Amalfitains (Les) à Constantinople, IV, 
344. : 

Ambharique. La poésie amharique, II, 
306, 401. 

Anaphores.— Anaphore de saint Cyrille, 
1, 241. — Anaphore de saint Grégoire, 
I, 241. — Anaphore de saint Jacques, 
III, 443; IV, 223. — Anaphore du 


patriarche Jean I, V, 442 et ss. — 


Anaphore de saint Jacques, V. 442. 
— Anaphores jacobites, V, 443. — 
Anaphore dite « Charrar », I, 29. — 
Anaphore de Sévère d’Antioche, I, 25. 

Anastase de Nicée, IV, 95. 

Anastase le Sinaïte, III, 429 et ss. 

André de Longjumeau, dominicain, 
IT IV, 23260852 VTIETENS 
et ss. 

Andronicos, voir Tarachos. 

Ani. — Son histoire, II, 343. — Ses 
églises, II, 344. — Ses inscriptions 
arméniennes, Il, 337; III, 47, 314; 
IV, 356; V, 156. — L'inscription du 
catholicos Épiphane, X, 216. 

Anianus (Magister). Son comput manuel, 
VII, 220. { 


Anselme, ou Ascelin, IV, 285. 
Antioche (Église d’), voir Église syrienne. 
Aparan (Monastère d’), II, 155. 
Aphraate, IV, 444. 

Apocryphes,’ voir arabe, arménien, 


copte, éthiopien, géorgien et syriaque. 


Apollonius de Perga, VI, 32. 
Apollonius de Tyane, VI, 388. 
Apophtegmes des Pères. Leur version 


sahidique, II, 448. 


203; II, 57. — Actes apocryphes des 
Apôtres, III, 150. 


Arabe (Textes et traductions) — Un 


testament de N.-S. concernant l'inva- 
sion des Mongols, I, 261, 433. — La 
Légende de Jésus-Christ et du roi 
de Tyr, 1, 225. — Un traité de Yahyâ 
ben ‘Adi : Défense du dogme de la 
Trinité contre les objections d'’al- 
Kindi, II, 8. 


Arabe. — Le parler de Kfar ‘Abida 


(Liban-Syrie), I, 224. = Étude sur 
les emprunts syriaques dans les par- 
lers arabes du Liban, I, 224. — Des 
Homélies spirituelles de Macaire en 
arabe sous le nom de Siméon Stylite, 
1, 337. — Manuscrits orientaux de 
la bibliothèque Asbat, II, 194, 288. 
— Recherches sur la personnalité et 
la vie d'AbûI-Barakât äibn Kubr, 
I, 373. — Voir copte-arabe. — Cata- 
logue de manuscrits arabes chrétiens 
conservés au Caire, IX, 445. — Le 
Chronicon Orientale de Butros ibn 
ar-Rahib et l'Histoire de Girgis el- 
Makim, VIII, 390, — Version arabe d’un 
texte de Diodore de Tarse, She — 
Version arabe d’une homélie de Théo- 
phile d'Alexandrie, X, 371, 


Arabes (Les) en Espagne, VI, 445. 

Aratus, VII, 327. 

Arche d'alliance (L’), I, 107. 

Archimède, VI, 32. 

Aréthas de Césarée, III, 112. 

Arfatiya, X, 390. 

Arghun, III, 5; IV, 249. 

Aristote, IX, 50. — Un compendium 
de sa Métaphysique, I, 447. 

Arius, VIII, 143. 

Armeniaki (Couvent des) ou des Armo- 
niaki, III, 109. 

Arménie. — Les ravages de Timour- 
Leng, III, 31 et ss. — La Constitution 
nationale arménienne, VI, 407. — 
Pologenia (Statuts) ou Règlements 
suprêmes pour le gouvernement des 
affaires de l'Église arménienne gré- 
gorienne, VII, 181. 

Arménien (Textes et traductions). — 
Les inscriptions arméniennes d’Ani, 
de Bagnaïr et de Marmachên, II, 
337; 111,47: 814:01V, 356: 0V, 156; 
358; VI, 357; VII, 225. — Catéchèse 
de Cyrille, évêque de Jérusalem, VI, 
243. 

Arménien. — Notice sur 65 manuscrits 
arméniens de l’île de Chypre, III, 
172. — Le questionnaire de saint Gré- 
goire  l’Illuminateur et ses  rap- 
ports avec Eznik, V, 309. — L'’Ar- 
ménien classique pour lui-même, V, 
378. — Catalogue des manuscrits 
arméniens du Vatican, VI, 439. — 
Une difficulté du texte de saint Iré- 
née (Adv. haer., IV, 14), VIII, 441. 
La traduction arménienne du livre IV 
de l’Adversus haereses de saint Irénée, 
IX, 315; X, 47, 285. La recension 
arménienne de « l'invention des reliques 
de saint Étienne », éditée et traduite, 
X, 341. 

Arménienne (L'Église). — Les Frères- 
Uniteurs (Ounithorq, Miabanoghq), 
ou les Unitaires, ou les Dominicains 
arméniens (1330-1794), II, 145, 249. 
— Les synaxaires arméniens, IV, 211. 
— Les fêtes et les saints de l'Église 
arménienne VE 7490 ILe 
synaxaire arménien, VI, 74 — Le 
calendrier férial arménien ou Tona- 
kan, VI, 75, 225. — Les recueils hagio- 
graphiques ou lectionnaires arméniens, 
VI, 75, 257. — Pologenia (Statuts) ou 
Règlements suprêmes pour le gou- 
vernement des affaires de l'Église 
arménienne-grégorienne en Russie, VII, 
181. Le synaxaire arménien de Ter- 
Israël, VII, 443. 

Arméniens. — Les Arméniens à Ani, 
IT, 339 et ss. — Beaucoup sont mar- 
tyrisés sous Timour-Leng, III, 45. 

Asbat (Paul). Ses manuscrits orientaux, 
II, 194, 288. 

Ascelin de Lombardie, dominicain, 
IIT,. 3; IV, 262 et 58,936, 

Asia Mâriâm. Deux poésies éthio- 


TABLES (3° SÉRIE). 


piennes en l'honneur de Peiresc, IX, 
199. 

Assémani. — Ce qu'il dit de Diodore 
de Tarse, X, 233 et ss. 

Astres. Leur influence, VII, 289, et ss. 

Astrologie. Le Livre du Fruit, VIII, 
197 

Astronomie. —— Astronomie romaiïque 
ou byzantine, V, 434. — Astronomie 
grecque, ou arabe, ou persane, Ve 
434. — Les sources grecques et chré- 
tiennes de l'astronomie hindoue, V, 
400; VI, 32. 


Athanase (Saint). — Trois commentaires 
sur les Psaumes parvenus sous son 
nom, IV, 3 — Un fragment copte, 


VI, 221. — Son voyage à Rome d’après 
une homélie de Théophile d’Alexan- 
drie, X, 384. 

Athanasios Abougâleb, VI,. 432. 

Athos (Le mont), ou ‘’Ayiwy "Ogre,, ou 
Kay Üpos, OÙ M590% "Os, II, 163; LE, 
146. — Un Kaïïy "Oprs en Asie Mi- 
neure, Il, 163. — Les manuscrits géor- 
giens de la Bibliothèque de la Laure 
d'Iviron au mont Athos, VIII, 289; 
IX, 114, 225. 

Atiliâ (Le dragon), VII, 127, 136. 

Atticus, patriarche de Constantinople 
(406-425). — Les passages relatifs à 
Atticus dans les auteurs syriaques 
et arabes, IX, 160. — Son homélie 
sur la Sainte Mère de Dieu ou sur la 
Nativité du Christ selon la chair, IX, 
166, 378. — Sa lettre à Eupsychius, 
1,879; 

Augustin (Saint). III, 437; MIIT, 129. 

Augustin de Passen, II, 252 et ss. 

Avesta, VII, 49. 


Babai de Nisibe, I, 161. 

Badger (G. P.), X, 233 et ss. 

Bagarat, prince des Géorgiens, III, 32. 

Bagnair (Kozlidja), Il, 337. — Ses 
inscriptions arméniennes, V, 183, 358; 
VI, 357; VII, 225. 

Bahira ou Serge. Le Coran lui est attri- 
bué, IX, 210. 

Baïiju, IV, 247 et ss.; VIII, 17 et ss. — 
Baiju-noyan, IV, 269, 306. 

Bajazet, III, 36 et ss. 

Baptême (Le). Son ordre dans l'Église 
éthiopienne, VI, 105. 

Barbares (Les), leur histoire, V, 223. 

Bardenhewer, X, 234, 251, 276. 

Bardesane, VII, 328; VIII, 88. 

Barhadbesabba ‘'Arbaïa, X, 231, 245. 

Barhebraeus, I, 28, 221; VIII, 57. — 
Il cite le Livre du Fruit, VIII, 197. 
— Ce qu'il dit de Diodore de Tarse, 
X, 239, 242. 

Bar-Képha, voir Moïse Bar-Képha. 

Barlaam et Joasaph, VI, 303. 

Bar-Salibi, voir Denys Bar-Salibi. 

Barsauma le Syrien, V. 446. 

Barthélemy le Petit, dominicain, arche- 
vêque de Maragha, Il, 146, 
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Basile de Césarée (Saint) : VI, 279. — 
Une catéchèse lui est attribuée, III, 
150, 271. — Sa liturgie, III, 444. — 
Il est cité par saint Grégoire l’Illu- 
minateur, V, 340 et ss. 

Basile, archevêque de Thessalonique 
III, 1138. 

Basilide, VIII, 263. 

Batu, petit-fils de 
LOIS  AVALIT AO 

Baumstark (A), X, 235, 244, 276. 

Beauvoillier (Le P.), II, 269. 

Bédik, auteur du Cehil-Sutun, II, 266. 

Beïbars (Dawadar), II, 380 et ss. 

Benjamin de Tudèle. Ses voyages, 
16 MEN) 

Benoît XIV et les Frères-Uniteurs, II, 
257. 

Benoît XV, et sa lettre à M: René Graffin, 
TL, 3% 

Bergey (M. N.) Un manuscrit éthio- 
pien lui appartenant, II, 426; V, 196. 

Bernard Gui, VIII, 44, 46. 

Béthanie (Couvent de), situé près de 
Tiflis, III, 186. à 

Bethlahem, ou Bethléhem, nom d’une 
grotte située près de Tiflis, III, 186. 

Bethsaïde, ses monuments, II, 334. 

Book of the Rolls (The), VI, 381, 391. 

Bordon (Couvent de), III, 109. 

Bouddha, IX, 224. — Sa vie et les doc- 
trines bouddhiques, VIII, 447. 

Bouddhisme, VI, 223; VII, 33 et ss.; 
VIII, 142. Son influence dans le 
dogme islamique, V. 3 et ss. 

Brosset (Marie-Félicité), et la Géorgie, 
VI, 4. 

Butros ibn ar-Rahib. — Ses ouvrages : 
Le Chronicon Orientale et le Livre 
béni, VIII, 391. — Le Chronicon 
Orientale reproduit le Recueil béni de 
Girgis el-Makim, VIII, 405. 

Byzance. Histoire de l'empire byzantin, 
I, 448. 

Byzantins (Les) à Ani, IT, 339 et ss. 

Byzantion (La revue), IV, AAI. 


Gengis-khan, III, 


Caire (Le). Catalogue de manuscrits 
arabes chrétiens conservés au Caire, 
IX, 445. 

Calendrier férial arménien 
Tonakan, VI, 75, 225. 

Calonoros, Ko "Ovos, IT, 165. 

Canons pénitentiels en éthiopien, I, 
5, 345. — Leurs rapports avec le Sacre- 
ment de Pénitence, I, 345, et leur 
proximité avec le IV° Livre du Qal 
mentos, I, 353. 

Capharnaüm, et ses monuments, Il, 
334. 

Catalogues. — Catalogue des manus- 
crits orientaux de la Bibliothèque 
Asbat, II, 194, 288. — Catalogue de 
manuscrits arabes chrétiens conservés 
au Caire, IX, 445. — Catalogue des 
manuscrits géorgiens de la Biblio- 
thèque patriarcale grecque à dJéru- 


(Le) ou 
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salem, III, 345; IV, 190; V, 132. — 
Catalogue des manuscrits arméniens 
du Vatican, VI, 439. — Catalogues 
des manuscrits éthiopiens, voir VIII, 
178. — Catalogue des manuscrits 
géorgiens de la Bibliothèque de la 
Laure d’Iviron au mont Athos, VIII, 


289; IX, 114, 225. — Catalogue des | 


manuscrits éthiopiens de la Biblio- 
thèque Ambrosienne, IX, 3. — Notice 
sur 65 manuscrits arméniens de l’île 
de Chypre, III, 172. 

Catholicos d’Aghthamar; 
IT, 327. 

Çauma (Rabban), X, 5. 

Caverne des Trésors (La), III,83 SAVE, 
381. 

Cerdon, voir Kerdon.. 

Ceylan, VI, 225. 

Chalcédoine (Le concile de); il cite 
Atticus, IX, 381. 

Chine, V, 3. 

Christianisme (Le) en Asie Centrale 
et en Extrême-Orient, III, 5; — L'’in- 
fluence chrétienne dans le dogme isla- 
mique, V, 3. — Les sources chrétiennes 
de l’astronomie hindoue, V, 400; VI, 
32. — Christianisme et Mazdéisme 
chez les Turks orientaux, METSS1 

Chypre. Notice sur 65 manuscrits armé- 
miens, IE 0172; 

Cisterciens (Les) à Constantinople, IV, 
348. 

Clément (Saint). Littérature  éthio- 
pienne pseudo-clémentine, I, 246; II, 
22,113; 395; VI, 22. 

Clément XI et les Frères-Uniteurs, II, 
272. 

Clément XII et les Frères-Uniteurs, II, 
272. 

Comédie (La Divine), I, 108. 

Comète de novembre 1577 (La); sa 
description orientale, NTM 

Comput (Table dé) et chronologie, I, 
323. — Calculs et Tables qui se rap- 
portent au comput, II, 212. 

Confirmation (La). Son ordre dans 
l'Église éthiopienne, VI, 105. 

Constantin Anagnostès, IT, 162; III 
144. — Ses poésies, II, 184. 

Constantin Manassès, III, 120. 

Copte (Textes et traducticns). — Deux 
textes concernant le séjour de Sévère 
d’Antioche en Égypte, III, 97/2100! 
— Catéchèse attribuée à saint Basile 
de Césarée, Une lettre apocryphe de 
saint Luc, III, 150, 271. — Les éclair- 
cissements de saint Athanase sur les 
Fs umes. Fragments d’une traduction 
en copte sahidique, IV, 3. — La double 
recension de l'Histoire Lausiaque dans 


leur liste, 


L 


la version copte, V, 232. — La recen- 
sion copte de la vie d’Abba Marty- 
rianos de Césarée, VII, 140. — Une 


composition oubliée du P. Kircher 
en l'honneur de Peiresc, IX, 196, 
207. — Sermon de Théodose, patriarche 
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d'Alexandrie, sur la Dormition et 
l’Assomption de la Vierge, IX, 272. 
Copte. — Petits textes venant d’ostraca 
et de papyrus, II, 336; VI, 219. — 
La version sahidique des Apophtegmes 
des Pères, II, 448. — Dictionnaire 
copte, IT, 450. — Note sur l'expression 
FOOYONZ EBOA, III, 209. — La version 


achmimique des Petits Prophètes, 
III, 441. — La version copte des 
Actes des Apôtres en dialecte du Sud, 
III, 441. — Textes coptes de Wadi 


Sarga, IIT, 442. — Étymologies coptes, 
III, 442. — Textes coptes venant du 
monastère de Saint-Macaire, VI, 222. 
— La version bohaïrique des Pro- 
verbes de Salomon, VII, 441. 

Copte (Église) — Son calendrier, V, 
445. — L'ordination sacerdotale chez 
les Coptes Unis, VIII, 362. 

Copte-arabe. Anaphore de saint Gré- 
goire et anaphore de saint Cyrille, I, 
241. 

Coran (Le); sa rédaction attribuée à 
Serge ou Bahira, IX, 210. 

Cosmas Indicopleustès, VI, 289. 

Cosme (Lettre à), I, 222. 

Cosmographie. — La Cosmographie 
de Jésus fils de Noun (IXe siècle), 
VII, 126. — Le traité sur les Cons- 
tellations de Sévère Sébokt, VII, 
327; VIII, 85. - 

Croix (La Sainte). Couvent géorgien de 
Sainte-Croix à Jérusalem, III, 347. 
— La Manifestation ou Invention de 
la Croix dans un texte éthiopien, V. 
276. — Diverses 
Croix, VI, 307, 319. 

Cycles (Les treize), I, 329. = 

Cyoré, X, 239. 

Cyriaque (Saint enfant). Les Miracles 
du saint enfant Cyriaque, I, 409; V, 
187. 

Cyriaque (Saint), évêque de Jérusalem, 
V1, 305: 

Cyriaque (Monastère de) à Thèbes, VI, 
219. 

Cyrille d'Alexandrie (Saint). — Son 
anaphore, I, 241. — Fragments coptes, 
VI, 222. — Il cite Atticus, IX, 378. 
— Il cite Diodore de Tarse, X,1972: 

Cyrille de Jérusalem (Saint). Une 
catéchèse traduite en arménien, VI, 
238, 248. 


L 
inventions de la 


Damien, patriarche d'Alexandrie. Frag- 
ments coptes, VI, 221. 

Daniel. Sa traduction éthiopienne, VI, 
442. 

Darius. Les Slaves furent ses 
IV, 430. 

de (E). Ses manuscrits éthiopiens, 
», 137. 

Démons. Prières magiques 
conjuxer, III, 199. 

Denys Bar-Salibi, I, 25; IV, 2928: 

Denys l'Aréopagite, VII, 127. 


sujets, 


pour les 
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Dimanche, voir Dominique d'Aragon, 
IV, 347. 

Dînkart, VII, 51. 

Diodore de Tarse, et son commentaire 
sur les Psaumes d’après la tradition 
manuscrite, IV, 58, et ss. — Frag- 
ments syriaques du livre « Contre les 
synousiastes » réédités et traduits pour 
la 1'e fois, X, 231. — Les différents 
titres d'un même ouvrage, X, 274. 

Diophante, VI, 33. 

Djalal ad-Din Roumi, et le Masnawi, 
MITII, 102: 

Djourdjani, VII, 303. 

Dominicains, ou Frères-Prêcheurs, ou 
Fraïtres praedicatores, IV, 232, 351. 

Dominicains (Les), en Géorgie, Il, 145. 
— En Cilicie, II, 145. — A Tiflis, IV, 
290. — En Orient, IV, 351. 

Dominicains arméniens, ou Frères- 
Uniteurs, ou Unitaires, II, 145, 249. 

Dominique d'Aragon, franciscain. Sa 
légation en Orient, IV, 336; VIII, 
6. 

Droit objectif (La question du). La 
question de sa notion, III, 224. 


Eden, VI, 280. 

Edesse. Une inscription grecque et la 
lettre de N.-S. J.-C. à Abgar, I, 217. 
— L'École d'Edesse, X, 238. 

Église orthodoxe gréco-russe. Le 
schisme grec. La théologie gréco- 
russe et ses sources, V, 221 et ss. 

Églises. — Église des Quarante Martyrs 
de Sivas (Sébaste), III, 41. — Église 
des Blakhernes à Constantinople, III, 
116. — Églises dédiées à la Vierge 
III, 150. — Église construite au nom 
de sainte Marie, III, 293. — Église 
de Saint-Marc à Alexandrie cons- 
truite par le patriarche Jean de Sama- 
noud, IV, 372. — Autres églises dédiées 
à saint Marc à Alexandrie, IV, 372. 

Églises orientales (Les). Elles sont 
l’objet de la sollicitude des papes, de 
Benoît XV en particulier, I, 3. — Les 
anciennes Églises orientales et l’Im- 
maculée Conception, I, 173. 

Égypte. La chronologie des temps chré- 
tiens, V, 445. 

Égyptien. Grammaire, II, 335. — Étude 
des hiéroglyphes, III, 217. 

Égyptiens (Martyrs. Fragments d'actes 
en copte, VI, 223. 

Élie (Le prophète) Homélie de saint 
Jean Chrysostome, VI, 223. 

Élie bar sinaja, X, 282. 

Élie de Nisibe, IV, 436. 

El-Makim (Girgis), III, IV, 125, 220. 
—— Le Recueil béni se retrouve dans le 
Chronicon Orientale de Butros ibn 
ar-Rahib, VIII, 405. Voir al-Makin. 

Emmanuel assahhar, X, 281. 

Énigmes philosophiques. Un 
en langue syriaque, I, 115. 

Éphèse. — Les sept Dormants d’Éphèse, 


recueil 
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III, 414. — La Sainte Vierge à Éphèse, 
et son tombeau, VIII, 378 et ss. — 
Le concile d'Éphèse cite Atticus, IX, 
378. 

Éphrem (Saint) — Des emprunts à 
ses œuvres dans les homélies spiri- 
tuelles de Macaire l’Égyptien, I, 340. 
— Son office, III, 446. — Son œuvre 
littéraire, IV, 445. — La Caverne des 
Trésors lui est attribuée, VI, 381. 

Éphrem, chroniqueur du XIVe siècle, 
III, 120. 


Épiphane (Monastère d') à Thèbes, 
VI, 219. 
Épiphane, catholicos de Géorgie. — 


Son inscription, X, 216. 

Époux. Formules magiques pour les 
séparer, I, 214. 

Érechthios, évêque d’Antioche de Pisi- 
die. Ses discours sur la Nativité et 
sur l’Épiphanie, I, 220. 

Érémia (Couvent d’), III, 109. 

Eschatologie musulmane, I, 108. 

Esdras, II, 212. 

Ésope. Un recueil de ses fables en syria- 
que, I, 308. 

Éthiopie. La chronologie des temps 
chrétiens, V, 445. 

Éthiopien (Textes et traductions). — 
Canons pénitentiels, I, 5, 345. — Rela- 
tions entre Abgar et Jésus, I, 73, 190. 
— Abgar et Jésus d’après le synaxaire 
éthiopien, I, 88, 253. — La mort des 
martyrs d'Akhmim, I, 92, 255 — 
Aperçu sur les Miracles de Jésus, I. 
94. — La légende du parfum de Marie- 
Madeleine, I, 100. — Les Martyrs 
d'Akhmim d’après le synaxaire éthio- 
pien, I, 183, 256. — La Pentecôte et 
la Mission des Apôtres, I, 203; II, 57. 
— Littérature éthiopienne pseudo- 
clémentine. Traduction du Qalémen- 
105,1, 246; 11, 22 ,0113,2895; MI 22; 
— Table de comput et de chronologie, 
I, 323. — Les treize Cycles, I, 329. 
— Variation de la durée des jours et 
des nuits pour chaque mois de l’année, 
I, 429. Table des levers de la lune pour 
chaque mois de l’année, I, 422. — 
Les Miracles du saint enfant Cyriaque, 


I, 409; V, 187. — Un fragment de 
ménologe éthiopien. II. Le mois de 
Teqemt, II, 95. — Quelques méno- 


loges éthiopiens à propos du synaxaire, 
IT, 100. Leur comparaison avec d’autres 
ménologes, II, 106. — Sentences d’Éva- 


grius, Il, 206. — Calculs et tables 
relatifs au comput, II, 212. — Manus- 
crits éthiopiens appartenant à M. 


N. Bergey. Weddäsé-Märyâm ou Office 
de la Sainte Vierge en éthiopien, II, 
426. — Sentences ascétiques, II, 443. 
— Prière magique pour conjurer les 
démons, III, 199. — Les Canons du 
concile de Gangres, III, 303. — Une 
hymne du Nagara Märyâm, III, 416. 
— Manuscrit éthiopien né 2? apparte- 
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nant à M. N. Bergey, V, 196. — Le 
Récit de la Manifestation de la Croix, 
V, 276. — L'Ordre du Baptème et de 
la Confirmation dans l'Église éthio- 
pienne, VI, 105. — Contributions à 
l'histoire du couvent éthiopien de San- 
Stefano-dei-Mori, VI, 211. Un 
fragment de ménologe éthiopien, VIII, 
417. — Deux poésies d’Asfa Mariam 
en l'honneur de Peiresc, IX, 199. — 
Un rouleau magique : Abba Tarbou, 
et le chien Koulb, X, 433. 

Éthiopien. — Contribution à la philo- 
logie éthiopienne, I, 103, 314, 401; 
I1, 65, 329. — Les manuscrits éthio- 
piens de M. E. Delorme, I, 137. — 
Traduction éthiopienne du prophète 
Daniel, VI, 442. — Répertoire des 
bibliothèques publiques et privées 
contenant des manuscrits éthiopiens, 
VIII, 178. — Une traduction éthio- 
pienne du Livre béni de Butros ibn 
ar-Rahib, VIII, 391. — Catalogue des 
manuscrits éthiopiens de la Biblio- 
thèque Ambrosienne, IX, 3. 

Éthiopienne (L'Église). — Le synaxaire 
éthiopien, II, 100. — La Messe éthio- 
pienne, IX, 187; X, 170; 421. — Son 
calendrier, V, 445. 

Éthiopiens. La poésie chez les 
Éthiopiens. La poésie amharique, II, 
306, 401. 

Étienne (saint). — « L'invention de ses 
reliques », édition et traduction de la 
version arménienne, X, 341. 

Euclide, VI, 32. 

Eupsychius, ou Euxenius, ou Euphe- 
sinus, le destinataire de la lettre d’At- 
ticus, patriarche de Constantinople, 
IX5-379,; 381: 

Eusèbe de Césarée. — Un fragment de 
son Onomasticon dans une ancienne 
traduction syriaque, III, 225 et ss. — 
Ses ouvrages traduits en syriaque dans 
un manuscrit de l’an 411, III, 225. — 
Son Livre de la figure du monde et sa 
Chronique se retrouvent dans l’Ono- 


masticon, III, 226. — Des fragments 
coptes, VI, 222. 
Eusèbe d'Émèse. — Un discours théo- 


logique dans une version latine, Il, 
72. 

Eustathe de Sébaste, et le concile de 
Gangres, III, 304. 

Euthyme d'Olympe, VIII, 290. 

Euthymiens (Les), partisans des qua- 
trièmes noces, III, 109. 

Évagrius. Des sentences, II, 206. 

Exposito {olius mundi et gentium, VI, 
284. 

Extrême-Onction  (L'’). Son rite 
dans l'Église gréco-russe, I, 40. 
Elle est appelée le Sacrement des 
Lampes par les Syriens et les Maro- 
nites, I, 48. — Elle est attestée par 
Isaac d’Antioche, I, 43, et par le Tes- 
tament de N.-S. J.-C., I, 50. 
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Eznik de Kolb, et son ouvrage Contre 
les sectes, V, 309, 327 et ss. 


Facundus d'Hermiane, III, 434 et ss. 

Fétisov (Nicolas), son livre sur Diodore 
de Tarse, X, 285, 251, 260 ss. 

Fiadoni (Ptolémée ou Barthélemy), IV, 
286. Identifié avec Ptolémée de Luc- 
ques. 

Florilèges dogmatiques (Les), III, 427. 

Français. Observations sur la Gram- 
maire de l’Académie française, VITE, 
445. 


Franciscains (Les) en Arménie, Il, 
145. 

Frères-Prêcheurs (Les), ou Fraires 
praedicatores, ou Dominicains, IV, 
232, 351: 

Frères-Uniteurs (Les), ou Unitaires, 


ou Dominicains arméniens, Il, 145, 
249; III, 183. — Liste de leurs Pro- 
vinciaux, II, 279. 

Friton (Azaria), II, 250. 

Friton (Nicolas), archevêque d’Aparan, 
IT, 158. 


Gamaliel, auteur d’un ouvrage, III, 
151: 

Gangres (Le concile de). — Ses canons, 
III, 303. 


Gélasse, pape, III, 433 et ss. 
Gengis-khan, III, 3. 
Géographie chrétienne 
VI,"279) et ss. 
Georges l’Athonite, VIII, 291. 
Georges Hamartolos, II, 286. 


(Abrégé de), 


. Georges le Moine, II, 286. 


Georges Scholarius, III, 119. 


Géorgie, dévastée par Timour-Leng, 
IL, 32. 
Géorgien (Textes et traductions). — 


Une page de saint Hippolyte retrou- 


vée (ms. Hib. Hieros. 44), V. 225. 
— Le Livre ou Testament d'Adam, 
VI, 396. — L’Horaire du jour et de 
la nuit, VI, 396 — L'inscription 
d’'Épiphane, catholicos de Géorgie, 
X, 216. 

Géorgien. — Catalogue des manuscrist 


géorgiens de la Bibliothèque patriar- 
cale grecque à Jérusalem, III, 345; 
IV, 190, 387; V, 132. — La langue 
géorgienne, VI, 3. — Géographie et 
légende dans un écrit apocryphe de 
saint Basile, VI, 279. — Notice sur 
une version géorgienne de la Caverne 
des Trésors, apocryphe syriaque attri- 
bué à saint Ephrem, VI, 381. — Les 
Annales géorgiennes, VI, 383. 
Catalogue des manuscrits géorgiens 
de la Bibliothèque de la Laure d’Ivi- 
ron au mont Athos, VIII, 289; IX, 
114, 225. — La Langue géorgienne, 
où grammaire géorgienne, VIII, 444. 
rep (Les) à Ani, II, 339 et ss., 
Gètes (Les), II, 111, 


TABLES (3° SÉRIE). - 


Gethsémani. Une église y est dédiée à 
la Sainte Vierge, VIII, 383. 

Ghazan, III, 5. 

Fa (Les), "VIII, 231, 260; IX, 

Gordon (Couvent de), III, 109. 

Gorgui, prince géorgien, JII, 39. 

Goths (Les), II, 110 et ss. 

Graîfin (ME). — I] recoit une lettre de 
Benoît XV, I, 3. — Il possède un 
manuscrit syriaque contenant des 
documents relatifs à Ahikar, I, 274, 
356. — Article nécrologique, X, 295. 

Grec. — 


Une inscription grecque 
d’Édesse et la lettre de N.-S. J.-C. à 
Abgar, I, 217. — L'Hypotypose ou 


traité sur l’ascèse attribué à saint Gré- 
goire de Nysse, I, 412. — La grande 
lettre de Macaire l’Égyptien, II, 29. 
— Thaddée de Péluse et son Adversus 
Tudaeos, II, 280. — Les citations de 
saint Jean Chrysostome dans le flori- 
lège du Cod. Vatican. graec. 1142, 
III, 427. — Textes grecs de Wadi 
Sarga, III, 442. — Textes grecs venant 
d’ostraca et de papyrus, VI, 219. — 
Quelques nouveaux textes grecs de 
Sévère d’Antioche, VII, 3. — La Vie 
de Porphyre par Marc le Diacre, VII, 
422. — Le Commentaire de Diodore 
de Tarse sur les Psaumes, IV, 58. 

Grèce. — Étude sur la piété hellénis- 
tique, III, 221. — Les sources grecques 
de l'astronomie hindoue, V, 400; VI, 
32. — La pensée grecque dans le 
mysticisme oriental, VII, 288; VIII, 
101, 225; IX, 33. 

Grégoire IX, pape, II, 145. 

Grégoire, évêque d'Ani, X, 221, 2923. 

Grégoire Archarouni, VI, 259. 

Grégoire d’Anavarze, et le synaxaire 
arménien, IV, 216. 

Grégoire de Khlath (ou d’'Akhlath}), et 
le synaxaire arménien, IV, 217. 

Grégoire de Nazianze (Saint), III, 
101, VII, 415. — Son anaphore, I, 
241. 

Grégoire de Nysse (Saint). L’Hypo- 
typose ou traité sur l’ascèse lui est 


attribuée, I, 412. — Le traité De 
Instituto christiano lui est attribué, 
IT," 29. 


Grégoire l’Illuminateur (Saint), ou 
le Parthe, et ses questions et ses 
réponses, V, 309. 

Grégoire Mammas, Ill, 

Guichard de Crémone, 
IV, 290. | 

Guillaume, de Longjumeau, 
cain, VIII, 43. 

Guillaume de Nangis, VIII, 13 et ss. 

Guillaume de Rubrouck, III, 3; IV, 
318; VIII, 54 et ss. 

Güyük, ou Küyük, III, 4, 160; IV, 
249 et ss.; VIII, 24, 29 et ss. — Sa 
lettre à Innocent IV, III, 11 et ss. — 
Son cachet, III, 26, 


105. 
dominicain, 


domini- 
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Hara-Hoto, ville des Tangoutes, X, 3 
et ss. 

Hélène (Sainte), et l'Invention de la 
Croix, V, 276. 

Hénoch, Il, 212. 

Hésychius de Jérusalem, auteur de 
De titulis Psalmorum, IV, 3. 

Héthoum I°', roi d'Arménie, IV, 347. 

Hexameron (L’) de Moïse Bar-Képha, 
III, 83. 

Hiérothée, VIII, 249. 


Hindoue (L'’astronomie), voir Astro- 
nomie. 

Hindouisme (L'’)}, VII, 221. 

Hippolyte (Saint), — Une page retrou- 
vée, V, 225. 


Histoire Lausiaque (L’), dans la version 
copte, V, 232. 

Homélies syriaques, II, 363; III, 82. 

Horaire du jour et de la nuit (L’), VI, 


387, -396. 

Hospitaliers (Les), maîtres et frères, 
IV, 338. 

Hripsimè (Sainte). Ses reliques volées, 
11, 251. 


Hugues de Saint-Cher, IV, 264 et ss. 

Huile des lampes (L'’), employée dans 
le sacrement de l’Extrême-Onction, 
I, 48. 

Humbert (Pierre), IX, 196. 

Hypotypose (L’), ou traité sur l’ascèse 
attribuée à saint Grégoire de Nysse. 
Ses rapports avec la lettre de Macaire 
l'Égyptien, I, 412. 


Ibas, X, 239, 245. 

Ibn Abil-Fazaïl, VI, 208. 

Ibn el-Abbar, II, 228. 

Immaculée Conception (d’) dans les 
anciennes Églises orientales, I, 173. 

Ibn-Kubr, voir Abû’l-Barakât. 

Ignace II, patriarche jacobite, IV, 229. 

Iles Fortunées, ou Iles des Bienheureux, 
ou Iles de la Béatitude, VI, 286, 296; 
VIII, 88. 

Inde, VII, 221; IX, 228. 

Indo-européennes (Les langues). Les 
terminaisons verbales en : -r, III, 223. 

Innocent IV. — Ses relations avec les 
Mongols, III, 3; IV, 225 et ss., 336 
et ss., — Sa lettre à Odon de Château- 
roux, VIII, 76. 

Innocent VI, pape, II, 150. 

Inscriptions. — Une inscription grec- 
que d'Édesse et la lettre de N.-S. 
J.-C. à Abgar, I, 217. — Les inscrip- 
tions arméniennes d’Ani, de Bagnair 
et de Marmachëên, II, 337; III, 47, 
814: IV, 356; V, 156,858; VI, 357; 
VII, 225. — L'inscription géorgienne 
d'Épiphane, catholicos de Géorgie, 
X, 216. 

Iosipos, mis pour Ésope, I, 308. 

Irène (Sainte), vierge, III, 295. 

Irénée (Saint). — Une difficulté du texte 
dans la traduction arménienne de 
l'Adu, haer., IV, 14, VIII, 441, — La 
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traduction arménienne du livre IV 
de l’Adversus haereses, IX, 315; X, 
47, 285. — La traduction arménienne 
de la Démonstration de la Prédica- 
tion apostolique, IX, 315. 

Isaac d’Antioche. Il atteste le sésré 


ment de l’Extrême-Onction, I, 43. 
Isaac, patriarche d'Alexandrie. La durée 
de son patriarcat, III, 214. — Les 
dates de son patriarcat, IV, 219. 
Isaïe (L’Abbé), II, 54. 
Islam (L’), I, 108; V, 3, 68, 80; VII, 


47; IX, 210 et ss. — La lutte entre 
la foi et la science dans l'Islam, Il, 
110. — L’Islam et le Christianisme, 
VIII, 222. 
Isoyahb bar Malkhon, IV, 229. 
Issaverdents (Thomas), II, 275. 
Iviron (La Laure géorgienne d'’), VIII, 
289; IX, 114, 225. 


Jabalaha (Môr) III, X, 5. Voir Yahba- 
laha (Mâr) III. 

Jacobites, IV, 229. 

Jacques (Saint), Apôtre. Son anaphore, 
III, 448; IV, 223; V, 442. 

Jacques d'Édesse, I, 30. — Son com- 
mentaire de la liturgie de saint Jacques, 
IV, 223 et ss. 

Jacques de Nisibe, cité par saint Gré- 
goire l’Illuminateur, V, 342. 

Jacques de Saroug, ce qu'il dit- de 
Diodore de Tarse, X, 244. 

Jean (Saint), Apôtre. Son séjour à Éphèse, 
VIII, 377. 


Jean I°', patriarche jacobite, V, 442. 
Jean VI, maphrien jacobite, IV, 229. 
Jean Chrysostome (Saint). — Quatre 


homélies sur les tentations de Notre- 
Seigneur et l’'Incarnation, I, 219. — 
Homélie sur le prophète Élie en copte, 
VI, 223. — Cité dans un florilège, III, 
427. 

Jean C'’ordvanéli, ou Thornik, VIII, 
290. 

Jean Damascène (Saint), III, 438. 

Jean de Beith Aphthonia. Sa vie de 
Sévère d'Antioche, III, 92. 

Jean de Carcassonne, 
VIII, 41. 

Jean de Columna, ou Jean de Colonna, 
IV, 288; VIII, 40. 

Jean de Dara, X, 276. 

Jean d'Ozoum, VI, 267. 

Jean de Qerna, II, 146. 

Jean de Samanoud, 
d'Alexandrie, IV, 378. 

Jean l'Athonite, VIII, 290. 

Jean Sarrasin, VIII, 13 et ss. 

Jérôme (Saint). Il a traduit l'Onimas- 
ticon d’'Eusèbe, III, 227. 

Jérusalem. Les manuscrits géorgiens 
de la Bibliothèque patriarcale grecque, 
I1H, 3455 1V,-190, 387: V,-199: 

Jésus. — Ses relations avec Abgar, I, 
73, 88, 190; 253. — Les Miracles de 
Jésus, I, 94. — Sa lettre à Abgar dans 


Dominicain, 


patriarche 
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une inscription grecque d'Édesse, I, 
217. — Sa réponse à la lettre d'Abgar, 
VI, 221. — Un discours eschatologique 
en copte, VI, 222. 

Jésus fils de Noun, patriarche nesto- 


rien. — Sa Cosmographie, VII, 126. 
Jonas, prophète. — Son tombeau, III, 
35. 


Jornandès. Son histoire des Gètes, II, 
lt 

Josèphe et les 
ETROISI 

Jours. La variation de leur durée pour 
chaque mois de l’année, I, 429. 

Juda-Cyriaque, voir Cyriaque (Saint). 

Juifs (Les), V, 446. 

Justes-nus (Les), VI, 280 et ss. 


Antiquités judaïques, 


Kalam, ou Existence primordiale, VII, 
292" et "ss. 

Karl Johan XIV, roi de Suède, III, 
222. 

Karl XI, roi de Suède, III, 223. 

Kashghar, V, 5. 

Kerdon, ou Cerdon, 

Khotan, V, 20. 

Khotcho, V, 21. 

Khubilaï, IV, 248. 

Kirakos de Gandzak (Ganjak), ou 
Kyriak de Kandzak, IV, 244. — Ses 
travaux sur le synaxaire arménien, 
IV, 214. 

Kircher (Le Père Athanase). Une com- 
position copte en l'honneur de Pei- 
resc, IX, 196. 

Lagarde (P. de), son édition en 1848 
des fragments syriaques de Diodore 
de Tarse, X, 213, 246, 248; pourquoi 
M. Brière la réédite, X, 249. 


VIII, 264. 


Lagier' (Mgr), X, 225. 

Latin (Textes et traductions). Un dis- 
cours théologique d'Eusèbe d’'Émèse 
dans une version latine du IVe ou 
du Ve siècle, II, 72. 


Latin. Littérature latine chrétienne, 
II, 221: 

Laurent de Portugal, franciscain, III, 
6 et ss.; IV, 336. 

Lectionnaires ou recueils hagiogra- 
phiques arméniens, VI, 75, 257. 


Légende de Jésus-Christ (La) et le 
roi de Tyr, 21," 225: 

Légendes de la Vierge (Les), III, 416. 

Légendes musulmanes (Les), dans 
le Coran et dans les vies des prophètes : 
leurs origines, IX, 209. 

Le Livre des sept sages, X, 4. 

Léonce de Bysance cite *Diodore de 
Tarse, X, 272. 

Liban (Le) et les traditions françaises, 
I, 445. 

Libère (le pape), X, 375, 404. 

Liber transitus Mariae, IX, 272. 

Littératures. — Histoire de l’ancienne 
littérature ecclésiastique, IV, 443. — 
Littérature latine chrétienne, II, 221. 
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— Histoire de la littérature syriaque, 
IV, 448. 

Liturgies. — Liturgie syrienne : Ana- 
phore syriaque de Sévère pour la 
messe des présanctifiés, I, 25. — Litur- 
gie maronite, 1595: Liturgie 
Syrienne d’Antioche Missel, messe 
et rituel, III, 443; diverses anaphores, 


III, 444. — Liturgie éthiopienne 
L'Ordre du Baptême et de la Confir- 
mation, VI, 105. — La Messe éthio- 


pienne, IX, 187; 4925; X, 170, 421. — 
Liturgie copte : L'Ordination sacerdo- 
tale chez les Coptes Unis, VIII, 362. — 
Liturgie de saint Basile, III, 444, IX, 
194. — Liturgie de saint Marc ix 
192. — Liturgie des Apôtres, IX, 194. 
— Liturgie de saint Cyrille, IX, 194. 
— Voir Anaphores. 

Louis (Saint), III, 3; IV, 307 et ss.; 
VIII, 12. — La Translation de la 
Couronne d’épines, VIII, 4. 

Louis XIV et Abbas II, Il, 260 et ss. 

Luc (Saint). Une lettre apocryphe en 
copte, III, 150. — Actes apocryphes, 
III, 150. — Luc scribe ou docteur, 
ou Luc médecin, III, 152. 

Lune. Table de ses levers pour chaque 
mois de l’année, I, 422. 


Macaire l'Égyptien. — Sa longue lettre 
grecque et l’Hypotypose attribuée 
à saint Grégoire de Nysse, I, 412. — 
Des homélies spirituelles de Macaire 
en arabe sous le nom de Siméon Sty- 


lite, I, 337. — Emprunts aux œuvres 
de saint Éphrem, I, 340. — Sa grande 
lettre grecque, II, 29. — Ses homélies 
spirituelles, II, 30. — Une épître 
syriaque inédite, II, 38. — Trois opus- 
cules ascétiques, II, 38. — La vie de 


Macaire dans deux recensions coptes, 
V, 232 et ss. — Le monastère de 
Saint-Macaire à Wadi n Natrûn, VI, 
222. 

Macaire Caloritès, ou Macarios Calo- 
ritès, II, 162, III, 144. — Sa mort 
dans l’île de Chypre, II, 167. — Ses 
poésies, II, 176. 

-Macrocosme, VII, 292. 

Maghârat alkounouya, X, 390. 

Magie. — Des manuscrits de magie en 
syriaque, I, 214. — Des livres de magie 
à Beyrout, I, 214. — Nestorius et la 
magie, I, 214. — Formules pour sépa- 
rer les époux, I, 214. — Présages tirés 
des premières rencontres, I, 215. — 
Magie judéo-gréco-égyptienne, II, 449. 

Prières magiques pour conjurer 
les démons, III, 199. — Rouleau magi- 
que éthiopien, X, 432. 

Malkâ (Malchus) de Clysma, VII, 210. 

Ma‘na I et II, X, 235 ss. 

Manès, I, 111; VIII, 263 et ss. 

Manichéens, V, 17; VII, 31 et ss.; 
VIII, 257, 268 et ss. — Écrits mani- 
chéens, I, 111. 
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Manichéisme, I, 111: TT 201 IX, 
212. 

Mansour al-Halladij, VIIVR2 17 

Manuscrits. — Manuscrits arabes de 


la Bibliothèque Asbat, II, 194, 288. 
Manuscrits arabes chrétiens conservés 
au Caire, IX, 445. Manuscrits 
arméniens du Vatican, VI, 439. — 
65 manuscrits arméniens de l'île de 
Chypre, III, 172. — Les manuscrits 
éthiopiens de M. E. Delorme, I, 237. 
— Manuscrits éthiopiens appartenant 
à M. N. Bergey, II, 426; V, 196. — 
Répertoire des bibliothèques conte- 
nant des manuscrits éthiopiens, VIII, 
178. — Manuscrits éthiopiens de la 
Bibliothèque Ambrosienne, IX, 3. — 
Manuscrit copte-arabe n° 2 de l’Ins- 
titut Catholique de Paris, I, 241. 
Manuscrit Borgia XVIII ou Vatican 
copte 10819, et manuscrit Leyde copte 
27, IV, 4 — Manuscrits géorgiens de 
la Bibliothèque patriarcale grecque à 
Jérusalem, III, 3845; IV, 190, 387; V, 
132. — Manuscrits géorgiens de la 
Bibliothèque de la Laure d’Iviron au 
mont Athos, VIII, 289; IX, 114; 295. 
— Manuscrit syriaque de Me Graffin 
contenant des documents relatifs à 
Ahikar, I, 274, 356. Manuscrit 
syriaque de H. Pognon contenant des 
documents relatifs à Ahikar, I, 274, 
356, 380. — Manuscrits syriaques de 
la Bibliothèque Asbat, II, 194, 288. 
— Manuscrit syriaque n° 378 de la 
Bibliothèque Nationale de Paris, VII, 
411. 

Magqrizi, III, 124. 

Marc d'Éphèse. Note sur son exil à 
Lémnos terminé le 4 août 1442, III, 
414. 

Marc le Diacre. Sa Vie de Porphyre, 
NII, "422; 

Marcion, V, 339. 

Mardanfarroukh, IX, 214 et ss. 

Mâr-hasia, ou Malassias, VIII, 31. 

Mariage (Le). Sa législation en Suède, 
III, 222. 

Marie, mère de Jean Marc, III, 150. 

Marie-Madeleine. La Légende du 
parfum de Marie-Madeleine, I, 100. 

Mariès (R. P.), référence de sa notice 
sur M8: Graffin, X, 225; sur Diodore 
de Tarse, X, 235, 252. 


Marmachên (Kanlidja), II, 337. — 
Ses incriptions arméniennes, VII, 
233. 


Maronites. Leur liturgie, I, 335. 

Marr (N.). Son article sur l'inscription 
d'Épiphane, ‘catholicos de Géorgie, 
traduit du russe en français, X, 216. 


Martyrianos de Césarée (Alba), ou 
Martinien, VII, 141. 
Mathieu d'Avanic (Le P.), II, 261. 


Mathieu de Paris, IV, 250, 352; VIII, 
13 et ss. 
Matthèos (Le P.), II, 249. 
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Maxime le Confesseur, III, 431 et ss. , Musulmans, IV, 233; V, 3; 


Mazdéisme (Le) chez les Turks orien- 
taux, VIII, 272, 287. — VIT Na 

Mazdéens, VII, 47. 

Mecque (La). Voyage inédit du Père 


Sicard à la Mecque en 1724, VIII, 


209. 

Mékhitar, II, 156. 

Mélik Gourghen, fils de Bagarat, III, 
35. 

Ménologes éthiopiens. — Un fragment 
de ménologe éthiopien. II. Le mois 
de Teqemt, II, 95. — Quelques méno- 
loges éthiopiens à propos du synaxaire, 
II, 100. — Leur comparaison avec 
d'autres ménologes, II, 106. — Un 
ménologe éthiopien, VIII, 417. 

Messe (La) éthiopienne, IX, 187; 425; 


X, 170, 421. 
Métaphraste (Le). Il reproduit une 
homélie de Sévère d’Antioche sur 


Tarachos, Probos et Andronicos, VII, 
4. ù 

Méthode : de Patare (Saint) (ou 
d'Olympe), et son Libre arbitre, \'a 
339. 

Michel Camcian (ou Camic) et l’His- 
toire d'Arménie, IV, 244. 

Michel le Syrien, VI, 436. 

Michel Paléologue. Son histoire, V, 
220. 

Microcosme, VII, 292. 

Milan. Les manuscrits éthiopiens de la 
Bibliothèque Ambrosienne, IX, 3. 
Mina, évèque de Pchati, et la vie d’Isaac, 
patriarche d'Alexandrie, IV, 221. 
Miracle (Un) accompli par l’omopho- 
rion de la sainte Théotocos (Église 

des Blakhernes), III, 116. 

Miracles de Jésus (Les), I, 94. 

Miracles du saint enfant Cyriaque 
(Les), I, 409; V, 187. 

Mohammad ibn Ishak, IX, 218. 

Moïse (Les Bénédictions de). Ouvrage 
de saint Hippolyte en traduction armé- 
nienne, V, 226. 

Moïse, évêque de Tsortav, VI, 265. 


Moïse Bar-Képha, IV, 223. — Son 
Livre d’interprétations, ou un recueil 
d'homélies, II, 363; III, 82. — Son 


Hexameron, III, 83. 

Mongka, IV, 321; VIII, 33 et ss. 

Mongols (Les) — Une invasion des 
Mongols dans un testament de N.- 
S., I, 261, 433. — Les Mongols à Ani, 
11, 339 et ss.; 347. — Les Mongols et 
la-papauté, III, 3 et ss.; IV, 225 et 
ss. VIII 8 et. ss. 

Mohammad ibn Nasir ad-Din, et le 
Bahr al-maani, VIII, 106 et ss.; IX, 
34. 

Monophysites. Une discussion théo- 
logique avec des Nestoriens, IX, 382. 

Montagne bénie (Le couvent de la), 
VII, 207. 

Montagne noire (Le couvent géorgien 
de la), près d'Antioche, III, 347. 
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VIII, 
126, 241. 

Mysticisme oriental (Le) et la pensée 
grecque, VII, 288 et ss.; VIII, 101 et 
ss.; VIII, 225 et ss.; IX, 33 et ss — 
Voir le Soufisme. 

Mystique (La) musulmane, VIII, 222. 


Nadjm ad-Din Daya et le Marsad al- 
ibad, VIII, 111. 

Nakhdjavan ou Nakhitchévan. Liste 
des évêques de la province de Nakhd- 
javan, II, 278. 

Nectaire, patriarche de Jérusalem, III, 
119: 

Nestorienne (L'Église). Documents pour 


servir à son histoire, I; 219. — Histoire 
nestorienne ou Chronique de Séert, 
I, 336. 

Nestoriens, IV, 229; V, 17; VII, 31 
et ss. — La conquête des États nes- 
toriens de l'Asie centrale par les Shi- 
ïtes, V,-3. — Une discussion théolo- 
gique avec des Monophysites, IX, 
382. — Les Nestoriens en Asie cen- 
trale et en Chine, X, 5. 

Nestorius. — Nestorius et la magie, 
I, 214 — Son histoire d’après la 


Lettre à Cosme et l'Hymne de Sliba 
de Mansourya sur les Docteurs grecs, 
I, 222. 

Ngai-sie, ou ‘ISo, IV, 248. 

Nicée (Le concile de). Ses canons en 
arménien, V, 337. 

Nicéphore de Constantinople, 
431 et ss. 

Nicéphore Grégoras, III, 120. 

Nicétas d'Héraclée. Une chaîne grecque, 
IV, 3. 

Nicétas de Nicée, III, 118. 

Nicodème, donné comme l’auteur des 
Acta Pilati, III, 151. 

Nicolas de Plaisance, patriarche de 
Constantinople, IV, 342. 

Nicolas le mystique, III, 112. 

Noces (Les quatrièmes) et les Euthy- 
miens, III, 109. 

Nonnus (Abbé). 
d'un écrit grec, VII, 415. 

Nuits. Variation de leur durée pour 
chaque mois de l’année, I, 429. 

Numénius, VIII, 236. 


III, 


La version syriaque 


Odon de Châteauroux, VIII, 13 et ss. 

Ogodai, III, 3. 

Orthodoxe (Église), voir Église ortho- 
doxe gréco-russe. 


‘Ouïghours, V, 14. 


Pallade, ou Palladius, et l'Histoire 
Lausiaque, V, 234. 

Papauté (La), et les Mongols, III, 3; 
1V,°225; VITE, 3° 

Pâques (La date de), IV, 436. 

Pascal. Son » pari » et l'Islam, II, 222. 

Patriarches (Les) d'Alexandrie. Leur 
liste, II, 392; III, 123; -IV, 221. 


TABLES (3° SÉRIE). 


Patrologia Orientalis, XIE? TS 
RISSERTTI, 4 07, 336; XXII, 2, VII, 
222; XXI, VII, 443. 

Paul (saint), une homélie de Théophile 
d'Alexandrie en l'honneur de saint 
Pierresetide =, x, 371. 

Paul de Venise, IV, 287. 

Paul l'Alexandrin, V, 410 et ss.; 428 
et ss. 

Peiresc. Deux pièces éthiopiennes et une 
pièce copte en son honneur, IX, 196. 

Pentecôte (La), I R03;° T1 57: 

Pères (Les) de l'Église, II, 221. 

Persans (Les) à Ani, II, 339 et ss. 

Pesqin (Le couvent de) AVI? 10: 

Philippe de Toucy, IV, 340. 

Philon d'Alexandrie, VI, ASIN EGS. 

Philoxène de Mabboug, I, 221; il cite 
Atticus, IX, 381. 

Photius, VIII, 271, 273. — Son culte 
dans l'Église byzantine, III, 105. 

Picquet (Mgr), II, 267. 

Pierre (Abbé), II, 54: 

Pierre (saint), une homélie de Théo- 
phile d’Alexandrie en l'honneur de 
et délsaint Paul, -X,- 371. 

Pierre de Laodicée, IV, 140. 

Pierre ibn Rahib, IV, 219. 

Piromali (Paul), II, 255 et ss. 

Piscopo (François), II, 263. 

Plan Carpin (Jean du), franciscain, 
III, 3 et ss.; IV, 302, 336. 

Platon, VI, 50 et ss.; VIII, 102, 225 et 
SE OX, 0951 66:88: j Û 
Plotin, VI, 47; VIII, 102, 160, 225 et 

ss.; IX, 34 et ss. 

Poésie (La) chez les Éthiopiens. La 
poésie amharique, II, 306, 401. 

Porphyre. Sa vie par Marc le Diacre, 
VII," 4922. 


Porphyre, disciple de Plotin, et son 
Introduction, I, 113; II, 16 et ss.; 
VIII, 236; IX, 150. 

Présages (Les) tirés des premières 
rencontres, I, 215. 

Présanctifiés (La messe des), III, 


444, — L'anaphore syriaque de Sévère 
d’Antioche, I, 25. 

Probos, voir Tarachos. 

Prochoré, ou Prokhoré, fondateur du 
couvent géorgien de Sainte-Croix à 
Jérusalem, III, 186, 347. 

Proclus, VI, 32 et ss.; VIII, 237. 

Protonicé (La légende de) et l’Inven- 
tion de la Croix, V, 277. 

Proverbes (Les) de Salomon. 
version bohaïrique, VII, 441. 

Provinciaux (Les) des Frères-Uniteurs. 
Leur liste, II, 279. 


Leur 


Psaumes (Les). — Trois commentaires 
parvenus sous le nom de saint Atha- 
nase, IV, 3 — Le Commentaire de 


-  Diodore de Tarse, IV, 58 et ss. 
Ptolémée (Claude), V, 409 et ss.; VII, 
329. = Confondu avec les rois Ptolé- 
mées, IV, 417. — Ses ouvrages. La 
Syntaxe mathématique (Almageste), 
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le Quadripartitum, le Centiloquium ou 
le Livre du Fruit, VIII, 197. 
Fe de Lucques, ou Fiadoni, IV, 
* 286. 


‘Pythagore, VI, 41. 


Qalêmentos, ou les livres de Clémen 
traduits dans la littérature éthio- 
pienne pseudo-clémentine, I, 246; 
IT, 22, 118, 395; VI, 22. — Il y est 
fait allusion, VI, 382. — Le IVe Livre 
du Qalêmentos et des canons péniten- 
Giels/ 1, 553. 

Qalqachandi, III, 123. 

Quirini (Egidio, ou Gilles), IV, 341. 

Rabban-ata Siméon, ou Rabban-atha. 
où Rabban-ara, ou Rabban ira, III, 
LIVE 0225/0281, 241,277 

Rabulas, X, 239, 245. 

Rashid ad-Din, III, 168. 

Réchabites (Les), M1, 4295 

Reiïnes et princesses au pays des Croi- 
sades, I, 223. 

Renaissance. L'art de la Renaissance 
dans les pays du Nord, III, 222; 

Ripsimé, voir Aripsimé. 

Richard (Abbé Marcel), X; 270,278: 

Rolte: (Richard), ou de Hampole, et la 
Meditatio de Passione Domini, III, 
224. 

Roussoudane, reine de Géorgie, II, 145. 

Russie (La) et l’Église arménienne gré- 
gorienne, VII, 181. 


Saba (Couvent géorgien de Mâr), III, 
347. 

Sabr-iso V, catholicos nestorien, IV, 
229. 

Sa‘d ad-Din Sa‘id Mohammad al-Far- 
ghani, VIII, 245. 

Saka, Shaka, Çaka ou Scythe, VIII, 
203. 

Salomon de Bassora. Son Livre de 
l’Abeille et la Cosmographie de Jésus 
fils de Noun, ‘VII, 127. — Traduction 
des passages de la version syriaque 
et de la version arabe sur Diodore 
de Tarse, X, 276 ss. 

Sams el-Ri’ âsah, voir Abû’I-Barakât. 

Schenoudi. Des fragments coptes, 
221 et ss. 

Séert (La Chronique de), I, 386. 

Segara (Couvent de), ou couvent de 
l’aqueduc de Mâr Aharon, VII, 208. 

Seldjoukides, II, 339, 346. 

Sembat, VIII, 31. 

Sémitiques (Les langues). Leur système 
verbal et l'expression du temps, IV, 
442. 

Sentences d'Évagrius, II, 206. — Sen- 
tences ascétiques, II, 443. 

Sépulcre (Saint). Couvent géorgien du 
Saint-Sépulcre à Jérusalem, III, 347. 

Serge ou Bahira. Le Coran lui est attri- 
bué, IX, 210. 

Sergius (Saint). Son tombeau, III, 35. 
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Sévère d'Antioche. — I1 est qualifié 
de Manichéen, I, 111. — Sévère d’An- 
tioche en Égypte (518-538), III, 92. 
_— Sa vie par Jean de Beith-Aphtho- 
mia, LI, 92. Une autre vie en copte, 
en arabe et en éthiopien, III, 92. — 
Monastère de Saint-Sévère DÉTMOLR 
Ses écrits traduits en copte, AO 7e 
__ Deux textes coptes qui le concer- 
nent ALI 197 MI00R Des fragments 
coptes de Sévère d'Antioche, VI, 222. 
__ Ses Homélies cathédrales XCIX 
AICIIL AVI 2272 Fragments grecs 
de ses Homélies cathédrales, VII, 
3. — Il cite Atticus, IX, 378. — II 
cite Diodore de Tarse, X, 272. 

Sévère d’'Aschmounein, IV, 220. 

Sévère Sébokt, évêque de Qenneÿrin, 
et son traité sur les Constellations, 
VII, 327; VIII, 85. 

Sévérien de Gabala, IIl, 429. 

Shams ad-Din, mohtasib d’Abarkouh, 
et le Madjma al-bahraïn, VII, 292 
et ss.; VIII, 101 et ss.; 244; IX, 33 
et ss. 

Shiïtes (Les), et la conquête des États 
nestoriens de l'Asie centrale, Vyma. 

Sibylle (La), II, 212. 

Sicard (Le Père). — Ses lettres édi- 
fiantes, VIII, 209 — Son voyage 
inédit à la Mecque en 1724, VIII, 
209. 

Signe (Couvent du Saint), III, 43. 

Siméon Stylite. Ses œuvres ascétiques 
et les homélies de Macaire l'Égyptien, 
1, 337. 

Simon de Saint-Quentin, dominicain, 
IV, 272. 

Simon le Magicien, VIII, 262; IX, 
69. 

Simon le Stylite, VII, 141. 

Sitiens, ou Sisian, IV, 329; VIII, 11. 

Slaves (Les), sujets de Darius, IV, 430 
et ss. 

Sliba de Mansourya., Son hymne sur 
les Docteurs grecs, I, 222. 

Soliman II, Il, 261. Songes. Une clef 
des songes en syriaque, El, 118, 225. 

Sophie (Sainte), vierge, ITI, 295. 

Soufis (Les), V, 75, VII, 289, 311; VIII, 
256; IX, 34 et ss. 

Soufisme, V, 68 et ss.; 127 elss.; VIII, 
225; voir Mysticisme oriental. 

Stefano-dei-Mori (San) (Couvent éthio- 
pien de), VI, 211. IX, 3. — Sa règle, 
VII, 214. 

Stobée, VIII, 237. 

Sunnites (Les), V, 15. 

Symboles (Les) de foi de l'ancienne 
Église, II, 110. 

Synaxaires. — Le synaxaire éthiopien. 
Les relations d'Abgar et de Jésus, I, 
88, 253. — Les Martyrs d’Akhmim, 
1, 183, 256. — A propos du synaxaire 
éthiopien, II, 100. — Le synaxaire 
arménien. Ses auteurs, VI, 74. Son 
édition, VI, 443. 


Syriaque (Textes et traductions). — 


Une anaphore syriaque de Sévère 
pour la messe des présanctifiés, I, 
95. — Un recueil d’énigmes philo- 
sophiques en langue syriaque, I, 113. 
_— Histoire et Sagesse d’Ahikar d’après 
le manuscrit de Berlin » Sachau » 162, 
fol. 86 et ss., I, 148. — Histoire d'Abra- 
ham de Kaëkar et de Babaï de Nisibe, 
I, 161. — Documents relatifs à Ahikar, 
LM274,0356:— Une anecdote ecclé- 
siastique dans un recueil de fables 
d'Ésope (iosipos), I, 308. — Une clef 
des songes en syriaque, II, 118, 225. 
__ Un recueil d’homélies du IX° siècle 
en langue syriaque (de Moïse Bar- 
Képha), II, 363; III, 82. — Un frag- 
ment de l'Onomasticon d’Eusèbe dans 
une ancienne traduction syriaque, III, 
295. — Le martyre de saint Cyriaque 
de Jérusalem, VI, 305. — La Cosmo- 
graphie de Jésus fils de Noun (IX° 
siècle), VII, 126. — Une description 
orientale de la comète de novembre 
1577, 0VILU0213 Le traité sur les 
Constellations écrit en 660/1 par Sévère 
Sébokt, évêque de Qenneïrin, VII, 
COPIE NAME CES = Recueil et explica- 
tion des histoires mentionnées par 
saint Grégoire de Nazianze. La ver- 
sion syriaque de l'écrit de Nonnus, 
VII, 415. — Un fragment syriaque 
de l'ouvrage astrologique de Claude 
Ptolémée intitulé le Livre du fruit, 
VIII, 197. — Une homélie inédite 
d’Atticus, patriarche de Constanti- 
nople (406-425), IX, 160; 378. — Une 
lettre inédite d'’Atticus, patriarche 
de Constantinople (406-425), IX, 378. 
— Fragments syriaques et syro-turcs 
de Hara-Hoto et de Tourfan, X, 8. 
— Fragments syriaques de Diodore 
de Tarse réédités et traduits pour la 
première fois, X, 231. 


Syriaque. — Manuscrits de magie, 45 
214. — Livres de magie à Beyrout, 
I, 214. — Nestorius et la magie, I, 
214. — Manuscrits syriaques de la 


bibliothèque Asbat, II, 194, 288. — 
Manuscrit syriaque de ME Graffin 
contenant des documents relatifs à 
Ahikar, I, 274, 3856, — Manuscrit 
syriaque de H. Pognon contenant 
des documents relatifs à Ahikar, I, 
274, 356, 380. — Analyse du manus- 
crit syriaque n° 378 de la Bibliothèque 
Nationale de Paris, VII, 411. — Le 
syriaque s'écrivait verticalement, X, 
9, 42 et ss. — Histoire de la littérature 
syriaque, III, 219; IV, 443. 


Syrie (Les princes arabes de), VIII, 7. 
Syrienne (Église) — Les fastes de 


l'Église syrienne d’Antioche, I, 445. — 
Le missel, la messe et le rituel de l’Église 
syrienne d’Antioche, III, 448. — Mé- 
lodies liturgiques syriennes, IV, 442. — 
La liturgie syrienne jacobite, V, 442. 


TABLES (3° SÉRIE). 


Syro-turcs. Les fragments syro-turcs de 
Hara-Hoto et de Tourfan, X, 3 etss. 

Slavon ecclésiastique. Le Psautier, III, 
218. 

Suède. — Ses deux chambres, III, 222. 
— Sa législation matrimoniale, ue 


222. — Karl Johan XIV, III, 222. 2} 


Crise constitutionnelle de l’année 1809, 


IT, 223: — Karl XI, III, 223. 
Table gardée, table gardienne; table 
double, table quadruple; table inté- 


grale, table différentielle, VII, 289 et ss. 

Tacite. Sa Germanie, II, 112. 

Tao-Klardjéti, VIII, 290. 

Taoïsme, VII, 33. 

Tarachos, Probos et Andronicos. Frag- 
ments grecs de l’homélie de Sévère 
d’Antioche sur ces martyrs, VII, 4etss. 

Tartares, voir Mongols. 

Templiers (Les), IV, 344. 

Ter-Israël, et le synaxaire arménien, 
IV, 213; VII, 443 

Testament (Le texte du Nouveau) et 
les Nomina sacra III, 222. 


Testament (Le) de N.-S. J.-C. (un apo- | 


cryphe syriaque) et l'Extrême-Onction, 
1550: 

Testament (Le) de N.-S. (un apocryphe 
arabe), I, 261, 433. 

Thaddée de Péluse, et son Adversus 
Tudaeos, II, 280 et ss. 

Thalès, VI, 37. 

Thèbes. Ses monastères, VI, 219. 

Théétète, VI, 36. 

Théodore bar Khouni, IX, 221. 

Théodoret, III, 432 et ss. — Son Com- 
mentaire sur les Psaumes, IV, 153. — 
Il cite Atticus, IX, 381.— X, 238, 276. 

Théodose, patriarche d'Alexandrie. Son 
sermon sur la Dormition et l’Assomp- 
tion de la Vierge, IX, 272. 

Théophile d'Alexandrie, Homélie en 
l'honneur de saint Pierre et de 
saint Paul, texte arabe et traduction 
française, X, 371. 

Théophylacte. Il reproduit Sévère d’'An- 
tioche, VII, 11. 

Thérapeutes (Les), VI, 304, 

Thogarmah, ou Turk, VIII, 407. 

Thomas d'Aquin (Saint), VIII, 129. 
— Sa Somme traduite en arménien, 
II, 147. — Il reproduit Sévère d’An- 
tioche, VII, 12. 

Thomas de Catimpré, VIII, 38. 

Thomas de Medzoph, III, 32. 

Thornik,ou Jean Cordvanéli, VIII, 290. 

Timothée Aelure, I, 221. — X, 246, 
247, 272. 

Timour-Lenk, ou Tamerlan, II, 157, 
338, 347; III, 31 — Ses ravages en 
Arménie et en Géorgie, III, 31 et ss. 

Titus de Bostra, cité par saint Grégoire 
l'Illuminateur, v, 340. 

Torogana, VIII, 31, bhMeteSS! 

Touareg. Dictionnaire et grammaire, 
II, 223. 
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Tourfan. X, 31. 

Trinité (Le dogme de la), défendu par 
Yahyâ ben ‘Adi, II, 3. 

Tserentz, auteur du synaxaire armé- 
nien, VI, 74. 


Turc (Le). Il est écrit avec des carac- 
tères syriaques, X, 26. 
Turks (Les). — Leur nom, VI, 190. — 


Les Turks orientaux, et le Mazdéisme, 
VII,31.— Leur nom dans le chapitre X 
de la Genèse VIII, 203, 406. 

Tyr (Le roi de) et la Légende de Jésus- 
Christ, I, 295. 


Unitaires, voir les Frères-Uniteurs. 


Vahram, émir à Ani, X, 221. 

Valentin, IX, 68. 

Vardan, vardapet, IV, 347. 

Vartan, et ses Questions et ses Réponses, 
V1552: 

Vie monastique (Débuts de la), 
282. 

Vierge (La Sainte). — Son office en 
éthiopien, II, 426. — Une homélie 
de Moïse Bar-Képha sur l’Annoncia- 
tion, III, 82 — Un miracle accompli 
par l’omophorion de la sainte Théo- 
tocos (église des Blakhernes), III, 
116. — La première église dédiée à la 
Vierge par les Apôtres, III, 150, 293. 
— Une autre église dédiée à la Vierge, 
III, 150. — Les Légendes de la Vierge, 
III, 416. — Textes coptes relatifs à 
la Mort et à l’Assomption de la sainte 
Vierge, VI, 223. — Le tombeau de 
la Sainte Vierge est-il à Éphèse ou à 
Gethsémani? VIII, 376. — Homélie 
d’Atticus, patriarche de Constanti- 
nople, sur la Sainte Mère de Dieu ou 
sur la Nativité du Christ selon la chair, 
IX, 166, 378. — Sermon de Théodose, 
patriarche d'Alexandrie, sur la Dor- 
mition et l’Assomption de la Vierge, 
IX, 276. — Liber transitus Mariae, 
IX, 272. 

Vigile de Thapse, III, 432. 

Vincent de Beauvais, IV, 238 et ss.; 
VIII, 13 et ss. 

Vitrier (Monastère du), 


Yahbalaha III (Mâr), III, 5, 15; IV, 
351. Voir Jahbalaha III (Mâr). 
Yahyâ ben ‘Adi. Son traité de la Défense 
du dogme de la Trinité contre les 
objections d’al-Kindi, II, 8. 

Yarkand, V, 21. 


VI, 


III, 94. 


Zacharie (Le grand prêtre). Une homélie 
de Moïse Bar-Képha sur l’Annoncia- 
tion de Zacharie, II, 364. 


Zarvanisme, V, 339; VIII, 271, 281 
et ss. 

Zoroastriens, V, 17; VII, 31 et ss. 
47 et ss. 


Wadi'n Natrûün, VI, 222. 
Wadi Sarga, III, 442. 


III 
TABLE ALPHABÉTIQUE ‘DES AUTEURS 


Adontz (N.), IV, 211. = V, 809, NT, 
74, 295. 

Alès (Adhémar d’')}, VIII, 376. 

Antoine (Paul), VIII, 362. 

Asbat (Paul), II, 194, 288. 

Avalichvili (Z.), VI, 279, 881. 


Banescu (N.), III, 144. 


Bardy (Gustave), 71, 280. — III, 427: 

Basmadijian (K. Frs 0997, 807 
Nr, YEN RS NN 356. —4V, 156, 
358. — VI, 357. — VII, 225. 

Bayan (Dr G.), VI, 406. Wii, 181. — 
IX, 315. — X, 47. 

Béguin (H +), LT, 363; III, 82. 


Benoît XV, I, 3. 

Blake (Robert P.), III, 345; IV, 190, 
387; V, 132, 225; VIIT, 289 ; IX, 114, 225, 

Blochet (E.), III, 160; IV, 430; V, 3, 
400; VI, 32, 190; VII, 31, 288; VIII, 
101, 203, 225, 406; IX, 33, 209. 

Borghezio, III, 3. 

Boson (Justin), I, 225. 

Brière (M.), V, 223, 446; IX, 160, 378; 
X, 231. 

Burel (Joseph), IT, 334. 


Chaîne (Marius), II, 306, 401; III, 150, 
209, 214, 271; IV, 372, 436: V, 232; 


VI, 442; VII 140, 220, 441; VIII, 
209, 390, 447; IX, 196, 223, 272. 
Crum (W. LE), TL, 92. 
David (J.), IV, 58. 
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